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I-/ E meurtre du duc d'Orléans avoit pénétré de crainte & " an. 1407. 
d’horreur tous ceux qui coniervoient encore dans leur cœur Suite de l’af- 
quelques fentiments d’afeftion pour la patrie. Ils ne pou- d " C 

yoient , fans frémir , envifager les fuites d'un pareil atentat. Monîirèut. 
La duchcfié étoit à Château-Thierri , lorfqu’elle aprit ce tra- dts 

gique événement. La plupart des feigneurs , ou gentils- \ Zoniq. <u 
hommes atachés à fa maifon , s'étoient rendus auprès d’elle : s. Denis. 
ils tinrent confeil , & s’arêterent au feul parti qu’une circonf- chmn > MS 
tance fi critique leur permettoit de choifir pour le moment. B. R . nunurtè 
Tandis que la princeffe s’abandonnoit aux premiers tranf- ,0 -O 7 * 
ports de fa douleur , ils fongerent à mettre les enfants en 
sûreté. On conduiltt les deux aînés lous une efeorte fidele 
jufqu’au château de Blois : le cnnite d’Angoulême , le plus 
jeune des trois princes, relia pour efluyer les pleurs de fa 
mere. Ces précautions ne raffuroient que foiblement les ef- 
Tome VII, * A 
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i Histoire de France, 

prits concernés , lorfqu’on reçut la nouvele du départ préci- 
pité du duc de Bourgogne. 

Valentine, malgré labatement où la plongeoit le fcnti- 
ment de la perte qu’elle venoit de faire , n’oublia pas qu’elle 
devoit à la mémoire d’un époux d’autres facrifices que des 
larmes llénles : d’ailleurs elle étoit mere , l’intérêt de fa fa- 
mille fe trouvoit d’acord avec fa vengeance : elle vint à Pa- 
ris ; le comte d’Angoulême , la jeune reine d’Angleterre qui 
avoit époulé Charles d’Orléans , fon fils aîné , l’acompa- 

E oient. Le roi de Sicile , les ducs de Berri & de Bourbon, 
comtes de Clermont & de Vendôme, & le connétable 
d’Albret , alerent au-devant d’elle hors des murs de la ville. 
C’ étoit, dit un auteur contemporain , le plus beau deuil qui 
devant eût été vu , caria dame & toutes [es femmes et oient atour- 
nées de noirs atours. Son char entièrement couvert de drap 
noir étoit traîné par fix chevaux blancs. L’ùfage alors ne 
permettoit pas aux princefles de paroître en public les fix 
premières femaines de leur viduité. 

La duchelTe d’Orléans vint defcendre à l’hôtel de faint 
Paul, où le roi lui donna une première audience. Lorfqu’elle 
fe jeta aux genoux du monarque , en implorant fa jullice, 
Charles, qui pour lors jouïflbit d’un de fcs intervales de 
fanté , la releva , & lui promit toute la fatisfaélion qu’elle 
étoit en droit d’atendre de là tendrefle & de fon équité. Ce 
bon prince , malgré l’afoiblilTement de fon efprit, confervoit 
malheureufement affez de fenfibilité pour être pénétré des 
crueles infortunes qu’une divifion funefte répandoit fur fa 
famille. Il confondit fes larmes avec celles de fa bele-fœur : 
auffi touché qu’elle, il efîàyoit de lui donner une confola- 
tion dont il étoit lui-même incapable : il jura de venger la 
mort d’un frere qu’il avoit toujours aimé : il affura fa veuve 
d’une proreéfion fans bornes & d’une enriere fatisfaftion. La 
duchelle quelques jours après demanda & obtint une au- 
dience publique , à laquele tous les princes afiillerent. Un 
avocat du parlement fin chargé de porter la parole : il répé- 
toit mot à mot ce que lui cfiétoit le chancelier d’Orléans. 
Lorfqu’il eur fini fon Hifcours, le chancelier de France, qui 
étoit aux pieds du trône , fe leva, & dit : Que le roi , pour 
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Charles VI, j 

C homicide & mort Je fort frcre à lui ainft expofé , le plutôt qu'il 
pouroit en feroit bonne & bncve juflice. Charles ajouta de fa 
propre bouche : à tous foil notoire, que te fait à nous expofé 
nous touche comme de notre feul frere , & le réputons à nous être 
fait. La pnnccfle & Tes deux enfants fondant en larmes, cm- 
brafierent les genoux du roi , qui leur réitéra les témoigna- 
ges de fon atendnflfement. Le jour fut afligné pour commen- 
cer l’inftnittion d’un procès qui devoit faire trembler les 
juges : il s’agiflbit de prononcer fur un crime qu’il étoit plus 
facile de condaner que de punir. 

Tandis qu’on s’ocupoit à Paris des démarches fuggérées 
par une douleur , que la caufe qui la produifoit auroit dû 
rendre plus agiflante } le duc de Bourgogne arivé dans fes 
Etats fongeoit à fe mettre à l’abri de l’orage , en julbfiant fon 
atentat par fon audace. Il fentnit qu’il n’y avoit déformais de 
falut pour lui que dans la terreur qu’il infpireroit à fes enne- 
mis , devenus irréconciliables. Sa première démarche fut 
d’aflemblcr à Gand les Etats généraux de Flandre, & de 
s’alfurer des forces de cete province. Il fit publier un mani- 
fefte dans lequel , après avoir expofé les motifs qui l’avoient 
porté à faire aflafliner le duc d’Orléans , il exhortoit fes vafi 
faux à lui procurer les fi cours qu’une conjonfture fi pref- 
fante aloit bientôt lui rendre néceflaires. Les députés de tou- 
tes les villes promirent de l’afliller puiflammcnt envers & con- 
tre tous , excepté contre le roi de France & fes enfants. Il donna 
en même temps des ordres pour lever dans fes domaines de 
Bourgogne des troupes qui dévoient fe joindre à celles que 
la province de Flandre lui fournit. 

Les princes & le confeil de France inftruits de ces prépa- 
ratifs fe trouvoicnt dans la pofirion la plus embaraflante. 
Loin de porter la guerre dans les Etats du duc , on fe trou- 
voit dans l’impuiflance d’opofer le moindre obilacle à l’in- 
vafion qu’il paroifloit méditer. On manquoit de troupes : la 
plupart des villes mécontentes de l’adminiftration , favori- 
foient le duc de Bourgogne , qui par fes déclamations contre 
les impôts, les avoit flatées d’un changement avantageux, 
s’il pouvoit fe rendre maître du gouvernement : la capitale 
fur-tout témoignoit ouvertement fes difpofitions. I! falut né- 
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4 Histoire de France, 

goder avec un coupable qu’on auroit voulu perdre ; mais 
qui par fa hardiefie 8c fon a&ivité infpiroit encore plus de 
frayeur que d’indignation. Le comte de fairit Paul fut chargé 
de faire les premières ouvertures de cete négociation humi- 
liante. On vouloit , pour conferver du-moins en aparence 
Fhoneur de la majefté royale , engager le duc à reconnoitrc 

{ >ar un aveu & des exeufes , un crime qu’on étoit réfolu de 
ui pardonner' : mais on ne put obtenir de lui cete fatisfuc- 
tion , toute frivole qu’elle étoit. Le roi de Sicile 8c le duc de 
Berri , dans une fécondé conférence tenue à Amiens , fe da- 
teront envain d’amolir fa fierté , ils ne furent pas plus heu- 
reux que ne l’avoit été le comte de faint Paul. Le duc de 
Bourgogne toujours plus intraitable , ne confentit à fe rendre 
auprès du roi , que pour lui faire aprouver fa conduite ; com- 
me fi ce n’eût pas été aflez de le déclarer l’auteur du plus 
lâche de tous les crimes, fans prétendre encore revêtir une 
aélion fi odieufe du voile de la jufiiee. Les deux princes le 
quiterent peu fatisfaits d’une démarche dont ils avoient ei- 
péré recœuillir plus de fruit : ils raporterent la réponfe altiere 
du duc , qu’on n’ofa rendre publique , dans 1 apréhenfiotî 
d’acroître encore l’infolence des Parifiens , dont la plupart 
étoient fes partifans déclarés. 

L’embaras de la cour augmentoit à tous moments, 8c pour 
furcroît d’infortune , Charles venoit de tomber en démence. 
Avant cete rechute ils’étoit tenu dans la grand’chambre du 
parlement un lit de jurtice, auquel a flirtèrent le roi de Sicile, 
les ducs de Guienne , de Berri , de Bourbon; les comtes de 
Mortaing, de Nevers, de Clermont, d’Alençon, de Ven- 
dôme , de faint Paul , de Tencarville ; le connétable ; plu- 
fieurs prélats 8c abés ; une multitude de chevaliers ; les con- 
feillers de la cour, du grand confeil , de la chambre des 
comptes, des aides, du tréfor, 8c autres oficiers des jurifdic- 
tions inférieures. Le principal objet de cete affemblée étoit 
de pourvoir au gouvernement du royaume. Dans les cir- 
conrtances aélucles , il paroiflbit trop dangereux de confier 
le dépôt du pouvoir fuprême entre les mains d’une feule per- 
forine. 11 tut décidé , qu’à l’avenir, en cas de mort, ou de 
maladie du prince, la régence feroit fuprimee ; que le royau- 
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me feroit toujours gouverné fous l’autorité du monarque, 
encore qu’il fût mineur ; que toutes les lettres feroient expé- 
diées en l'on nom ; & que l’adminiitration de toutes les atti- 
res de l’Etat feroit exercée par la reine , fi elle vivoit, & par 
les princes du fang , afliitcs du connétable, du chancelier & 
des plus figes hommes du confeil. Cete ordonnance , qui pa- 
rut alors un chef-d’œuvre de politique , en multipliant le 
nombre des adminillrateurs , ne lervoit qu’à multiplier les 
embaras , les prétentions & les jaloufies. L’autorité , ainfi 
divifée , n’en agiffioit qu’avec plus de foibleffe : il ne faut 
pour s’en convaincre que conndérer avec un peu de réfle- 
xion la conduite de la reine , des princes Si du confeil , pen- 
dant la maladie du roi, Si cela dans un temps où l’intérêt 
public exigeoit autant de vigueur que de concert & d’acli- 
vité. 

On étoit alors au fort de l’hiver le plus rigoureux qui fe 
fût fait reflentir en Europe depuis cinq fiecles. Le froid fut 
fi âpre * que la plupart des vignes Si des arbres fruitiers pé- 
rirent. On obligea les habitants des campagnes voilines de 
voiturer fur des chariots du bois Si des farines , ce qui aporta 
quelque foulagement à la dilete qui fe faifoit déjà fentir dans 
Paris. Le dégel caufa des ravages afreux par le déborde- 
ment des rivières : le petit pont & le pont faint Michel fu- 
rent renveries. Les piliers qui foutenoient ce dernier, conf- 
truit depuis peu d’années , étoient creux , ce qui prouve en 
même temps l’ignorance Si l’infidélité des conilruéleurs. 
Comme la rupture des ponts & l’inondation empèchoient la 
communication des deux parties de la ville , les oficiers du 
parlement qui habitaient le quartier de l’univerfité , tinrent 
pendant quelque temps leurs féances à faitite Genevieve. 
Le roi, la cour du parlement, & le corps municipal, contri- 
buèrent à la réparation de ces édifices. 

* Le gréfier du parlement ohfcrve fur fes regiftres que 1 a faifon étoit fi rigou- 
reufe, qu'il n’étoit pas polïiblc d'enregiftrer les arcts, & que l’encre geloit dans 
fa plume de trois mots en trois mots, malgré le grand feu qu’on eutretenoit con- 
tinuiiement dans les chambres. Lorfquc la glace fe rompit , on vit doter un feul 
glaçon de trois cents pieds de long. Hcnroufement le dégel ne commença que le 
matin. Scies premiers éforts que les arches éprouveront, avertirent ceux qui de- 
metiroicm litr les ponts de longer à leur lidut. Ile g. du parlement. 
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6 Histoire de France, 

± i Le duc de Bourgogne au fortir de la conférence d’Amiens 

Le l e de av0lt re P ns * a route d Aras , d ou il ht avancer de nouveles 
Bourgogne troupes , avec lefqueles il s’aprocha de la capitale. Envain le 
saproche de roi de Sicile & le duc de Berri le preflerent de nouveau de 
ménager , du-moins par une déférence extérieure , les loix 
du royaume , & le relpeft qu’il devoit à fon fouverain : en- 
vain le trouvant inflexible, lui défendirent-ils de la part du 
roi d’entrer dans Paris : rien ne fut capable de le détourner : 
il rejeta même avec hauteur la derniere propofition que les 
princes lui firent , de ne paroître à la cour qu’avec une fuite 
peu nombreufe. Il s’étoit rendu à laint Denis pour y faire fes 
dévotions. Quele étrange piété dont la pratique pouvoit 
s’acorder avec l’aflaflinat & la rébellion ! 

Retraite de La duchefie d'Orléans , fur la nouvele de l’arivée du duc 
d’Orléans* & B° ur g°g ne -, avoit quité la cour. Comme fa retraite fut 
du duc de fuivie de la maladie du roi , les ennemis de la maifon d’Or- 
B °/W° n ’ léans ne manquèrent pas de lui atribuer cete rechûte : elle 
courut fe renfermer dans Blois , dont elle fit promptement 
réparer les fortifications. Le vertueux Bourbon, indigné 
qu’on négociât avec un traître & un meurtrier , n’avoit point 
voulu fc trouver aux conférences ; il fe retira dans fon apa- 
nage , pour y déplorer en liberté la honte des princes & les 
malheurs de l’Etat. 

Le duc de II n’étoit plus temps de prendre des mefures pour s’opofer 
Irivcà'Kris au ^ uc f ^ c Bourgogne : il entra dans Paris , comme dans une 
Itu. ville conquife : mille hommes d’armes , partagés en trois 
corps , l’ei'cortoient dans fa marche : le refte de fon armée 
fe difperfa dans les environs de la capitale. Les habitants le 
reçurent avec des tranlports de joie qui aloient jufqu’à l’i- 
vreflë. Il traverfa la ville aux aclamations d’une populace 
éfrénée , qui s’imaginoit voir dans ce prince un protecteur 
de la nation oprimée : on cria Noël comme à l’entrée des 
fouverains. Tout plioit fous le poids de fon pouvoir. Idole 
des Pariliens, arbitre d’une cour tremblante & defarmée, 
fes moindres volontés étoient devenues des loix fuprêmes. 
Les troupes qui l’avoient acompagné à fon entrée , envi- 
ronnèrent fon nôtel d’Artois , dont il avoit faitune efpece de 
çitadele. Cete garde formidable , ces fortifications extériou* 


•Digitized by Google 


Charles VI. 7 

rôs ne lui paroiflbient pas encore fufifantes pour fa sûreté : / 

il fit conftruire dans l’intérieur de fon palais une chambre de 
pierre qui n’avoit qu’une feule ouverture. C’étoit-là qu’il fe 
retiroit pendant les nuits : trille précaution qui découvre 
aflez quel étoit l’état de ce coupable prince , dont l’ame dé- 
vorée d’inquiétude & de remords éprouvoit la terreur qu’il 
infpiroit aux autres. Le roi , qui fe trouva un peu mieux pen- 
dant quelques jours , lui fit une réception plus conforme à la 
nécelfité du temps qu’à la majellé fouveraine. Charles heu- 
reufement n’avoit pas alors allez de fentiment pour ne voir 
qu’avec horreur le meurtrier de fon frere. Ce triomphe du 
crime n’étoit pas encore fufifant pour le duc de Bourgogne : 
l’impunité ne le fatisfaifoit pas , s’il n’y ajoutoit le mépris & 
la violation des loix les plus lacrées. Il demanda la liberté 
de jullifier l’affalfinat du duc d’Orléans, qu’il n’avoit, difoit- 
il , commis que pour le fervice du roi & le falut de l’Etar. 

Les princes & le confeil frémirent d’une propofition li té- 
méraire : mais il étoit dangereux d’achever d’iriter un cri- 
minel allez puiflant pour parler en maitre , & dont la fureur 
pouvoit encore fe porter à de plus grands forfaits. 

Ce fut le huit Mars de cete année , jour indiqué pour cete Le duc ef- 
jullification inouïe, qu’on tint une audience publique dans fèr ^ ^'vr- 
la grande fale de l’hôtel de faim Paul. Le dauphin , duc de Pane de Jean 
Guienne , ocupa la place du roi qui venoit de retomber plus » corde ^ 
dangereufement malade que jamais; à caufe, difoit-on, qu’il ihj, 
avoii couché avec la reine. L’afiemblée étoit compofée des 
princes du fang, des prélats, des feigneurs , des cours fou- 
veraines , de 1 univerlité , du prévôt des marchands & des 
principaux bourgeois de Paris. Le duc de Bourgogne y 
parut armé : une garde nombreufe & menaçante l’environ- 
noit : il étoit fuivi d’une foule ramaffée de la plus vile popu- 
lace. Leduc ne parla pas lui-même : il avoit chargé de ce 
foin un homme dont la mémoire détellable n’ell pas encore 
couverte de tout l’oprobre qu’elle mérite : il lé nommoir 
maître Jean Petit , normand de nation , théologien , & cor- 
delier de profeffion. Ce lut lui , ce fut ce moine farts pudeur, 
qui le premier ofa devant les chefs de l’Etat , avancer & fou- 
tenir les prmeipes odieux du tyrannicide , maximes aborni- 


Digitized by Google 



8 Histoire de France, 

— nables qui dans la fuite dévoient armer les mains parricides 

j es Qéments, des Chatels, des Ravaillacs ; de ces montres 
dont on ne i'e rapele qu’en friflbnnant le fouvenir exécrable. 
L’honeur de l’humanité, notre amour pour nos (ouverains, 
le refpctl dù à la nation nous interdifent toute difcuffion fur 
cote doèlrine facnlege : ce feroit dégrader l’iuftoire que d’y 
retracer des propotitions afreufes qui auroient dù relier à 
jamais enfevelies dans le plus profond oubli : li l’ennuyeufe 
& prolixe harangue prononcée par cet indigne religieux , 
put faire quelque imprellion fur les efprits , on ne peut l’atri- 
buer qu’à l’aveuglement d’un fiecle barbare. L’orateur mer- 
cenaire , dès le commencement defon difcours , déclara qu’il 
s’étoit chargé de la défenfe du duc ,y étant obligé par ferment, 
depuis trots ans , & parce qu'étant petitement bénéficié , le prince 
lui avoit donné bonne & g ro Jft penjion , dont il avoit trouvé fes 
dépens , & trouverait encore , s'il lui plaifoit de fa grâce *. A près 
< cet exorde, bien digne de la caufe qu’il avoit à fou tenir, il 
s’atacha lur-tout à démontrer la nécemté 8e même la légiti- 
mité de l’homicide; morale impie qu’il prétendit prouver par 
douze railons, en l'honeur, difoit-il, des Jcitÿe À poires. Ja- 
mais peut-être on n’eflaya de juftifier le crime avec plus d’é- 
fronterie , d’ignorance & de mauvaife foi. Il ne manqua pas 
d’entafi’er, fans ordre 8e fans choix, les exemples tirés de 
rhiltoire 8e de l’écriture , la plupart défigurés 8e tronqués : 
c’ctoit l’éloquence à la mode , de prodiguer l’étalage des 
connoilfances. Lorfqu’il crut avoir fufifamment établi que , 
non-feulement c’étoit une aftion licite , mais même méri- 
toire , dans certains cas, d'aflafîiner , il fe répandit en invec- 
tives contre la mémoire du duc d’Orléans qu’il aeufa des for- 
faits les plus atroces. 11 lui reprochoit d’avoir employé des 
invocations magiques pour faire périr le roi. Il afl'ura qu’un 
moine apollat , aflilté de trois autres complices , avoit con- 
juré l'ange des ténèbres par le. moyen d’un poignard &d’un 
anneau ; que deux diables s’étoient prélentés à l'infernale fe- 
monce de ces prétendus forcicrs ; & que la mort du roi au- 
rait été certaine , mais cju’il fut préfervé par l’aide de Dieu & 

* Raifon certes très digne d'un caphard. Pjfjuier , liv. 6 , chap. 38, 

de 
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de très excélentes clames de Berri & de Bourgogne. Ces fables ^ M0 “ 
abfurdes & ridicules débitées avec éfronterie dans une af- 
femblée générale, cara&érifent l’ignorance groffiere, lafu- 

f erilition & l’imbécilité de l’orateur , ainfi que de ceux qui 
écoutoient. Il acufa de plus le duc d'Orléans d’avoir voulu 
empoifonner le dauphin , d’avoir contrafté une aliance fe- 
crete avec le duc de Lencaftre contre Richard , pour fe 
venger de ce que ce roi avoir révélé à Charles , que les in- 
firmités de fou corps lui étoient venues par le pourchas des ducs 
d’Orléans & de Milan. Il rapela l’enlèvement de la reine 
& de fes enfants. 

Dans ces reproches acumulés il fe trouve une imputation 
qui paroît mériter une atcntion particulière , en ce qu’elle 
paroît dévoiler les motifs fecrets de l’atachement confiant 
du duc pour Pierre de Lune. Petit avança que ce prince trai- 
toit avec le pape pour faire déclarer le roi incapable de ré- 

f ner. Ce feroit une témérité de croire le duc coupable 
’un pareil projet , fur la fimple aflcrtion d’un acufateur fi 
méprifable : mais véritable, ou fupofée , il efl certain qu’elle 
fit une vive impreflion fur les efprits, & qu’elle acheva de 
décréditer le parti de Benoît. Au furplus , de tous les crimes 
imputés au duc d'Orléans, le plus grave fans doute, & celui 
fur lequel il étoit plus dificile de le juftifier , c’étoit la dépré- 
dation des finances & l’opreflion des peuples. Petit termina 
fa harangue en concluant, que le roi devott avoir le duc de 
Bourgogne & fon fait pour agréable , & avec ce le devoit guer- 
donner ù rémunérer en trois chofes , en amour , en honeurs & en 
ric/tejfes , à l'exemple des rémunérations qui furent faites à mon- 
feigneur faim Michel l’arcange , pour avoir tué le diable , & au 
vaillant homme Phinées qui tua Zambri. 

Petit ayant cefle de parler , fe tourna vers le duc de Bour- 
gogne pour l’inviter à confirmer, par fon aveu , ce qu’il ve- 
noit de dire. Le prince l’exécuta fur-le-champ , en ajoutant, 
qu’il fe réfervoit à dire au roi des chofes encore plus impor- 
tantes lorfqu’il en feroit temps. Un morne filence régnoit 
dans l’afTemblée : ceux qui la compofoient fe retirèrent pé- 
nétrés d'horreur & d’indignation. 

Le jour fuivant éclaira une fcene encore plus odieufç & 

Tome VIT. * B 
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^ t o plus révoltante. On avoit drefle un échafaud dans le parvis 
I4 ° 7 ' de la cathédrale. Petit y parut , & répéta la harangue qu’il 
avoit prononcée la veille. Les flots d’une populace avide & 
curieufe inondoient la place. L’infâme orateur afluré d’un 
auditoire déjà prévenu , s’exprima encore avec plus de vé- 
hémence : il fut univerfélement aplaudi. Les quereles des 
grands font un fpe&acle agréable & toujours intéreflant 

{ )our le vulgaire : il fe conilitue alors juge de ceux auxquels 
a mifere de fa condition l’a fubordonné. Quele plus douce 
fatisfa&ion peut-il éprouver, que celle de voir les arbitres de 
la terre , perfides , injuftes , cruels , vicieux enfin , ainfi que 
le commun des hommes ! Ces exemples illuftres le juiK- 
fient : les crimes des princes lèmbleut autorifer ceux du 
peuple. 

Ce qui Ce pafla pour lors a trop d’influence fur la fuite de 
l’hifloire, pour qu’on puifle fedifpenferde faire une obferva- 
tion que l’honcut de nos ancêtres fembleavoir droit d’exiger- 
On doit cete juftice à la candeur & à la franclufe naturcle 
des habitants de la capitale de ce royaume : ils ne font point* 
fufceptibles de cet emportement extrême , de ce délire fu- 
rieux qui prennent leur fource dans le caraftere opiniâtre 
d’une nation atrabilaire & farouche : plus impétueux que 
méchants , après les accès d’une ivrefle momentanée , ils 
font les premiers à rougir des défordres auxquels ils fe font 
abandonnés : un prompt repentir fuit leurs fautes paflageres. 
Si la chaîne des événements va nous les préfenter fous unt 
afpcét fi diiérent d’eux-mêmes , il faut ne rien négliger pour 
découvrir le mobile principal d’une pareille dépravation. Urr 
prince du fang fait aflafliner le frere du roi : il en fair l’aveu 

J jublic. Un doéleur , un théologien , un prêtre , un religieux 
ui prête fon organe pour convaincre la multitude de l’inno- 
cence & du mérite même d’une afrion fi coupable : il s’a- 
puie d’autorités facrées , il cite l’écriture fainte pour garant r 
il ofe enfeigner à des hommes ignorants , grofliers & l’uperf- 
titieux. qu’ils peuvent, que fouvent même ils doivent en 
confcience être barbares & traîtres. Que peut penfer le peu- 
ple à qui l’on débite cete pernicieufe doèirine r Un mitiillre 
des autels devenu l’apologUte du meurtre & de la trahifon. 
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eft de tous les fédudeurs le plus redoutable : tout ce que les 
hommes révèrent lui prête des armes pour porter dans des N- 
efprits trop crédules l’évidence & la conviétton. C’eil ainfi 
qu’un feul homme peut être quelquefois le corupteur d’une 
nation entière. 

Les plus étranges entreprifes n’arêtoient pas le duc de 
Bourgogne. Violateur des plus faintes loix, ton audace n’a- 
voit plus qu’un pas à faire pour couronner fes atentats , en 
commettant un crime , qui par la grandeur de ton objet n’é- 
toit que trop capable de tenter un cœur tel que le lien , am- 
bitieux , perfide & cruel. Maître de la capitale , dont les ha- 
bitants lui témoignoient un dévouement qui aloit jufqu’à la 
démence : fes nombreufes troupes tenoient dans cete même 
ville la famille royale raflemblée & prefque captive. Que 
n’avoit-on pas à redouter, dans une conjoncture fi délicare, 
de la part d un prince qui n’avoit rien de facré ! L’expérience 
du paffé faifoit trembler pour l’avenir. 

La reine éfrayée s’enfuit précipitamment à Melun , con- Retraite de 
duifant avec elle le dauphin & tos autres enfants : elle fut 
bientôt fuivie du roi de Sicile & des ducs de Berri & de Bre- Ibid.' 
tagne. Ce dernier s’étoit rendu depuis peu à Paris fur l’invi- 
tation de la reine , alarmée de l’aproche du duc de Bourgo- 
gne. On ne doit pas être furpris de voir en cete ocafion le 
jeune duc de Bretagne fe ranger du parti de la cour: l’aliance 
du duc de Bourgogne avec la maifon de Penthievre , lui fai- 
foit en quelque forte une néceflité de ce dévouement. II 
n’ignoroit pas que le Bourguignon en mariant fa fille Jeanne, * 

avec l’aîné des enfants du comte de Penthievre avoit dit, 

« que le duché de Bretagne apartenoit de bon droit à ton 
» gendre , & que , venant le temps qu’il atendoit, il l’y ré- 
» tabliroit de droit & de force » La comteffe de Penthievre, 

Marguerite de ClifTon , pnneefle ambirieufe , fongeoit dès- 
lors à renouveler les anciennes prétentions de la maifon de 
Bloiscontre celle de Montfort. La fuite des événements nous 
fera voir que cete divifion fut avantageufe à la France, 
qu’elle préferva peut-être d’une entière deftru&ion dans ces 
temps malheureux où l’ambition des grands & la fureur du 
peuple fembloient concourir à l’extin&ion de notre monar- 
chie. B ij 
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Charles , abandonné de la reine , de Tes enfants & de$ 
princes de fon fang, livré au pouvoir du duc de Bourgogne, 
n’eut plus d’autre volonté que celle de ce prince , dont il 
aprouva la conduite. Cete aprobation n’étoit rien encore 
pour le duc , s’il ne la confacroit en quelque forte par un afte 
authentique. C’eft ici le comble de l’outrage fait à la na- 
ture , à la religion , aux loix , à l’humanité. C’eft un exem- 
ple d’infolence & de foiblefle trop inouï pour être pafté fous 
ftlence. Le monarque , ou plutôt le duc de Bourgogne, qui 
diftoit cet écrit ignominieux , s’exprime en ces termes : Pour 
ce que le duc de Bourgogne , eft-il dit dans ces lettres , était 
pleinement informé , fi comme il fit dire & propofer , que notre 
frere avoit machiné & machinoit de jour en jour à la mort & ex- 
pulfion de nous & de notre génération , «S* tendoit par plu - 
fieurs voies & moyens à parvenir à la couronne & feigneurie 
de notre royaume , il , pour la fureté & préservation de nous & 
notredite lignée , pour le bien & utilité de notredit royaume , & 
pour garder envers nous la foi & loyauté en quoi il nous efi tenu , 
avoit fait mettre hors de ce monde notredit frere i en nous fupliant 
que jt par le raport d’aucuns fes malveillants , ou autrement , nous 
avions pris aucune déplaifancc contre lui , pour cauje dudit cas 
advenu en la perfonne de notredit frere , nous confidérant les cau- 
fes pourquoi il t avoit fait faire , voulions ôter de notre courage 
toute déplaifance. Sçavoir faifons que nous , confdérant le fer- 
vent & le loyal amour , (y bonne afeclion que notredit cou fui a eu 
& a à notredite lignée , avons ôté & ôtons de notre courage toute 
déplaifance , que par le raport d’aucuns malveillants de notredit 
cou fin , ou autrement , pouvions avoir eu envers lui pour ocafion 
des chofes dejfufdites y & voulons quicelui notre cotifin de Bour- 
gogne foit & demeure en notre fingulier amour. L’infortuné 
Charles , en lignant ces lettres eut encore allez de préfence 
d’efprit pour dire à celui qui les obtenoit , que peut-être ne 
le garantiroient-elles pas de la vengeance des parties inté- 
rellées. A quoi le duc répondit qu’il ne redoutoit rien , tant 
qu’il feroit alluré des bonnes grâces de fa majefté. C’eft la 
fatale & derniere relTource des grands criminels , de dégui- 
fer fous une aparente fècurité l’inquiétude afreufe & les re- 
mords dont ils font fans ccfle agités. 
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Le duc , arbitre du royaume qu’il gouvernoit fous le nom 
du monarque , s’empara des finances , à l’exemple de ceux 
qui l’avoient précédé : il n’en fit pas meilleur ufage. Les 
impôts furent continués, & toujours colorés du prétexte fpé- 
cieux d’aquiter les charges de l’Etat , ainfi que les detes du 
roi, qui ne furent jamais fi mal payées. Les oficiers conti- 
nuoient de prendre à crédit les grains , vins & autres chofes 
néceflaires pour l’hôtel du roi , fans qu’il fût permis d’en ré- 
clamer la valeur. L’ordonnance de Charles V , qui avoit 
aboli ce genre de vexation , fut renouvelée & publiée à fon 
de trompe : c’eft tout ce que les marchands obtinrent d’un 
réglement que les gens prépofés pour en maintenir l’obfer- 
vation n'avoient pas envie d’exécuter. Ces proclamations 
réitérées de temps en temps apaifoient les murmures , & 
faifoient rejeter la faute de l’inexécution fur l’adminifiration 
précédente. Le duc de Bourgogne s’atachoit ainfi à décré- 
diter celle de la reine & du duc d’Orléans, en annonçant 
une réforme qui ne devoit pas avoir lieu : & lorfque la fac- 
tion contraire eut le deflus, elle lui rendit la pareille. Le peu? 
pie féduit alternativement parles deux partis opofés, recon- 
nut enfin fon aveuglement , & finit par les détefter l’un & 
l’autre. 

Le duc de Bourgogne toujours atentif à fe concilier de 
plus en plus la faveur populaire , ne laiffoit échaper aucune 
circonftance utile à fes projets fans en profiter : tout moyen 
injufte ou légitime lui paroifloit convenable , pourvu qu’il 
tendit au but que fon ambition fe propofoit. C’efl à ce aef- 
fcin qu’on doit vraifemblablement atribuer la chaleur par- 
tiale avec iaquele il fe conduifit dans une afaire où l’univer- 
fité fe trouvoit intéreflée. Le crédit de cete illuftre compa- 
gnie étoit alors parvenu à fon plus haut degré d’élévation. 
Le prince, en parodiant fe prêter au rcfîentiment du corps 
académique, jouïflbit de la double latisfaélion de fervir fes 
vues politiques & fa vengeance perfonnele. 

Guillaume de Tignonville, prévôt de Paris, avoit fait 
arêter l’année précédente deux clercs étudiants, nommés 
Légier Dumouflel & Olivier Bourgeois , acufés d’homicide 
& de vol fur les grands chemins. Après les avoir fait apli- 
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quer à la queflion , & tiré l’aveu de leurs crimes , il les con- 
dana au dernier fuplice. L’umverlité , qui dans ce jugement 
n’auroit dû voir que la julle punition de deux fcélérats, ne 
conlidéra que Tes immunités violées : elle demanda haute- 
ment une réparation qui lui fut refufée. L’évêque de Paris 
cita le prévôt , & commença des procédures dont la laifie 
de l’on temporel ful'pendit le cours. Les facultés , qui n’a- 
voient point de temporel à faifir,perfiflerent dans leurs pour- 
fuites. Ellesmenacerent d’inté rompre leurs exercices bien- 

tôt des menaces paflerent à l’exécution. Les clafles furent 
fermées , les chaires abandonnées , les prédicateurs fe tu- 
rent. 

Cete fupreflion dura depuis l’Avent 1 407 , jufqu'après 
Pâques de l’année fuivante. Le peuple privé de fermons 
murmuroit , -fans que la cour s’emprefiât de terminer cete 
contdhition fcandaleule. Il eit vrai qu’il ne paroiflbit pas 
poflible, fans une injuflice manifelte , dacoraer à l’univer- 
îité la fatisfaftion qu’elle demandoit avec tant de hauteur. 
La conduite de Tignonville étoit irréprochable ; il n’avoit 
fait que remplir les fonctions que fa charge lui preferivoit ; il 
s’étoit même impofé tous les ménagements capables de pré- 
venir les plaintes. Une chronique manuferite du temps, dont 
le témoignage ne paroît pas fulpeét , raporte que le prévôt , 
avant que d inltruire le procès, avoit ofert de remettre les 
coupables à l’univerfité , qui loin de vouloir les reconnoître 
pour membres de fon corps , avoit répondu que tels gens né - 
t oient point tenus pour leurs clercs. Non content de ce refus , 
il s’étoit adrdfé au parlement , qui avoit député quatre con- 
feillers pour juger le délit conjointement avec lui. La même 
chronique ajoute qu’après l’exécution les étudiants Nor- 
mands, partil'ans du duc de Bourgogne , ennemi fecret de 
Tignonville , fouleverent le corps académique. 

Le prévôt avoit pour lui l’équité, la proteélion de la plu- 
part des princes , & l’aprobation du roi. L’univerfité récla- 
moit fes privilèges, & paroifl'oit s’alarmer foiblement de la 
honte d’en abuler. Lorfque le duc de Bourgogne de retour 
à Paris fe fut emparé de l’autorité fuprême , elle eut recours 
jX lui. Le duc haiflôit Tignonville , & vouloit difpofer de 
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fon ofice en faveur d’une de fes créatures. II n’avoit pas ou- 
blié que c’étoit ce même oficier trop vigilant, qui dans le 
temps de la mort du duc d'Orléans , avoit le premier décou- 
vert que les affaflins s’étoient réfugiés dans l'hotel d’Artois. 
L’ocalion de fe venger , fous le prétexte fpécieux d’apaifer 
les facultés iritées , qui menaçoient de le retirer du royaume, 
étoit trop favorable pour ne la pas lailir. 

Tignonville difgracié fe vit dépouiller de fa charge, dont 
le duc fit pourvoir Pierre des Ellarts. La dellitution de ce 
magiltrat ne latisfaifoit pas encore l’animofité de fes enne- 
mis ; il fut de plus oblige de fe tranfporter aux fourches pa- 
tibulaires où les corps des deux criminels étoient cxpolës , 
de les baifer à la bouche, de les dépendre lui-même , & de 
les efcorter jufqu’aux mathurins, où ils furent tranlportés 
dans un chariot de deuil que conduifoit l’exécuteur revêtu 
•d’un lurplis; cérémonie bifare dont il feroit dificile de rendre 
raifon. Ils reçurent les honeurs de la fépulture dans le cloî- 
tre. On y lit encore l’épitaphe * dont on décora leur tombe. 
Le roi , ou pour mieux dire , le duc de Bourgogne , env oya 
cent écus d’or à l’univerfité pour les frais du convoi. 

Tignonville, quelque temps après cete difgrace , obtint 
l’ofice de préfident des comptes ; mais avant que d’entrer en 
exercice , il fut obligé de faire fa paix avec l'univerfité. Ce 

* IU font rqiréfentès fur ccte tombe en façon Je fendus , c’efl-à-dire la corde 
au cou. Une lame de cuivre polee contre la muraille porte cete infeription. 
« Ci-defloiisgilfent Légicr DumoulTel & Olivier Bourgeois, jadis clercs, écoliers, 
» étudiants en l'univerfité de Paris , exécutés à la juftice du roi notre bon fire , 
>1 par le prévôt de Paris, l’an 1407, le 26 jour d’Oélobrc, pour certains casa cil* 
71 inipofés, lefquels à la pourluite de l’univerfité furent reltitués & amenés au 
j) parvis de Notre-Dame , & rendus à l’évêque de Paris comme clercs, & aux 
» députés de l’univerfité comme lupêts d'iceile, à très grande folcnnité ; éc de-là 
j> en ce lieu-ci furent amenés pour être mis en fépulture l’an 1408 , le 18 jour de 
» Mai ; & furent lefdits prévôt & fon lieutenant démis de leurs onces à ladite 
» pourfuite, comme pins à plein apert par lettres-patentes 6c initrumems fur ce 
» cas. Priez Dieu qu'il leur pardonne leurs péchés, amen n.Ccte cérémonie bifare 
& ridicule rapele les honeurs qu'on rendit au corps d'un malfaiteur exécuté par 
arét du parlement. On le détacha de Montfaucon , où il étoit cxpol’é depuis dix 
mois. Un cortege nombreux l'acompagnoit le long des nies de Paris. Cete mar- 
che funèbre étoit précédée de quatre crieurs revetus de robes aux armes du dé- 
funt. Un homme marchoit en tete du convoi , criant : Bonnes gens , dues vos pate- 
nôtres pour Lame de feu Laurent Garnier , en jon vivant demeurant a Provins , qu'on 
a nouvélcmerit trouvé mort Jous un chêne. Unes en vos patenôtres que Dieu bor.ru merci 
lui fajje. Antiquités de la ville de Paris, L. X. 
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An [40ÿ - fut en cete ocafion qu’il prononça les excufes raportées pré- 
cédemment a. 11 n’eft guere poflible de citer un exemple 
“ tt Jc plus frapant des inconvénients qui fuivent les grâces impru- 
J demment acordées. C’eft donner des entraves à l’adminif- 
tration , que de la défigurer par des exceptions de la loi 
commune. Tout privilège particulier qui déroge à la réglé 
générale eft nécelîairement vicieux , quel que foit le motif 
qui le diète , tk fous quelque nom lpécieux qu’on le déguife. 
Ce qui le pafla pour lors en eft une preuve démonifra- 
tive. 

Mm. Depuis long temps les prévôts de Paris fembloient être 

deftinés à s’atirer des démêlés avec l’univerfité , dont les pri- 
vilèges leur étoient confiés à titre de confervateurs. Nos 
rois , en voulant favorifer le progrès des fciences , n’avoient 
pas prévu les conféquences qui réfulteroient d’une munifi- 
Trifor d<s cence exceffive. Le plus ancien monument qui conftate le 
Chartres. , privilège de fcolaritc , elt le diplôme de Philippe- Augufte. 
or dormance s' ‘ ^ ^ ut acorc ^ a l’ocafion du meurtre de cinq écoliers , dont 
tm. i. ’ on foupçonnoit le prévôt de Paris d’avoir été le complice ou 
le fauteur. Sur les plaintes de l’univerfité le roi condana le 
prévôt à palier fa vie dans une pril'on perpétuele au pain & 
à l’eau , s’il n’aimoit mieux fe purger de Vacufation par l’é- 
preuve de l’eau froide. Pour affurer à perpétuité le cours 
paifible des études , ce prince exempta l’univerfité de la ju- 
rifdiétion féculiere. Cote fouflraélion comprenoit non-feu- 
lement les profefleurs & leurs difciples , mais encore leurs 
ferviteurs. Par le même édit le prévôt de Paris & fes fuc- 
celleurs furent chargés de maintenir la jouïfiânce de ces im- 
munités. En coniéquence ils étoient obligés , le premier di- 
manche après leur inllallation , de fe rendre dans une églife 
de la capitale, pour y prêter le ferment en préfence des 
Idem. étudiants. Philippe-le-Bel acorda les mêmes prérogatives à 
l’univerfité d'Orléans. 

Cete conccfiion fut la fource de tous les défordres qui fur- 
vinrent dans la fuite. L’impunité produifit la licence ; & les 
prévôts de Paris ne pouvoient, comme chefs de police, ré- 
primer des défordres autorifés en quelque forte par les fran- 
çhilcs dont ils étoient les conlètvateurs. 11 y a peu de régné 
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où ces atributions contradiftoires n’ayent produit la difgrace 
de quelques-uns de ces magillrats. La plus légère entreprife, 
les moindres délais étoient réputés des infractions : on citoit 
le juge , on l’excommunioit : pourfuivi fans relâche , il s’efti- 
moit heureux d’en être quite pour la perte de fon emploi. 

Cétoientlà de grands abus, fans doute: mais on les excufe 
volontiers en fongeant au bien qui a réfulté de ces inconvé- 
nients paflagers. L’exceflive conlidération acordée au feul 
corps dépohtaire du germe desfciences & des arts, a voit 
prévenu leur extinction totale, avoit confervé ces précieufes 
lemences , & préparoitpour les iîecles fuivants la renaiflance 
de la faine littérature. 

La chaleur avec laquelc l’univerfité pourfuivoit la répara- 
non de les immunités violées, ne lui faifoit pas perdre de vue du rchîf- 
l'afaire intéreflante du fchifme , dont le fcandale fembloit s’é- m c. ( 
ternifer à la honte du chriftianifme. Depuis long-temps on 
avoit renoncé à l’efpoir de fléchir l’incurable opiniâtreté des n^crfai", 6*" 
deux pontifes de Rome & d’Avignon. De Sienne, Gré- <*» 

goire s’étoit retiré à Luques, dans le deflein aparent de s’a- pJr x^for 'jts 
procher de fon compétiteur ; tandis que de fon côté Benoît , Chartres. 
qui ne vouloit pas témoigner moins d empreflement , s’étoit t 
avancé jufqu’à Porto Venere. Ils s’envoyoient desambafla- c'aWcaiu? “ 
deurs l’un à l’autre. Ces députés , chargés en public d’inftruc- Pafyuier. 
tions tendantes à procurer la paix de l’Eglife, avoient des ^ *‘ S ' 
ordres fecrets de tout mettre en ufage pour l’éloigner. Mais 
ces manœuvres politiques , trop fouvent réitérées pour fé- 
duire la crédulité, ne taifoient plus qu’exciter une juile indi- 
gnation contre leurs auteurs. 

Entre deux rivaux , dont la mauvaife foi étoit également 
reconnue , il n’y avoit d’autre parti à choifir que celui d’une 
exafte neutralité. L’aflëmblée générale du clergé de France 
l’avoit ainfi décidé l’année précédente ; & fl pour lors cete 
délibération n’eut point d’étet, le crédit du duc d’Orléans, 
protefteur de Benoit , ne contribua pas moins à cete inexé- 
cution , que la vacance du Siégé de Rome. La mort de ce 
prince avoit entièrement changé la face de la cour. Le duc 
de Bourgogne , maître de l’Etat & de la perfonne du roi , 

Tome VII, *Ç 
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n’avoit pas les mêmes raifons pour ménager Pierre de Lune: 
l’amitié, l’eltime ou l’intérêt ne lui parloient pas en faveur de 
ce pontife. 

L’univerfité ne pouvoit renouveler fes démarches dans 
des circonflances plus favorables. Il le tint plufieurs affem- 
blées pour lever les opofitions que formoient quelques par- 
tifans de Grégoire : enfin , l’on convint unanimement de la 
néceflité de la fouftraêHon. La délibération de l’univerfité 
fut fuivie peu de jours après d’une déclaration publiée au 
nom du roi , portant que fi dans le terme de l’Afcenfion la 
paix n’étoit pas rétablie dans l’Eglife , ce qui ne pouvoit fe 
faire que par l’abdication volontaire de Benoît & de Gré- 
goire , on cefieroit alors d’adhérer à l’une ou à l’autre des 
deux obédiences. Ceteprotefiation de neutralité futadreflee 
à toutes les puilLxnces, avec invitation d’embrafler le même 
parti. 

Benoît pour lors n’ayant plus rien à ménager, crut devoir 
fignaler fon refientiment par un de ces coups d’autorité qui 
avoient tant de fois réufli à fes prédécefleurs. Il excommu- 
nia, comme hérétiques & Ichifmatiques , tous ceux qui em- 
brafleroient ou favoriferoient la fouflraêlion , princes ou pré- 
lats; déclarant leurs bénéfices confifqués & réunis à l’Eglife 
romaine , ou aux autres églifes dont ils dépendoient , les 
terres des fouverains interdites , & leurs fujets déliés du fer- 
ment de fidélité. Le pontife chargea deux de fes oficiers de 
porter en France &de préfenter au roi cete bule téméraire. 
Ces deux envoyés épièrent le moment de trouver le roi feul. 
Le paquet étoit adrefle au monarque & aux princes dufang. 
Charles le reçut & réferva d'en faire l’ouverture en préfence 
du conlèil. Les minillres de Benoît s’étant aquités de leur 
dangereufe commifiïon , difparurent ; mais on ne tarda pas à 
les pourfuivre après la lefture de cet écrit fcandaleux ; ils 
furent ateints & conduits en prifon. La hardiefle du pontife 
d’Avignon , qui dans d’autres temps eût répandu la terreur, 
& forcé peut-être les princes de fléchir fous un joug refpeèté, 
ne fervit qu’à rendre inébranlable la réfolution précédem- 
ment formée. 

Le lendemain de la lignification de l’anathême , le roi 
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adrefla trois lettres au parlement , par lefqueles il déclarait 
vouloir tenir & maintenir les églijès & prélatures de fon royaume 
en leurs franchises & liberté. La i'ouftraétion fut publiée à Pa- 
ris le même jour. Le lundi fuivant le roi convoqua une af- 
femblée générale au palais. On avoit dreflé pluheurs écha- 
fauds qui rempliffoient la grande fale , la chambre du parle- 
ment , les galeries par bas , & une partie du préau. Le mo- 
narque étoit aflilté des princes du fang qui pour lors fe trou- 
voient à Paris , des magiilrats , du clergé , des bourgeois & 
du corps de l’univerfité. Jean Courte-cuifle , doaeur en 
théologie , orateur de l’univerfité , propofa douze raifons 
par lelqueles il prouva que Benoît étoit hérétique & fchif- 
matique : il demanda que les bules fuflent lacérées publique- 
ment , ce qu’à l’heure même on exécuta *. 

La conduite de l’univerfité jufque-lâ n’étoit que ferme, 
avantageufe pour l’Etat , & zélée pour la confervation de 
l’autorité fouveraine. La fuite de fes demandes, en ouvrant 
la porte à la perfécution , manifefta une chaleur plus incon- 
fidérée , qu’avantageufe à la tranquilité publique , qui devoit 
être fon unique but : tant il eil rare que l’on fe contienne 
dans les bornes de la droiture & de l’équité , lorfqu’on cft 
une fois dominé par l’efprit de parti. Un doélcur fe leva lorf- 
que Courte-cuifle eut ceflii de parler : & apuyantfurla der- 
nière partie de fon difcours, dans laquele il avoit avancé que 
tous les fauteurs de Benoît étoient évidemment criminels de 
lefe-majefté , il requit que tous ceux qui feraient trouvés 
coupables , fuflent arêtes. L’univerlité fe réfervant de les 
nommer ; elle dénonça fur-le-champ deux membres du par- 
lement , Nicolas F ration , & Guillaume de Gaudiac , doyen 
de faint Germain , l’un & l’autre confeillers de la cour. Ils 
étoient préfents , on les traîna en prifon , ce qui excita une 


An. 1408. 
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lement. 


' Le moine anonyme , & du Boulai , dans fon hiftoirc de l'univerfité , raportent 
diféremment la maniéré dont ces bules furent lacérées. Le premier dit , que les 
fecrétaires du roi , après avoir donné un coup de couteau dans l'écrit , le jetèrent 
au reéteur, qui le ramallà & le déchira. Selon du Boulai , le roi remit la bule au 
chancelier, qui la fit partager en deux fragments, dont l’un fut prélenté aux prin- 
ces , & l’autre au reiteur & aux membres de l’nni verfitè , qui achevèrent de les 
mettre en pièces. Ces deux récits font aufii peu vraifemblabies l’un que l'autre, 
& les regiures du parlement , où la tenue de ce lit de Juftice eil raportèe, n'en 
font aucune mention. Auteur anonyme , L. 28 . du Boulai, lujloirc de l'umverfité. 

Cij 


Digitized by Google 



n 


20 Histoire de France, 

~ As i -V ~ rumeur générale. L’évêque de Gap , l’abé de faint Denis , 
.s. m. plusieurs chanoines de Paris, éprouvèrent le même fortj 
l’évêque de faint Flour, ambalfatleur en Elpagne, fut ré- 
voqué. 

Tjem. Ce qui dans ces circonftances rend l’univerfité fufpeéle 

de paillon, c’ell de voir que les trois plus grands hommes 
de l'on corps avoient des fentiments opofés au fien : Clémen- 
gis , Gerfon & Pierre d’Ailli , n’aprouvoient point fa con- 
duite. Le dernier , archevêque de Cambrai , inllruit que le 
comte de Saint Paul avoit ordre de l’amener à Paris , pré- 
vint le coup, en obtenant un fauf-conduit & des lettres du 
roi qui le difpenfoient d’être jugé par d’autres que par le roi 
& ion confeiL L’archevêque de Reims, Gui de Roie , fe 
déclara hautement contre la neutralité : cité à comparoître, 
il vint à Paris, moins pour déférer à l’aflignation que pour 
fignifier lui-même à ceux qui l’avoient mandé, que fa di- 
gnité de pair de France le mettoit à l’abri de leurs pourfuites, 
& que fes pareils , en matière criminele , ne connoifToient 
d’autres juges que le roi & la cour des pairs. On avoit acordé, 
refufé , reltitué fucceflivement l’obédience à Benoît : n’étoit- 
il pas abfurde , après tant de variations , de procéder ex- 
traordinairement contre ceux qui balançoient à ratifier la 
nouvele foultraftion ; & de les traiter en criminels de lefe- 
majefté , pour des fentiments qu’on avoit aprouvés dans 
d’autres temps , & qui pouvoient encore devenir l’opinion 
régnante ? Rien n’elt plus dangereux , plus opofé même aux 
véritables intérêts des fouverains , que de multiplier les cri- 
mes de lefe-majefté. 

Punition L’univerfité eut le crédit de faire nommer des commifiai- 
ignommieufe res pour inftruire le procès de ceux qu’elle avoit fait arêter; 
de Bu£ tCUrS ma ' s ik ne purent ou n’oferent prononcer un jugement que 
fur l’afaire des bules. Sance Loup , Aragonois, & un chevau- 
c/ieur de l’écurie du pape , qui les avoient aportées , furent 
condanés à faire amende honorable. On les revêtit de dal- 
matiques de toile noire , fur lefqueles étoient repréfientées 
les armes du pape renverfées : ils avoient en tête des mitres 
de papier , avec cete infeription : Ceux font déloyaux à CE- 
glife & au roi. En cet équipage on les traîna fur deux tom- 
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bereaux , depuis le louvre jufque clans la cour du palais, où ~ A ~ ~ oS ~ 
l’on avoit conftruit un échafaud , fur lequel ils furent expo- 
fés aux huées de la populace. Le dimanche l’uivant ils furent 
conduits dans le même apareil au parvis de Notre-Dame. 

Un de leurs commiffaires , miniftre des mathurins , leur fit 
un fermon rempli des invetlives les plus bafles & les plus 
groflieres * , tant contre eux que contre le pontife d’ Avi- 
gnon. On apeloit cela prêcher. Il faut convenir cjue la cha- 
rité chrétienne avoit peu de part à ces fortes de prédications. 

Deux ans après , ce même mmiftre des mathurins , prêchant 
devant le roi, avança qu’il y avoit des traîtres dans le royau- 
me. Le cardinal de Bar, préfent au fermon, démentit le 
rédicateur , & l’apela vilain chien. Les deux porteurs de 
ule furent enfuite remis en pril'on pour y demeurer , l’un 
pendant trois années , & l’autre à perpétuité. 

On avoit cependant indiqué un concile national à Paris, 

f iour fixer le régime de l’églife gallicane pendant la neutra- 
ité. L’affemblée , qui dura depuis le 1 1 Août jufqu’au 5 No- 
vembre, déclara l’archevêaue d’Auch, les évêques de Saint 
Pons , de Mende , de Condom, de Béziers, le melïager de 
l’univerfité de Touloufe, les cardinaux d’Auch, de Fiefque 
& de Chalant, ainfi que les généraux des dominicains & des 
freres mineurs, complices de Pierre de Lune , hérétiques & 
fehifmatiques. On dreffa enfuite les nouveaux réglements 
pour la difeipline édéfiaftique. Il fut ftatué qu’on auroit do- 
rénavant recours aux évêques pour l'abfolution des cenfures 
réfervées au pape , ainfi que pour les difpenfes : on régla 
les diférents degrés d'apellations : on pourvut à la collation 
des bénéfices : mais de tous ces diférents réglements , un 
des plus fages , s’il eût été fuivi , fut celui qui preferivit à tous 
les archevêques , ou, à leur défaut, aux premiers de leurs 
fufragants, de tenir annuélement des conciles provinciaux. 

Tandis que ces mouvements agitoient l’Eglife de France, Grégoire 
Grégoire & Benoît s’ocupoient , chacun de leur côté , à raf- 
fembler les débris de leurs partis chancelants. Grégoire , de' fon obi- 

* Entre autres injures , le mathurin 
ûfculan malle t , quant os Pétri de Luna, 


dicncc, qui fe 

protelta , quod anum O malaria retirent à PiCc 

Chron . M. 5. B. R. n®. 
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"an~ - contre la promelTe qu’il avoit faite à fon avènement au pon- 
4 tificat , de ne point augmenter le nombre des cardinaux de 
fon obédience, fit une nouvele promotion ; ce qui le brouilla 
fans retour avec les anciens qui fe retirèrent de Luques, & 
vinrent à Pife , où ils dreflerent un manifefte qu’ils firent 
fignifier au pape. Dans cet aéte ils apelerent du pape à lui- 
même mieux informé ; & en cas qu’il refusât de les enten- 
dre^ Jéfus-Chrift, dont il étoit vicaire, au concile général, 
où [on a coutume d’examiner & de juger toutes les actions, même 
des fouverains pontifes ; & au pape futur , auquel il apartient 
de réformer ce que fon prédèceffeur a mal fait. Ils adrefferent 
enfuite aux princes & aux prélats de la chrétienté une lettre 
circulaire danslaquele, après avoir juflihé leur conduite , 
ils lesinvitoient à concourir avec eux pour la réunion de l’E- 
glife. Benoît de fon côté n’étoit pas dans une firuation plus 
tranquile. Informé que le maréchal de Boucicaut avoit or- 
dre de l’arêter, il s’embarqua précipitamment; & après avoir 
erré quelque temps le long des côtes de Ligurie , il vint dé- 
barquer en Catalogne , d’où il fe rendit à Perpignan. Les 
cardinaux du pontife d’Avignon abandonnés de leur chef, 
alerent fe joindre à ceux qui avoient déferté la cour de Gré- 
goire. Les deux coleges réunis convoquèrent un concile 
général dans la ville de Pife , auquel ils invitèrent les parti- 
ians des deux obédiences. Gui de Roie , archevêque de 
Reims , en fe rendant à cete affemblée fut malheureufement 
tué à Voltri , ville dépendante de l’Etat de Genes , dans une 
émeute populaire furvenue entre fes domeftiques & quel- 
ques hachants. 

Grégoire & Benoît ne fe laifferent point abatte par ces 
revers. Ils créèrent d’autres cardinaux , & indiquèrent, cha- 
cun de leur côté , un concile écuménique , le premier , dans 
la viHe d’Aquiléc ; le fécond , dans la ville de Perpignan. II 
y eut ainfi en même temps trois conciles généraux , & bien- 
tôt trois papes : car le concile de Pife , après avoir cité plu- 
sieurs fois les deux compétiteurs , les dépofa folennélemenr. 
Les cardinaux entrèrent enfuite au conclave , & réunirent 
leurs fufrages en faveur du cardinal de Milan, Pierre de 
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Candie , furnommé P/ularge , qui prit le nom d’Alexandre V. "X-T'i^s ' 
Il étoit Grec d’origine , & né de parents fi pauvres , qu’il 
n’eut d’autre reffource pendant les premières années de fa 
vie , cjue de mendier. Il fortit de cet état abjeft pour entrer 
dans lordre des freres mineurs : théologien, proféfleur dans 
l’univerfité de Paris , évêque , cardinal , il parvint au fouve- 
rain pontificat à lage de foixante & dix ans. L’auteur de 
Fhiftoire écléfiaftique , après avoir fait l’éloge de fa douceur 
&: de fa libéralité , ajoute qu’il aimoit la bonne chere & le 
bon vin : lurabondance de qualités allez inutile pour un fuc- 
cefieur de laint Pierre. Les partis opofés, en fe multipliant, 
achevoient de fe décréditer, mais ils ne détruifoient pas le 
fchifme que nous ne vèrons définitivement terminé qu’au 
concile de Confiance. 

La reine cependant , malgré les défenlès qu’on lui avoit La reine & 
fait lignifier au nom du roi, continuoit de fe fortifier dans P" nces fe 
Melun. La duchefie d'Orléans rafiembloit à Blois les parti- niTomhi'cnt 
fans de fa maifon. Le duc de Bretagne qui avoit fuivi la des troupes . 
reine à Melun, n’étoit retourné en Bretagne que pour répri- jj,/d 7 *Bour- 
mer les entreprilcs de la comtefle de JPenthievre. Après gognedefon- 
avoir mis ordre aux mouvements de la province , il fe pré- S 1 -' 1 ; à la re " 
paroit à venir joindre la reine à la tête d’une armée formi- "^MÔnJirelet. 
dable. Le duc de Bourgogne, quoique maître de Paris, Chron. de S, 

n’avoit pas de troupes allez nomDreufes pour faire tête à Dl j l *ÿ en j j cs 
l’orage qui fe formoit de tous côtés contre lui. De puiflants u<fin <. 
intérêts d’ailleurs le rapeloient dans les Pays Bas aufecours Le Latou - 
de fon beau-frere, Jean de Bavière, évêque de Liège, n “chro„. ms. 
chafle de fon fiege par fes propres fujets , fous prétexte qu'il Hijloin de 
avoit toujours diféré jufqu’alors de fe faire ordonner prêtre, Br c; l „ r j i >. 
ce qui leur donnoit fujet de craindre qu’il ne tendit à fécula- Flandre. 
rifer cete fouveraitieté. Les Liégeois non contents d’avoir rdnnaUs, 6v. 
fecoué le joug du prince de Bavière, pour s’en afranchir fans 
retour, élurent à fa place le fils de Guillaume , baron de 
Pcrwès ou Peroblie-. Liege , & toutes les villes qui en dé- 
pendoient , s’étoient déclarées pour le nouvel évêque , à la 
réferve de S. Tron & de Mafiricht. Jean de Bavière , réfugié 
dans cete demierc ville,y futinveftiparfon rival à la tête d’une 
armée de cinquante mille hommes. Une conjoncture fi pref- 
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• ■ — fante fournifloit au duc de Bourgogne un prétexte honora- 
' ble de fortir de Paris. Des troupes nouveles acouroient jour- 
nélement le ranger fous les étendards de la reine : l’arriere- 
ban de Bretagne s’avançoit à grandes journées : ces forces 
réunies à celles de la duchefle & des princes d’Orléans pou- 
voient l’enveloper. Déterminé à la retraite , il exhorta les 
Pariliens à periifter dans leur atachement. Il partit en leur 
promettant de revenir dans peu , viélorieux & en état de 
donner la loi. 

Retour de Le duc de Bourgogne fe fut à peine éloigné , qu’on dif- 
prmccs & P 0 ^ a tout P our retour de reine &’ de les enfants. On 

1 ibni publia en même temps l’arivée prochaine de la duchelfe 

d’Orléans , qui devoit fe rendre auprès du roi pour lui de- 
mander juflice du meurtre de fon mari. Le parlement, au 
lieu d’aler tenir les grands jours à Troie, fut prorogé pour 
la tenue du lit de jullice. llabele acompagnée de tous les 
princes fit fon entrée dans la capitale : elle étoit efeortée de 
trois mille hommes d’armes , dont les troupes du duc de 
Bretagne compofoient la plus grande partie. Les Pariliens 
murmurèrent ae ce que ces troupes partagées en trois corps 
avoient marché dans les rues de leur ville en ordre de ba- 
taille & enfeignes déployées , ce qu’aucuns princes , autres 
que les monarques ,.n’avoient jufqu’alors oie tenter. Irrités 
contre le duc de Bretagne , ils complotèrent de l’ataquer à 
la faveur des ténèbres -, mais le prince averti de leur delfein , 
ralTembla fes troupes avant que les chaînes fuflent tendues. 
Le prévôt des marchands fut député pour faire au duc des 
exeufes qu’il feignit d’agréer , pour ne pas irriter davantage 
les mécontents : il fe contenta de prendre toutes les précau- 
tions capables de le mettre à couvert des furprifes. La reine 
à fon arivée s’étoit fait remettre les clés de la ville : con- 
tente d’intimider les habitants , &de les tenir en relpeft, elle 
fit obferver aux troupes la plus exaéte dilcipline. 

Idm , au. L’entrée de la reine fut fuivie de celle de la duchefle d’Or- 
léans qui ariva le lendemain. Elle étoit dans une litiere de 
deuil à quatre chevaux couverts dehoufles noires. La jeune 
douariere d’Angleterre , époufe de Charles d’Orléans , fon 
fils aîné, l’acompagnoit : une longue file de chariots noirs 

portoit 
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portoit les dames de fa fuite. Cete marche lugubre , l’air 
abatu , les larmes des deux princefies, le lilence & la cons- 
ternation qui régnoient autour d’elles , excitèrent la compafi 
fion des Purifions ; mais cete imprelfion palTagere n’empê- 
cha pas que la faèlion du duc de Bourgogne ne prévalût. 
Les princes d’Orléans le rendirent à Paris quelques jours 
après, & leur préfence renouvela pour quelques inllants l’a- 
tendrillement public. 

L’éloignement du duc de Bourgogne lailTbit la reine en 
liberté de fe relfaifir du pouvoir fuprême ; mais pour mieux 
afermir fon autorité , fon conl'cil jugea fagement qu’il étoit à 

f iropos de la faire confirmer par une délibération générale. 
1 fe tint , pour cet éfet , une alfemblée au louvre , où le par- 
lement fut mandé. Ifabele , & le dauphin , duc de Guienne, 
y préfiderent : ils étoient affiliés des ducs de Berri , de Bre- 
tagne & de Bourbon ; des comtes de Mortaing, d’Alençon, 
de Clermont , de Saint Paul, de Dammartin & de Tancar- 
ville ; de la duchefle de Guienne , de la dame de Charolois , 
du connétable , du chancelier , du grand-maître d’hôtel 
Montagu , des prélats & magillrats, du prévôt des mar- 
chands , & de cent des plus notables bourgeois. L’avocat 
du roi , Jean Juvénal des Urfins , portant la parole , déclara 
au nom du monarque, que déformais la puijfance fouveraine 
étoit oclroyée & commife à la reine & à monseigneur de Guienne 
fur le gouvernement du royaume , le roi empêché ou abfent. 

Le premier afle de fouveraineté de la reine & du dau- 
phin , fut d’indiquer un lit de jullice , pour entendre la j uni- 
fication de la mémoire du duc d’Orléans. L’aflemblce étoit 
compofée des mêmes perfonnes ; il n’y eut d’augmentation 
que la préfence du refteur & des députés de l’univerfité. La 
duchefîe d’Orléans, & le duc fon fils fe préfenterent , affiliés 
du chancelier d’Orléans & de leur confeiL L’abé de Chefi 
prononça un long difeours, dans lequel il réfuta les propofi- 
tions avancées par Jean Petit. Lorfqu’ii eut celle de parler , 
Pierre Coufinet , avocat au parlement , prit la parole , & 
demanda la réparation du meurtre, pour laquele réparation , 
dit-il , maditc dame d’Orléans & fes enfants prendraient volon- 
tiers conclufion criinineule , tendante à la punition du corps , s'il 

Tome VIL *D 
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pouvait être fuit par bonne manière : mais pour ce que lef dites 
conclu fans apartiennent au procureur du roi feulement , félon la 
coutume de France , il fe réduifit à requérir que le duc de 
Bourgogne , enpréfence du roi, des princes , du confeil 8c 
du peuple , demandât pardon à la ducliefle 8c à fes enfants , 
la tête découverte , fans ceinture 8c à genoux ; que cete fa- 
tisfaélion fût répétée au louvre , dans la cour du palais , à 
l’hôtel faint Paul , 6c au lieu même où le crime avoit été com- 
mis ; que cete réparation fût publiée à fon de trompe dans 
tout le royaume ; que les hôtels du duc fuflént raies; qu’on 
y élevât des croix avec des inferiptions ; qu’il fût tenu de 
fonder deux colégiales, de faire conftruire deux chapeles , 
l’une à Jérufalem , l’autre à Rome , de payer un million d’or 
d'amende ; qu’il fût de plus exilé outre mer pendant vingt an- 
nées a u moins, avec defenfes et ap rocher de cent lieues les endroits 
où la reine & les princes d'Orléans fe trouveraient. Il paroît 
allez fingulier qu’Ilabele , par cete claufe exprelTe , afeélât 
un excès de reflentiment , que le roi , le dauphin 6c les au- 
tres princes ne témoignèrent pas. Cete animofité autorifoir, 
en quelque forte , les foupçons injurieux qu’on avoit conçus 
de les liaifons trop intimes avec le duc d’Orléans. L’orateur 
termina fon difeours en demandant la jonftion du procureur- 
général pour conclure à fin criminele. Le duc de Guienne qui 
repréfentoit laperfonne du roi, ordonna au chancelier d’af- 
furer la duchefle qu’on lui rendrait toute la juftice qu’elle 
étoit en droit d’atendre. Quelques jours après cete aflem- 
blée le jeune duc d’Orléans fut admis à l’hommage de fon 
duché, ainfi que des autres terres qu’il poffédoit dans la mou- 
vance durai, à laréferve des comtés de Dreux 8c d’Angou- 
léme , 6c des feigneuries de Châtillon-fur-Marne , Montar- 
gis , Courtenai , Créci en Brie 6c Château-Thierri , donnés 
au feu duc en acroilfement d’apanage , 8c qui par une nou- 
vele dilpofition furent réunis au domaine de la couronne. 
Les circonllances aélueles ne permettoient pas aux princes 
de la maifon d’Orléans de réclamer contre ce retranche- 
ment. Le duc reprit la route de Blois , laiflant à Paris Va- 
lentine, fa roere, 8c la duchclfe fon époul’e , pour prefler la 
condanation du duc de Bourgogne. 
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On héfitoit d’en venir aux dernieres extrémités contre un 
prince pui liant, qui par le nombre de les partifans dominoit 
encore dans la capitale , quoiqu’abfent , dont les intelligen- 
ces fecretes pénétroient jufque dans le confeil : la richeffe , 
l’étendue & la fituation de les domaines , fur-tout de la Flan- 
dre , faifoient apréhender qu’il ne fe joignît aux ennemis de 
l’Etat , avec letquels on n’ignoroit pas qu'il entretenoit des 
liaifons particulières. La treve entre la F rance & l’Angle- 
terre , renouvelée prefque tous les ans , n’étoit , ainfi qu’on 
a dû l’obferver, que l’ouvrage de la crainte refpeftive que 
les deux puiffances s’infpiroient. 11 étoit de l’intérêt de ceux 
qui gouvernoient d’éviter une rupture qu’on n’auroit pas 
pas manqué de leur imputer. Ces confidérations toutefois 
cédèrent aux folicitations réitérées de la duchefle d’Orléans, 
ainfi qu’au relîentiment de la reine. 

Pour achever de déterminer la cour & le confeil à pour- 
fuivre le duc de Bourgogne dans toute la rigueur des loix , 
on avoit apris que les Liégeois , après avoir levé le fiege de 
Maftricht , s’avançoient avec des forces infiniment fupéricu- 
res à celles de ce prince , & qui dévoient infailliblement l’é- 
crafer. La reine fe crut alors en état d’agir avec hauteur. 
Guichard Dauphin & Tignonville furent envoyés à l’armée 
du duc de Bourgogne , pour déclarer à ce prince , que l’in- 
tention du roi étoit que les diférends des Liégeois fiilTent re- 
mis au jugement du confeil de S. M. Ils lui fignifierent en 
même temps les pourl'uites qui fe faifoient contre lui-même. 
Le duc répondit qu’il ne faifoit que s’aquiter des devoirs de 
parent & d’alié , en fecourant fon beau-frere , Jean de Ba- 
vière, qui par fa naiiïance , & comme prince de Liege , 
n’étoit point fujet du royaume de France : qu’à l’égard de 
l’aftion intentée contre lui pendant fon abfence , il ne man- 
querait pas, aufli-tôt qu’il aurait achevé fon entreprife, de 
le rendre auprès du roi pour jullifier fa conduite. Les deux 
envoyés s’étant aquités de leur commiflion , demandèrent 
au duc la permifiion de fe trouver à la bataille qu’il comptoit 
livrer dans peu -, propofition qu’il accepta , mais dont on leur 
fçut très mauvais gré à la cour. 

Les princes & les gens du confeil s’afl'emblerent à diver- 
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An i oS ~ ^ es re .P r *^" es P our délibérer fur la forme du jugement qu’ils 
140 ' vouloient prononcer contre le duc de Bourgogne. Les conf- 
titutions fondamentales du royaume exigeoient que ce pro- 
cès criminel fut difcuté par la cour des pairs ; mais foit que 
la brièveté du temps ne permît pas de faire la convocation 
& d’obferver les délais nécellaires, foit que la reine ne fut 
pas aflurée de la réunion de tous les l’ufrages , il ell certain 
que le réfultat de ces afTemblées ne produisît qu’une délibé- 
ration de contraindre par la force des armes le duc de Bour- 
gogne à rentrer dans l’on devoir , fans qu’on eût rien décidé 
lur le genre de punition qu’on prétendoit lui faire lubir. Quel- 
cjues hiftoricns aflurent qu’il rut déclaré rebele, ennemi de 
l'Etat & traître à la patrie : ils ajoutent que le roi révoqua 
en plein confeil les lettres d’abolition qui lui avoient été don- 
nées. Ce qui doit rendre fufpeéle la vérité de ces faits, c’eft 
que les termes dans lefquels ce prétendu jugement eft conçu, 
ne font point conformes au llyle des arêts de ce temps; que 
pour profcrire le duc de Bourgogne, comme ennemi de l’E- 
tat , il auroit falu procéder criminélement contre lui , ce qui 
ne pouvoit fe faire fans la jonction du procureur du roi, que 
ce magillrat refufa conftamment aux tnllances réitérées de 
la duchefle d’Orléans : que les princes , qui étoient à la tête 
du gouvernement , auroient agi contre eux-mêmes , en fou- 
frant qu’on jugeât un pair autrement quoi forme de pairie : 
que le duc de Bourgogne , û fon premier retour à Paris, loin 
de recevoir des lettres d’abolition , prétendit au contraire 
qu’il avoit utilement fervi l’Etat, & que ces mêmes hiftoriens 
conviennent que le roi l’avoit aprouvé : le honteux monu- 
ment raporté ci-delTus en fournit une démonllration éviden- 
te. On peut ajouter à ces préemptions frapantes , que ces 
premières lettres d’abolition n’ont jamais exillé. Ce ne fut 
que l’année fuivante que le duc confentit enfin à recevoir 
une grâce , dont le titre elt conl’ervé dans le trélbr des 
Chartres. 

Tous les princes du fang paroifloient alors réunis contre 
le duc de Bourgogne. Si chacun d’eux , à l’exemple du duc 
de Bretagne , eût fait les éforts dontil étoit capable, il n’efi. 
pas douteux que leurs troupes, ajoutées à celles que la reine 
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& le dauphin pouvoient mettre fur pied, auraient été capa- ' oi f 
blés défaire refpeêler la majellé fouveraine 8c l’autorité des *" M ° ’ 
loix. Au-lieu de cote vigueur concertée , que laconjonfilure 
préfente exigeoit contre un ennemi commun , on ne voit 
dans toute leur conduite qu incertitudes, vaines délibérations, 

& menaces impuiflantes. 

Tandis que iacour s’ocupoit de projets mal concertés con- Viaojre 
tre le duc de Bourgogne , dont elle croyoit la perte inévita- 
ble , on reçut à Paris la nouvele de la viéloire complété que Bourgogne, 
ce prince venoit de remporter furies Liégeois dans la plaine Fl L f r / r ' e !li} ' de 
de Tongres. Les deux évêques rivaux lignalerent leur va- J Monjlnl.t. 
leur dans cete journée. Perwes y perdit fes prétentions avec /«v«W, bc. 
la vie. Le duc de Bourgogne y aquit la réputation du plus 
grand capitaine de fon fîecle. Génie, courage, précifion 
dans les mouvements de fes troupes , atention à profiter des 
moindres avantages , foit pour l’ordre , foit pour la manœu- 
vre , il montra toute l’intelligence & l’intrépidité qu’on au- 
rait pu atendre du général le plus expérimenté. Il ne man- 
quoit à ce prince que d’être un héros guerrier pour rendre 
fa perfidie 8c fon ambition plus funeltes à fa patrie. Les 
Liégeois combatirent avec l’audace fie l’acharnement qu’inf- 

f >ire l’amour de la liberté : leur fureur rendit quelque temps 
e fuccès douteux ; mais au plus fort de l’aftion , ataqués en 

a ueue par un corps de cavalerie , foutenu d’archers que le 
uc avoit fait palier dèrierc leur armée, ils s’étonnèrent, 
leur impétuofité fe ralentit , & ce qui ell allez ordinaire à 
des troupes mal difeiplinées , la crainte prit la place de la 
confiance qu’ils avoient témoignée d’abord. Le duc profita 
de cet ébranlement pour porter dans leurs rangs ouverts la 
mort 8c la terreur. Rompus une fois, leurs chefs firent de 
vains éforts pour les ralier. Le carnage fut afreux : trente 
mille furent tués , le relie prit la fuite. 

Ce fut, dit-on , à cete bataille que le duc de Bourgogne Mm, MU. 
dut le nom de Jean fans peur , & l’evêque de Liege celui de 
Jean fans pitié ,• parce que pendant le combat on maflacra 
des prifonniers ; fie que le pré! c , par un indigne abus de la 
viêloire , s’étant fait livrer des gens qu’il aculoit d’avoir ex- 
cité la révolte , eut la baibarie d’aflUler à leur fuplice. Liège 
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fubit la loi du vainqueur. La capitale , &: les autres villes qui 
compofent ce petit Etat , payèrent de contributions iinmen- 
les une révolte malheureufe , & de plus perdirent la plupart 
de leurs franchifes & de leurs privilèges. Le duc de Bour- 
gogne revint en Flandre avec Ion armée viétorieufe. 

Cet événement concerna la cour. Ceux qui avoient paru 
les plus animés commençoient à fe repentir : ils s’imagi- 
noient voir le duc de Bourgogne triomphant aux portes de 
la capitale , & le peuple empreffé à féconder fon ambition 
& fa vengeance. Les Parifiens , idolâtres de ce prince , ne 
difiimuloient pas leurs fenriments ; on eût dit que la viéloire 
de Tongres étoit leur ouvrage : ils tenoient des affemblées 
fecretes , &: l’on entendoit déjà leurs murmures indiferets , 
finiftres avant-coureurs d’une révolte prochaine. 11 étoit di- 
ficile de contenir long-temps dans l’obéiflance & le refpeéf, 
une populace inconfidérée & féduite : la reine & fon con- 
feil avoient laiflé échaper la feule ocafion de regagner fon 
afeélion , en aboliflitnt des impolitions onéreufes , que la 
tranquilité dont l’Etat jouïfloit depuis quelque temps au- 
dehors , rendoit inutiles : mais loin d’employer cet expé- 
dient falutaire autant que julte , elle s’étoit expofée au refus 
le plus mortifiant , en demandant à la ville une contribution 
volontaire pour de prétendus befoins que fon luxe démen- 
toit. Dans ces circonllances , elle crut qu’il étoit à propos 
de fonger à fa sûreté : elle fit rentrer dans la ville une partie 
des troupes dilperiées , fe datant que leur préfence intimi- 
deroit les Paritiens. Cete précaution acheva de les indifpo- 
fer. On fit courir le bruit, vrai ou faux, qu’on avoit fo r mé 
le projet de leur enlever leurs chaînes que le duc de Bour- 
gogne leur avoit fait rendre : Ifabele réduite à s’en juilifier 
11 e perfuada pas des cfprits prévenus. On multiplioit des afi- 
ches injurieufes, des écrits infolents, armes des lâches & des 
méchants, qu’enfantent dans les ténèbres la haine du gou- 
vernement & l’amour des nouveautés , fous le voile impof- 
teur de vengeance publique. Chaque jour on jetoit ces li- 
beles feditieux dans les hôtels des princes & des gens du con- 
feil. Le prévôt des marchands , c’éroit alors Pierre Gen.ian , 
partifan déclaré de la maifon d’Orléans , fut menacé d’étre 
immolé au relfentiment du peuple. 


i 

Digitized by Googlcj 



Charles VI. 31 

La reine & les princes alarmés de ces rumeurs , avoient 
encore à redouter un ennemi plus dangereux. Envain de la 
part du roi on avoit fait lignifier au duc de Bourgogne des 
défenfes expreflcs & réitérées de s’aprocher, à-moins qu’il 
ne vînt acompagné feulement de 1a luitc ordinaire ; envain 
on avoit enjoint aux villes de lui fermer les portes. Ces or- 
dres émanés d’une autorité qu’il ne refpeéloit plus, n’étoient 
pas capables d’arêter un prince qui avoit pour lui l’opinion 
des peuples , & des troupes nombrcufes , dont une viéloire 
récente redoubloit la fierté. La cour n’étoit que trop con- 
vaincue qu’il mépriferoit des menaces impuifiantes : la ref- 
fourcc unique étoit de fe dérober, par une prompte retraite, 
à la nécefîité de l'ubir la loi du plus fort. 

La reine avoit réfolu d’emmener Charles : l’état de dé- 
mence où ce monarque étoit réduit, n’en faifoit plus qu’un 
vain phantôme ; mais ce phantôme étoit fouverain , & ce 
feul titre fufifoit pour juftifier le parti qui pouvoit agir au 
nom d’une autorité , que des droits facrés , & l’amour de la 
nation rendront toujours refpcélable. Ifabele mit toute l’on 
adrefl'e en ufage pour dérober aux Parifiens la connoiflance 
du départ du roi : tandis quelle les amufoit par des exhor- 
tations & des promefles : elle le fit embarquer dans un ba- 
teau couvert : elle ne tarda pas à le fuivre , conduifant avec 
elle le dauphin & le relie de la famille royale. Le duc de 
Bretagne l’acompagnoit à la tête de quinze cents hommes 
d’armes. Une efcorte fi formidable contint la populace. Ces 
troupes , auxqueles fe joignirent d’autres corps , qui avoient 
déjà exercé leurs brigandages ordinaires dans les environs 
de Paris, continuèrent les mêmes ravages dans tous les lieux 
où elles pafferent. 

Le duc de Bourgogne aprit avec chagrin l’enlèvement du 
roi. Ce contretemps ne l’empêcha pas de prefler la marche 
de fes troupes. Le comte de Hainaut, fon beau- frere, étoit 
avec lui. Nul obllacle ne l’arêta fur fa route. La cour fugi- 
tive étoit arivée à Gien , ville fituée fur la Loire au-deltus 
d'Orléans. La reine manda le chancelier. Ce magillrat fe 
rendit au parlement pour communiquer les ordres qu’il ve- 
noit de recevoir , ajoutant qu’il ne pouvoit fe difpenler d’o- 


An. 1408. 
Le duc de 
Bourgogne fe 
difpcle i ve- 
nir à Paris. 


La reine em- 
mene le roi : 
les princes la 
(uivctit. 


La reine 
mande le 
chancelier. 
Ibid, 

Ktgij' du Pdr- 
lement. 


Digitized by Google 



3 i Histoire dh France, 

■- 1 — ~ béir , quoique ce voyage lui fût bien grief, aiendu fon grand 

An. 14.8. £, ^ g m p S y U ; p 0ur i„ rs étoit bien dangereux ; cm • l'on difoit 

que monjieur le duc de Bourgogne étoit entour le pays de Flan- 
dre , de Picardie & de Champagne , garni de mou't grand nom- 
bre de gendarmes , & ne fçavoit on fon intention. Il exhorta en- 
fuite la cour à faire diligemment juflice. Car cetc cour , difoit- 
il , étoit le feul refuge de jujlice , que l'on pût de p’éfent avoir en 
ce royaume , car par-tout avoit grande tribulation , & avoit le 
peuple à foufrir grande tribulation de la grande multitude de gen- 
darmes qui pillaient le plat-pays , & rançonnaient les villes & 
les provinces. 

Sage con- Le parlement jugea que dans les circonftances orageufes 
du re du par- 0 (j p on f e trouvoit , la préfence du chef de la juflice étoit 
ît.yjUupar- ncceflaire a Fans , pour veiller conjointement avec lui, aux 
Ununi. intérêts de l’Etat , & maintenir , autant qu’il feroit poflible , 
la tranquilité publique. On écrivit des lettres d’exeufe , en 
conséquence de cetc délibération. Comme le roi diféra de 
faire réponfe , le chancelier partit : il revint fur les pas , ayant 
apris que le lendemain de Ion départ on avoit reçu des let- 
tres adreflees aux cours fouverames , par lefqueles le roi 
aprouvoit la conduite du parlement. Fourvoyer bien & di- 
ligemment , cll-il dit dans ces lettres , à notre fait , & au bien 
de notre ville , enfaifant quelle demeure toujours en notre vraie 
obétjftncc , en tele ma/uere que autre n'y ait autorité , fors nous ; 
& que dommage ou déplatfr ne puiffe venir à nous ni à notre- 
dite ville , atnjt comme de ces chojes nous en avons la con- 
fiance. 

Ucm. On peut avancer , fins crainte d’être démenti par des faits 

contraires, que jamais confiance ne fut mieux méritée. C’efl 
une vérité. dont la fuite des événements de ce malheureux 
régné conflatera l’évidence d’une maniéré bien honorable 
pour la mémoire de nos anciens magillrats. On les vèra , 
dans un temps de coruption prefque générale dans tous les 
■ ordres , fe préferver de la contagion commune , plaindre & 
foulager , autant qu’il étoit en eux, les maux de leur patrie; 
fans que l’injutlice des grands, ni les fureurs du peuple puif- 
fent ébranler leur confiance , ni féduire leur intégn é. Ces 
exemples d’une conduite irréprochable de la part de nos 
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totnpagnies fupêrieures , dans les temps dificiles , méritent 
une conlidération particulière. 11 ne faut au furplus recher- 
cher la fource de ces vertus patriotiques que dans leur état. 
La plupart des hommes nés avec des difpolitions à-peu-près 
égales, prennent leur caraélere de leur profefTion. L’habi- 
tude de penfer , de réfléchir , l’étude des loix , l’exercice 
journalier de la juftice, infpirent l’amour de l’ordre, & di- 
ligeroient néceflairement vers le bien lame la plus indifé- 
rente. On ne doit donc pas être furpris que ceux qui ont 
Thoneur d’être admis dans le fanêtuaire de l’équité , s’élè- 
vent, pour ainfi dire , au-deflus d’eux-mêmes , lorfqu’ils s’y 
trouvent fans celle excités par la plus fublime des fondions. 

La reine & les princes fuyoient vers la Touraine , tandis 
que le duc de Bourgogne s’aprochoit de Paris à grandes 
journées , incertain des fuites d’une entreprife que la retraite 
du roi déconcertoit. Quelque alluré quil fiât de l’atache- 
ment des Parilîens , il apréhendoit , non fans raifon , que 
l’abfence du fouverain , en donnant à fa conduite un air de 
révolte , ne refroidît leur afeétion : confidéré comme un re- 
bele , il n’étoit pas même alluré de la fidélité de les propres 
valfaux. Le comte de Hainaut, prince elfimé pour fa mo- 
dération & fa probité , lui confeilla de tenter la voie de la 
négociation : il fe chargea en même temps d'aler lui-même 
à Tours en faire les premières ouvertures. Il partit, & le 
duc pourfuivit fa route vers la capitale. La populace le reçut 
comme un Dieu tutélaire : les rues retentiiîoient d’aclama- 
tions , tandis que les citoyens fenfés gémifloient au fond de 
leurs cœurs des délordres préfcnts &: des maux à venir. Les 
temps n’étoient pas encore arivcs , où Paris devoit reflentir, 
ainfi que le relie du royaume , les funefles éfets de la divi- 
fion des princes. Les troupes répandues dans cere grande 
ville obfervoient encore quelque difcipline ; mais les cam- 
pagnes inondées de brigands , depuis les frontières de la 
Flandre jufqu’aux rives de la Loire , éprouvoient déjà toutes 
les horreurs qui acompagnent les difcordes civiles, la violen- 
ce , le pillage & le meurtre. 

Le roi jouifloit d’une lueur de raifon , lorfque le comte 
de Hainaut ariva : déjà depuis quelque temps on avoir pro- 
Tome VII. 'E 
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jeté d’unir le fécond fils de la France avec la fille de ce prin- 
ce , & la confomination de ce mariage n’avoit été diférée 
que par la jeunelfe des parties. Les proportions qu’il fit au. 
nom du duc de Bourgogne furent écoutées favorablement. 
Louis de Bavière , frere de la reine , le grand-maître Mon- 
tagu , 6c quelques membres du confeil , turent chargés d’a- 
compagner le comte à Paris, pour régler avec le duc les 
conventions préliminaires du traité , dont le projet avoir été 
rédigé à Tours. 

* Le duc de Bourgogne ne diflimuia point l’indignation 
dont il étoit animé contre le grand-maître. Montagu étoit 
miniitre & tout-puiflant : c’étoit par fes confeils que la reine 
avoit conduit à Tours le roi (on epoux : le prince le relfou- 
venoit qu’il avoit fuivi la reine , lorfque de concert avec le 
duc d'Orléans elle enlevoit le dauphin de la cour : l’impru- 
dent favori avoit encore acompagné cete princefle dans fa 
retraite à Melun. Le duc fe fit un lccret plaifir de le morti- 
fier, en le traitant avec hauteur. Le mini lire humilié s’ex- 
eufa , promit tout, 6c crut apaifer le rell'entiment du prince, 
en s'engageant à lui faire obtenir les conditions les plus avan- 
tageufes. Il fit encore de Ion chef quelques changements au 
traité, qu’il fe vanta de faire agréer à la cour. Cet étalage 
d’un crédit qui caufoit feul la haine qu’on lui portoit , étoit 
plus capable de l’iriter cjue de la fléchir. Le duc cependant 
latisfait d’avoir lubj ugue l’orgueuil du grand-maitre, 6c de 
l’avoir mis dans la dure néceliité de le fervir , fans s'impofer 
le fardeau de la reconnoiflance , feignit de lui rendre fes 
bonnes grâces , 6c lui prodigua ces afl’urances de bonté , 
qui dans la bouche des princes ne lignifient que ce qu’ils 
veulent. 

Tandis qu’on travailloit à la paix, également defirée des 
deux partis , dans la vue de mieux concerter fes mel'ures à 
l’avenir, pourfe furprendre réciproquement; la mort de la 
duchelfe d’Orléans vint aporter une nouvele facilité à cete 
aparente réconciliation. Valentine de Milan termina dans 
Blois une vie, dont la fin avoit été empoifonnée par la dou- 
leur 6c l’impuifl'ant defir de fe venger. Quelques moments 
avant que d’expirer , elle fit aprocher fes enfants , fur lef- 
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quels elle répandit des larmes ; & coniïdérant Jean , fils du 
duc & de la dame de Cani , qui dans la fuite devint fi célè- 
bre fouslenomde comte de Dunois, elle dit,par une efpece de 
preflentiment de la grandeur future de ce héros , qu'il lui avoit 
été emblc , (dérobé) & qu'il n’y avoit nul de [es enfants qui 
fût fi bien taillé à venger la mort de [on pere , qu’il étoit. Les 
jeunes princes d’Orléans , dont le plus vieux étoit à peine 
âgé de quinze ans , virent diminuer par cete mort le zele Sc 
le nombre des partifans de leur mailon. 

Les habitants de Paris avoient envoyé des députés au roi Députés des 
pour l’inviter à revenir. Charles les reçut avec bonté , les ^ 

aiTura d’un prochain retour , & leur promit que dans peu ils Tours! W 
feroient délivrés des gens de guerre qui ravageoient les pro* lb ‘ J ' 
vinces voilïnes & les environs de leur ville. Efeéfivement 
une des premières claufes de l’acommodement qui fut con- 
clu à Tours, obligea le duc de Bourgogne d’éloigner fes 
troupes , & de fe retirer lui-mème dans fes Etats de Flan- 
dre , jufqu’à la conlbmmation du traité , rcmife au mois de 
Mars fuivant. Les principaux articles de cete paix portoient, 
que le duc demanderoit exeufe au roi , ainfi qu’aux princes 
d’Orléans ; & que pour rendre la réconciliation plus fincere, 
le comte de Vertus , puîné de la maifon d’Orléans, époufe- 
roit une fille du duc , dotée de quatre mille livres tournois 
de rente , & de cent cinquante mille livres. 

La ville de Chartres avoit été défignée pour le lieu de La paix con- 
l’entrevue. Le roi s’y rendit fuivi de toute la cour. Le duc * ^ luir ‘ 
de Bourgogne ariva au jour indiqué , fuivi feulement d’un ùij. 
cortege de cent gentilshommes , ainfi qu’on en étoit con- 
venu. On avoit areflé un long échafaud dans la cathédrale. 

Le monarque y parut fur l'on trône, placé près du maître 
autel : la reine étoit près de lui , ainfi que le dauphin , duc de 
Guienne , & la duchefie Ion époule. Le relie de l’aflemblée 
étoit compofé des rois de Sicile &: de Navarre ; des ducs de 
Berri & de Bourbon ; des comtes de Mortaing , d’Alençon , 
de la Marche & d’Eu ; de Guillaume de Bavière , comte de 
Hainaut ; de Louis de Bavière , frere de la reine ; du conné- 
table d’Albret ; des comtes de Vendôme, de Namur, de 
Jancar ville, de Con verlan 7 de Tonnerre , de Dammartin^ 

Eij 
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de plufieurs feigneurs, tant du confeil que du parlement» 
du prévôt des marchands, & de quelques notables bourgeois 
de Paris. Les princes d’Orléans étoient placés derrière le 
trône, .acompagnés du cardinal de Bar, du marquis de Pont, 
fon frere , de l’archevêque de Sens & de l’évêque de Char- 
tres. 

Le comte de Hainaut, par l’entremife duquel cet acom- 
naodement fe terminoit, avoit été choifipour garant. Il fut , 
dit une ancienne chronique, confervateur Je cete journée , te- 
nant en main fa bannière : i'es troupes, qui montoient à quatre, 
cents hommes d’armes , répondoient de la sûreté des deux 
partis. 11 devoit paroître fingulier & humiliant pour la ma- 
jefté fouveraine, que la puilïance proteêlrice réfidâtdans un 

f mnce étranger, lorfque le monarque préfidoit lui-même à 
’affemblée , comme arbitre & modérateur fuprême. 

Dès que le duc de Bourgogne parut , tout le monde fe 
leva , excepté le roi , la reine & le dauphin. Le duc s’apro- 
cha du trône , & fe mit à genoux. Alors le feigneur d’Olle- 
haing, qui faifoit les fonctions de fon avocat, dit : Sire, voici 
monjeigneur le duc de Bourgogne , votre ferviteur& cotfin, venu 
par-devers vous , pour ce quon lui a dit que vous éde ^ indigné 
fur lui , pour le fait quil a commis & fait faire en la perfonne 
de monfeigneur a Orléans , votre frere , pour le bien de votre 
royaume & de votre perfonne , comme il efi prêt de vous dire & 
faire véritablement Jçavoir quand il vous plaira ; & pourtant 
vous prie y tant & fi humblement comme il peut y qu'il vous plaifie 
ôter votre ire & indignation de votre cœur , & de le tenir en votre 
bonne grâce. Le duc avoua cete fuperbe excufe , en difant t 
Sire , de ce je vous prie. 

Le duc de Berri pria le duc de s’éloigner , parla bas un 
moment à l’oreille du roi , pour lui répéter les termes dans 
lefquels il devoit répondre; & fe profternant devant lui, ainli 
que le dauphin & les rois de Sicile & de Navarre , ils s’é- 
crièrent : Sire , nous vous prions qu’il vous plaifie pajfer la re- 
quête de votre confia le duc de Bourgogne l A quoi Charles ré- 
pondit : Nous le voulons & acordons pour C amour de vous. Le 
duc de Bourgogne s’avança. Beau cotfin , lui dit le monar- 
que , nous vous acordons votre requête & vous pardonnonstout* 
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On ne voit ici qu'une répétition du vain cérémonial pratiqué : 
lorlque le roi de Navarre, Charles le mauvais, demanda 
pardon de l’affaflinat du connétable Charles de la Cerda. 

Le duc -enfuite , toujours acompagné de fon avocat , ala 
fe préfenter devant les princes d’Orléans , auxquels d’Olle- 
haing adrefla la parole en ces termes : Mejfeigneurs , voici le 
duc de Bourgogne qui vous prie qu'il vous plaife ôter de vos 
cœurs , Jî vous ave^ aucune vengeance ou haine contre lui , pour 
le fait qui fut perpétré en la perfonnede monfeigneur dè Orléans y 
votre pere , & que dorénavant vous foyeÿ bons amis enfemble. 
Le duc ajouta : & de ce je vous prie. Les jeunes princes , 
auxquels cete froide réparation rapeloit le l’ouvenir de leur 

C re , ne répondoient que par des larmes. Il falut que le roi 
; exhortât lui-même à pardonner au meurtrier de leur pere. 
Une fi preffante invitation ne leur permettant plus de garder 
le filence : Sire, dirent-ils, puifquil vous plaît commander , 
nous lui acordons fa requête , & lui pardonnons toute la malveil- 
lance qu 'avions contre lui ; car en rien ne voulons défobéir à chofe 
qui foit à votre plaifir. Cete réconciliation fut confirmée par 
le lerment des deux parties , fur un mifiel qu’aporta le car- 
dinal de Bar. Les lettres d’abolition furent expédiées le mê- 
me jour : dans ces lettres , il fut exprefîement marqué que 
le duc de Bourgogne jouirait feul de la grâce acordée , & 
que fies complices demeureraient à perpétuité bannis du 
•royaume. 

Teles furent les conditions de la paix de Chartres , dans 
laquele on peut dire que tout l’avantage demeura du côté 
du duc de Bourgogne : aufli ceux-mêmes qui ménagèrent 
ce traité , ne crurent-ils pas qu’il pût être fincere ni durable. 
Le fou du duc de Bourgogne , qui , dit-on , étoit un très bon 
fou , fit garnir de fourure une paix , femblable à celles que 
l’on préfente aux fideles dans nos eglifes, & faifanr allunon 
au peu de fincérité de la réconciliation des princes , il ape- 
loit leur réunion une paix fourée. Ce trait raporté, comme 
un bon mot , par les auteurs contemporains èc par quelques 
écrivains modernes, prouve que dans tous les lîecles la mau- 
vaife plaifanterie a eu fes partifans. 

Les princes d’Orléans retournèrent à Blois , & le duc de 
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— ^ Bourgogne à Paris , où la cour fe rendit peu de jours après 
‘ 140 ' la confommation du traité de Chartres. Le peuple emprcfie 
de jouir de la prélence du roi, courut en toute au-devant 
de lui : Montlrelet aflure qu’il fortit des murs de Paris plus 
de deux cent mille perfonnes. Cet heureux retour fut célé- 
bré par des réjouïfiances extraordinaires. Les Parifiens fe 
flatoient que le rétablilTement de la tranquilité publique 
aloit enfin leur procurer l’abolition, ou du-moins la diminu- 
tion des impôts , après laquele ils foupiroient depuis fi long- 
temps , 8c que le duc de Bourgogne leur avoir fait efpérer. 
Mais ce n’étoit pas l’intention des princes qui fe difputoient 
avec tant de fureur le gouvernement de la France. Sans le 
droit de difpolèr des finances, leur ambition eût peut-être 
été moins vive. 


Combats en Charles fe trouvoit un peu mieux : les princes étoient re- 
Du 'u ti'-f'-n" vcnus * c h°i , ' t ce temps pour donner à la cour le fpec- 
5 uu '" tacle de deux combats en champ clos , dans les lices fituées 
derrière faint Martin des champs. Un démenti fournit le pré- 
texte du premier combat , entre Guillaume Batailler , che- 
valier Breton , & Jean Karmlen , chevalier Anglois : ils fu- 
rent féparés par ordre du roi , après s’être légèrement bief- 
fés. La fécondé aétion , entre le comte de Cornouaille , beau- 


frere du roi d’Angleterre, & le fénéchal de Hainaut, fut en- 
core moins meurtrière. Lorfqu’ils furent en préfence l’un de 
l’autre , le roi fit crier par Montjoie , roi d’armes de France , 
qu’ils ceiïaffent. Un pareil ordre étoit facré : les deux cham- 
pions fe retirèrent dans la réfolution d’aler en Angleterre 
achever leurentreprife , qui n’avoit d’autre motif quelede- 
fir d’aquérir de la gloire. Enfuite de ces deux combats on 
publia une ordonnance , par laquele il étoit défendu , fous 
peine capitale , d apeler autrui en champ , fans caufe raifonna- 
hle. Ces ordonnances , que depuis quelque temps nos rois 
renouveloientpar intervale,préparoient l’abolition des com- 
bats finguliers * tandis que les procédures 8c les formalités, 
qui fe multiplioient dans les cours fouveraines , tendoient au 
même but, en rendant plus rares les duels judiciaires où il 
s’agiflbit de crimes , 8c qu'il faut distinguer des défis oca- 
fionnés par le point d’honeur. Les fouverains s’étoient ex-» 
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clufivcment réfervé la connoiflance de ces quereles , qui 11e 
pouvoient intérefler que la noblefle , ce qui l’ubfiila julqu’au 
milieu du feizieme liecle , que nous vèrons le dernier de ces 
combats , entre Jarfac & la Chaflcmcraye. , honoré de la pré- 
fence du monarque. Les duels n’étant plus autorifés n’en 
devinrent que plus fréquents dans la fuite. Cete fureur acrue 
& fomentée par les guerres civiles , devint générale , & 
d’autant plus dangereule, quelle n’étoit plus allai tic à des 
réglés fixes , ni fubordonnéc au jugement des princes, qui 
feuls chez nos ancêtres étoient •en droit de les permettre, &c 
de faire ouvrir le champ aux combatants. Nous aurons oca- 
fion de traiter cete matière avec plus d’étendue dans le XVII 
fiecle , où la manie des duéliftes étant parvenue au dernier 
excès, fut à peine réprimée par la févérité des édits , & les 
exemples les plus rigoureux. 

Peu de temps apres le retour du roi , la reine partit pour 
Melun , emmenant avec elle le dauphin , qui entroit pour lors 
dans fa quatorzième année. Par une politique mal entendue , 
elle obferva de ne pafoitre que très rarement à la cour dans 
les bons intervales de la famé du monarque. Cete retraite 
facilitoit au duc de Bourgogne les moyens de s’emparer de 
plus en plus de l’autorité -, il mit à profit ces inllants pré- 
cieux : il fçut regagner la confiance dy duc de Berri, prince 
inconftant , facile , & plus ami du repos qu’ambitieux. Son 
manege adroit lui réullit également auprès des rois de Na- 
varre & de Sicile. Le duc de Bourbon tut le feul qui ne fie 
laifla pas féduire : ce prince vertueux ne put jamais voir 
qu’un ennemi de la patrie dans le meurtrier du duc d’Or- 
léans. Ces fentiments, qu'il ne fe donnoit pas la peine de 
ditlimuler , auraient pu nuire à tout autre qu’à lui : mais la 
confidération , atachée encore plus à fon mérite perfonnel 
qu’à l’éclat de fon rang & de fa naifïunce , faifoit fia sûreté. 
Leduc de Bourgogne , mécontent en fecret, cherchoit à 
fatisfaire fa haine, mais en confervant extérieurement les 
égards qu’il ne pouvoir, fans fe décrier entièrement, reful'er 
à un prince qui étoit en poflefiion de l’eftime de fies égaux & 
du refpeél public. 

Le peu de l’uccès d’une entreprife hafardée fit encore 
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La reine fe 
retire à Me- 
lun. 
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- mieux fendr au duc de Bourgogne la néceffité d’un pareil 

^Anié'dcVi m ^‘ lia g ement ' Amé , feigneur de Viri , capitaine du parti 
r i ravagé le Bourguignon , s’étant retiré dansfes terres voifmes du Beau- 
Bcaiijolois. jolois , eut la hardieffe d’envoyer défier le duc de Bourbon, 
Licm.ibd. ^ c j e rava g er i a greffe & le Beaujolois. Le duc indigné leva 
des troupes j les comtes de la Marche & de Vendôme , le 
connétable, le grand-maître Montagu l’acompagnerent. Un 
apareil fi formidable étoit peu néceffaire pour réprimer les 
courfes d’un fimple aventurier, fi l’on n’avoit foupçonné qu’il 
léroit foutenu. Le feigneur de Viri, qui s’en étoit peut-être 
flaté , n’atendit pas que l’orage vînt fondre fur lui : dès que 
les troupes aprochercnt, il fe réfugia dans les Etats du comte 
de Savoie , qui le livra lui-même au duc pour le châtier de 
fa témérité; lous condition toutefois, qu’on ne lui feroit dé - 
plaijîr ni en corps ni en membre. Il obtint fa grâce après quel- 
que temps de prifon. Le duc de Bourgogne ne parut point 
fe mêler de cete afuire ; mais on ne doutoit pas qu’il ne fût 
le principal inftigateur de cete infulte téméraire. L’impru- 
dent Montagu , en prenant part à cete expédition , acrut 
encore le renentiment du prince. Sa perte étoit réfolue, & 
chaque pas qu’il faifoit en accéléroit l’inffant fatal. 

Recherche Le défbrdre afreux des finances fourniffoit toujours un 
des financiers, prétexte au/Ii sûr que plaufible d’ataquer ceux qui les avoient 
Idem, ibid. adminiffrées. Avant même l’acommodement conclu à Char- 
tres, on avoit annoncé une réforme qui paroiffoit également 
juile & néceffaire. Le duc de Bourgogne dans une fête qu’il 
donna le premier de Janvier de cete année , préfenta pour 
étrennes un niveau d’or à chaque prince du fang, & un ni- 
veau d’argent à chacun des feigneurs & chevaliers $ comme 
s’il eût voulu faire entendre par-là que fon deffein étoit de 
rétablir l’uniformité dans le gouvernement. Les circonftan- 
ces préfentes lui permettoient d’autant plus de tout ofer # 
qu’il s’étoit affuré du confentemcnt de la plupart des princes- 
du fang que fon afeendant avoit fubjugués ; & Ciu’en fatis- 
failant fa haine particulière , il paroiffoit n’avoir a’autre ob- 
jet que l’intérêt de l’Etat & du iouverain ; prétexte toujours^ 
fpécieux , & qui fe plie à toutes les pallions de ceux qui veu- 
lent s’eu lèrvir. Certain d'en impofer au public en ataquant 

un» 
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■une adminirtration vicieufe , il dédaigna de s'en prendre d’a- "XïTT-jo^ 
bord aux agents fubalternes; c’étoit au chef qu’il en vouloir: 
ce fut fur lui qu’il fit tomber les premiers & les plus terribles 
coups. Voici encore un de ces fameux exemples de la fra- 
gilité des fortunes humaines , leçons frapantes & falutaires 
pour ceux que l’ambition n’a pas entièrement aveuglés. 

Honoré de la faveur du roi & de celle de la reine, corn- Difgracc de 
ptant fur laproteÉHon de la plupart des princes, fier de fon ^dece nu- 
crédit , de les aliances , des vains hommages des courtifans , niiîte. 
chargé d’or & de dignité , Montagu ne croyoit pas que rien 
fût capable d’arêter le cours de fes profpérités. Grand-maître 
de la maifon du roi , furintendant des finances, premier mi- 
nière, ces emplois acumulés fur fa tête lui foumifloient des 
moyens fans nombre d'élever l’édifice de fa fortune. Les 
ataires étoient dans une confufion épouvantable ; les finan- 
ces épuifées , malgré la continuation & l’énormité des im- 
pôts ; l’indigence alfiégeoit le palais du monarque , tandis 
que la maifon du grand-maître égaloit celle des princes par 
le luxe & la magnificence : il poffédoit des tréfors immen- 
•fes, acrus encore de la fucccflion du cardinal de la Grange, 
fon prédécelTeur dans l’adminiftration des finances, que 
nous avons vu fugitif dans les premières années de ce régné , 

& oui étoit mort engrailfé de la fubftance publique. 

Il avoit depuis peu, malgré la difproportion de fa naif- Suite du mê- 
fance , marié fon fils avec une fille du connétable d’Albret : 
les noces furent célébrées avec un farte qui révolta tout le 
monde. Le comte de Braine & les feigneurs de Montbazon 
& d’Antoing, avoient époufé fes trois filles. L’un de fes freres 
étoir archevêque de Sens ; l’autre , chancelier du duc de 
Berri, venoit d’être nommé à l’évêché de Paris après la mort 
de Jean d’Orgemont , fils du chancelier de ce nom *. Le 
roi & tous les princes du fang afiifterent au repas que ce 
prélat donna le jour de fa réception. Montagu lé piqua de 
rendre cete fête fplendide par une vaine oftentation de fes 
richertes : on voyoit de tous côtés s’élever des monceaux de 

* Le chancelier d’Orgemont fin trouvé mort dans fa cave , mangé de vermi- 
ne j éfet , difoit on , de la juftice divine , qui le puniffoit de la mort de l'avocat- 
ecnéral Defmarcts , à laquclc il avoit coutrüjuc. 

Tome VII. * F 
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Ax t q ■ vafes d’or & d’argent : jamais on n’avoit étalé l’opulence 
I4 ° 9 ’ avec une vanité plus indifcrete & plus infultante j il nétoit 
pas mémoire , dit un écrivain, contemporain , que paravant 
les fêtes euffent été pareilles. Quele foule de réflexions fe pré- 
fentent, lorfqu’on penfe que le poflefleur de tant de fuperflui- 
tés étoit le miniftre d’un roi qui manquoit fouvent du nécef- 
faire ! Difpofer des revenus de l’Etat , fans être tenté d’y 

f orter une main profane ; vivre avec frugalité au fein de 
abondance j être défintéreflé , modefte -, mourir pauvre & 
furintendant des finances , ce feroit peut-être le genre de 
gloire le plus flateur pour un cœur délicat, & dont l’amour- 
propre devroit ofrir de fréquents exemples. 

Montagu cft Le grand-maître , endormi au faîte des grandeurs , n’a- 

m iJtm ibu P ercev °i t p as foudre fufpendue fur fa tête. On ne lui 
“ ’ ' ' donna pas le temps de fuir, ainfi qu’il l’avoit fait , lorfque 
envelopé dans la difgrace de Cliflon , il eut le bonheur de le 
dérober aux pourl'uites de fcs ennemis. Des Eflarts , prévôt 
de Paris , favori pour lors du duc de Bourgogne , eut ordre 
de l’arêter, ce qu’il exécuta dans la rue faint Viftor. Je mets 
la main à vous de par l’autorité royale , lui dit-il en l’abordant. 
Ribaucl , reprit Montagu , comment es-tu fi hardi de moi atou- 
cher? Ces mots, qui peu de jours auparavant auroient paru 
fi terribles dans la bouche d’un miniflre tout-puiffant , n’é- 
toient plus qu’une vaine bravade dans celle d’un profcrit. 
Les archers du prévôt fe jeterent à l’inflant fur l’infortuné 
grand-maître , le chargèrent de fers , ainfi que l’évêque de 
Chartres, Martin Gouge, qui l’acompagnoir, & les traînè- 
rent en prifon. Des Elïarts , afiifté de commilTaires * nom- 
més par le duc de Bourgogne , jugea Montagu : il le fit plu- 
fieurs fois apliquer à la queflion la plus rigoureufe , qui le 
contraignit d’avouer tout ce qu’on voulut. Entre autres cri- 
mes on l’acufoit d’avoir eu part aux poifons & enchante- 
ments employés par le duc d’Orléans contre la perfonne du 
roi : c’étoit principalement cete complicité injurieufe dont 


* Le duc de Bourgogne & le roi de Navarre lui donnèrent juges extraordinai- 
res de tiranrsie plain , qui tant le geliennerent que tous les membres lui defrom- 
pirent , & par violence le contraignirent à recognoitre tout ce qu'ils voulurent , 

«le i à main lui firent ù confelfion ligner, C/w/i. M, S. B, R. n u . loapv. 
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on prétendoit aracher l’aveu , pour achever de décréditer ' A ~ ■ 

parmi le peuple les princes de cete maifon & leurs par- N ' I ’’° 9 ' 
dians. 

Rien ne démontre plus fenfiblement combien l’aélivité idem. 
de la haine l’emporte lur les ftériles éforts d’une amitié lan- 
guiffante ou timide. La reine & le duc de Berri aimoient 
Montagu : ils l’abandonnèrent ; car il n’eft pas douteux qu’ils 
l’euffent fauve , s’ils avoient agi aufii fortement qu’ils le 
pouvoient. Ifabele étoit encore feule dépofitaire du pouvoir 
îùprême pendant la maladie du roi , & cete qualité lui don- 
noit des droits qu’on n’auroit pas ofé violer ouvertement : 
au-lieu d’interpoferfonautorité, dans une ocafionoù il s’agif- 
foit dufalut de Ion miniftre, ellefe contenta de quelques foibles 
folicitations qui précipitèrent la perte de Montagu. Envain 
l’évêque de Paris, frere de ce malheureux , ala plufieurs fois 
fe jeter aux pieds du duc de Bourgogne ; envain l’acufé lui- 
même demanda d’être renvoyé devant le parlement; envain 
il réclama les privilèges de la cléricature , étant tonfuré , 
n’ayant été marié qu’une fois avec une vierge , & ayant été arété 
dans un habit non déforme à clerc ,• fes juges mépriferent tou- 
tes fes protellations , & le condanerent au dernier fuplice. 

Avant que de le conduire à l’échafaud , on le dépouilla Suplice de 
de fes habits de clerc , pour le revêtir de la livrée qui étoit M /£'/ 8u ‘ 
une houpelande , mi-partie de rouge & de blanc , fembla- 
ble à-peu-près aux robes que portent de nos jours les bé- 
deaux de paroiffe : il avoit une chauffe blanche & l’autre 
rouge. En cet équipage il fut traîné au lieu de l’exécution 
où le boureau lui trancha la tête. Quelques écrivains affu- 
rent que le duc de Bourgogne ne rougit pas de repaître lès 
yeux de ce trille fpeèlacle. La tête & le corps de Montagu 
furent portés à Montfaucon , où ils relièrent expofés jufqu’à 
l’année 1411, que les célellins de Marcouffi, dont il étoit 
fondateur, obtinrent permiffion de l’inhumer dans leur égli- 
fe. Ils vendirent ou mirent en gage , deux images d’or mafllf, 
ornées de perles & de pierres précieufes , afin d’être en état 
de donner à leur bienfaiteur ce douloureux & dernier té- 
moignage de leur reconnoiffance. 

Montagu , en alant à la mort , protella tout haut de fon 

Fij 
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Trait hi bo- 
rique à ce fu- 
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jniflaires. • 
Pafquitr. 
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innocence fur les imputations de fortilcge & de poifon : il 
ne fe reconnut coupable que de malverl'ation dans la régie 
des finances. Parmi les crimes que fon avarice lui fit com- 
mettre , il s’en trouve un fur-tout qui n’admet point d’exeufe. 
Chaque jour le roi volé par lui fe trouvoit dans la néceffité 
de mettre en gage fa vaiflële , fes meubles ou fes bijoux : 
Montagu étoit ordinairement chargé par le prince d’emprun- 
ter fur ces éfets ; ils fe trouvèrent tous recélés dans fa bele 
maifon de Marcouffi. Le péculat & l’abus de la confiance 
de fon maître, méritoient la mort fans doute ; mais il faloit 
obferver les formalités ordinaires , (te ne pas employer une 
voie toujours fufpeéte. 

Cete procédure violente fut juftement flétrie dans le fiè- 
cle fuivant par la naïveté d’un religieux. Ce trait confervé 
dans nos annales intérefle trop l’ordre public pour être omis. 
François I, vifitant l’abaye de Marcouffi , demanda aux reli- 
gieux le nom de leur fondateur : ayant apris que c’étoit 
Montagu , il leur dit qu’il ne pouvoit s’empêcher d’être fur- 
pris de fa fin tragique , ajoutant , que l’arêt qui avoit permis 
qu’on lui rendit les honeurs de la lépulture , faifoit préfumer 
qu’il avoit été mal jugé. Sire , répondit un moine , il na pas 
été jugé par juges , ains feulement par commiff aires. On dit que 
le roi fut fi frapé de cete réponfe , que mettant la main fur 
l’autel , il fit ferment de ne faire jamais mourir perfonne par 
commiflaires. 

Tele fut la fin de Montagu , le dernier & le plus malheu- 
reux des miniftres du régné précédent. Son exceffive am- 
bition , fon avarice infatiable le perdirent , plus fage s’il avoit 
profité de l'exemple de la Riviere. Ce feigneur inftruit par 
une première difgrace avoit depuis évité de fe commettre 
encore avec la fortune. Cete modération éteignit la haine 
que fes liaifons trop intimes avec Cliffon & les bruits vrais 
ou fupofés des mauvais fervices qu’il avoit rendus à du Guef- 
clin , lui atirerent dans le temps de fa faveur. Ces reffenti- 
ments s’étoient éteints avec le temps ; on avoit oublié fon 
crédit , fa puiflance , les bienfaits dont Charles V l’avoit 
comblé , pour ne plus voir que les qualités perfonneles , le 
courage, la modellie , la douceur & l’honêteté du caraétere 
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d’un homme recommandable d’ailleurs par les avantages An 
d’une naiflance illuftre. 11 étoit mort au commencement de 
ce fiecle , honoré de l’eltime de les plus grands ennemis. Le 
duc de Bourgogne , tout-puifl"ant alors , permit qu’on l’in- 
humât à faint Denis dans la chapele de Charles V , ainfi que 
le connétable de Sancerre, mort deux ans après. On lit en- 
core les épitaphes * dont leur tombeaux font décorés. 

Des Effarts, prélîdent de la commilfion qui avoit jugé Obfervntlori 
Montagu , croyoit par cete lâcheté s’être alluré de la faveur f * ir dcs£ff;irt * 
du duc de Bourgogne, qui le mépriloit dans le fond du cœur, 

& ne le conlidéroit que comme un vil infiniment de fa ven- 


* Des deux épitaphes qui font gravées for te tombeau du connétable de San- 
cerre , on fe contente d'en raporter une rimée , pour donner une idée de la verfi- 
fication funebre de ce fiecle. 


Ci dedans fous une lame 
Loys de Sancerre dont Pâme 
Soit au repos du paradis. 

Car moult bon proudons* fut jadis i 
Sage , vaillant , chevaleureux , 

Loyal , Si en armes heureux. 
Onques en fa vie n'aima vice , 

Mais il garda bonne juftice : 

Autant au grand comme au petit 
En ce prenoit fon apétit. 

■'*’ Maréchal fut ferme 8c eAable , 

De France depuis fut connétable 
Fait après par éle&ion. 

En l’an de l'Incarnation 
Mil quatre cents & deux fina , 

Et le roi vottlt 8c inclina 
A l'honourer tant que cicns 
Avec les parents anciens 
Fut mis , pour ce fait bon fervir 
Cil qu’ainft le veut défervir 
A feslerviteurs en la fin 
Quand bien lui ont été afin. 


* Prud'hom- 
me. 


L'épitaphe de la Riviere eft conçue en ces termes : 

Ci git noble homme médire Bureau , jadis feigneur de la Rivière & d'Aunel , 
chevalier Sc premier chambélan du roi Charles V & du roi Charles VI , qui tré- 
paiTa le 16 Août, jour de l’an 1400 , Si fut ci-enterréde l'ordonnance dudit roi 
Charles V , qui pour conftdération de très grands Si notables fervices qu’il li avoit 
fait & pour la lingulicre amour qu’il avoit à lui le volt 6c ordonna en (011 vivant , 
& ledit Charles VI te confirma & aulli nofieigneurs les ducs de Berri, de Bour- 
gogne , d'Orléans Si de Bourbon qui lors étoient, volderent que aimi fut. Priez 
Dieu pour lame de li. Extrait des Infcriptiotu & rrumiments de l’abayc de S. Denis, 
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An. i" 43ÿ r g eance > delHné à Ton tour pour fervir de viftime au léger 
intérêt ou au premier caprice. Le prince ne le donnoit pas 
même la peine de lui déguifer Tes lèntiments. Prévôt de Pa- 
rie , lui difoit-il un jour , Jean de Montagu a mis vingt-deux 
ans à foi J aire couper la tête , mais vraiment vous n’y en mettre ^ 
pas trois. 

Fuite de Par- L’archevêque de Sens , Tignonville , 6c Guichard Dau- 
Sen'. qUC C phin, feigneur de Jaligni , avoient été députés pour con- 
itu. dure avec les plénipotentiaires Anglois une prorogation de 
la treve. Aufli-tôt que le prélat eut apris la détention de fon 
frere , il partit précipitamment d’Amiens où fe tenoit la con- 
férence : arèté fur la route de Paris par un huiflier du con- 
feil , il eut le bonheur de tromper la vigilance de fes gardes, 
& de fe réfugier à Blois, près du duc d’Orléans, qui lui donna 
un aille dans l’Angoumois. L’évêque de Chartres s’eftima 
heureux d’obtenir fa liberté à prix d’argent, & en don- 
nant caution , ainlî que Pierre de Lefclat , chancelier de la 
reine, qui avoit été pareillement emprifonné dans le même 
temps. 

Partage des On partagea la dépouille de Montagu. Jaligni eut la char- 
Iju&furMon- 8 e c ' e g ran( * maître, ou, comme on s exprimoit alors, fou- 
tagu. verain maître de la maifon du roi. Des Eiïarrs fut nommé 

UiJ - furintendant des finances , emploi dangereux dans les temps 
de troubles, & dont aurait dû l’éloigner la fin tragique de 
fon prédécelTeur. Les terres les plus confidérables furent 
données au dauphin , à la charge de réverfion au domaine 
Mim.de u d e la couronne. Guillaume de Bavière, comte deHainaut, 
‘compuf. obtint les meubles & la maifon du grand-maître , fituée à 
Paris rue du Four, près de l’hôtel faint Paul. Louis de Ba- 
vière , frere de la reine , eut la feigneurie de Marcoufii , ce 
qui modéra un peu le refientiment de cete princeflë. llabele 
s’obftinoit àne pasquiter le féjour de Melun : les princes la 
foliciterenr plufieurs fois de revenir à Paris , pour travailler 
conjointement avec eux à réformer les abus du gouverne- 
ment ; elle diféroit fous divers prétextes ; & fe voyant preflee 
trop vivement, elle leur dit : qu’ils pouvoient toujours com- 
mencer. C’étoit tout ce que demandoit le duc de Bourgo- 
gne , pour être autorifé à pourfuivre fes projets, fans paraî- 
tre la vouloir choquer ouvertement. 
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Le roi revenu en fanté aprit avec étonnement la mort de " A ' N ~ 
Ton miniftre : mais on n’eut pas de perne à lui perfuader , Recherchés 
que le bien de l’Etat avcit exigé ce iàcrifice. Ladifgrace de contre les fi. 
Montagu fut fuivie d’une recherche des financiers , dont n ' v ^‘j rs ' 
plufieurs furent mis en prifon : les fommes qu’on tira d’eux \tém. * u 
n’étoient pas deftinées à entrer dans les cotres du roi. On chambre des 
ataqua enluite ceux qui avoient abufé de la bonté trop facile ^rfepedes ch. 
du iouverain : les dons qu’ils s’écoient fait acorder le trou-- 
voient cara&érifés fur les regiftres de la chambre des com- 
ptes , avec cete note , il a trop eu , foit recouvré. Ils furent 
contraints de refiituer ce qu’ils avoient reçu. Ces recher- 
ches, auxqueles préfidoient les comtes delà Marche, de 
Vendôme, de S. Paul &le prévôt des Effarts, s’exerçoient 
avec la derniere rigueur , principalement contre ceux qu’on 
l'oupçonnoit atachés à la maifon d’Orléans. Tous les oheiers 
de la chambre des comptes turent fufpendus. Le duc de 
Bourgogne, qui vouloit déplus en plus fe concilier l’afec- Oficieredcf- 
tion des Parifiens, deftitua les tréforiers de France, &com- 
mit de principaux bourgeois pour exercer leurs fonétions. 

On rendit à la ville les immunités & franchil'es qui avoient 
été fuprimées dans le temps de la fédition des Maillotins. Il 
fut réglé qu’à l’avenir les élections du prévôt des Marchands 
& des oficiers municipaux fe feroient à la pluralité des voix*, 
fuivant l’ancienne forme. La bourgeoifie eut la permitfion 
de s’armer , non-feulement pour le fervice du roi , mais en- 
core pour la garde de la ville. On confirma de nouveau le 
privilège de pofféder des biens nobles , en faveur des ci- 
toyens nés à Paris. Les habitants de la capitale députèrent 
le prévôt des marchands & les échevins , pour afiurer le roi 
de leur reconnoiffonce & de leur fidélité , avec protelfation 
de ne porter les armes que lorfqu’il s’agiroit d’obéir aux or- 
dres de fa majefté. 


Rien n’eft plus ordinaire dans les temps de troubles , oca- acor- 

fionnés par lafoiblefle du gouvernement, que de voir l’ef- refi- 

prit d’indépendance & d’ambition s’emparer des corps qui gicux r,» c n- 
en parodient le moins fufceptibles : ces mouvements irrégu- 
liers partent du même principe , la foif du commandement //,/?. icléf. 
tk de la conûdération. Le nouveau pape, Alexandre V , qui , H -i h,re dc 

1 l univerjîtc. 
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~An" i o ~ avo ’ t P a ^‘ ^ cs premières années de fa vie chez les freres mî- 
M JJ ' neurs , ne les oublia pas dans la diftribution des grâces , lorl- 
qu’il fut parvenu au fiouverain pontificat. Ce fut principale- 
ment pour les favorifer , qu’il acorda aux ordres mendiants 
une bule par laquele , non-feulement il confirmoit , mais 
augmentoit même confidérablement les privilèges oébroyés 
par les prédécefieurs. 

dHa buJe t ' , ° a ^ ete a P ort ^ e en France remplit ces religieux d’une 
nu" joie indiferete : ils voulurent perfuader au roi & aux grands , 
qu’au moyen du décret apolloliquc , ils étoient autorifés à 
recevoir des dixmes de tous ceux qui voudroient leur en 
donner , ajoutant qu’ils étoient les principaux palpeurs des 
peuples , inllitués en cete qualité pour prêcher & confeflër 
en tous lieux ; ils firent retentir les chaires de leurs préten- 
tions. Le clergé s’alarma ; l’univerfité les retrancha de fon 
corps , s’ils ne renonçoient au bénéfice de la bule , contre 
laquele le célébré Gerfon prêcha publiquement dans la ca- 
thédrale de Paris. Les jacobins le fournirent les premiers : 
les carmes fuivirent leur exemple : les augufiins & les Cor- 
deliers tinrent ferme : bannis de la chaire & du confcflion- 


nal , condanés par la faculté de théologie , chafles de l’uni- 
verfité , ils ne cédèrent que fous le pontificat du fuccefleur 
d’Alexandre, qui rétablit la paix en révoquant la bule. 

Les intérêts particuliers qui divifoient la cour & le con- 
feil, firent recevoir avec indifércnce la nouvcle d’un événe- 
ment , qui dans toute autre circonllance auroit excité la plus 
vive indignation. Le maréchal de Boucicaut, depuis plu- 
fieurs années , gouvernoit Genes par la terreur , ayant re- 
connu par l’exemple de ceux qui l’avoient devancé , que 
cete république avoit befoin d’un frein qui fit refpeêfer l’au- 
torité. bévere quelquefois jufqu’à la cruauté, il étoit dételle, 
mais obéi; lorlque des ordres émanés de France , l’obligè- 
rent de marcher avec fes troupes au fecours des princes de 
Milan , Jean & Philippe Vifconti , contre le marquis de 
Montf errât , le prince de Vérone & celui de Brefle. 

Le maréchal partit, nelaiflant qu’une foible garnifon dans 
Genes : il entra dans le Milanès , où il reprit toutes les pla- 
ces dont les confédérés s’étoient emparés. Tout fe difperfa 

devant 
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devant lui : arivé à Milan , il en reçut l’hommage au nom du 
roi. Mais tandis qu’il triomphoit en Lombardie, le marquis de 
Montferrat & le prince de Vérone entreront à main armce 
dans l’Etat de Genes , & s’avancèrent jufqu’aux portes de la 
capitale. A leur aproche le peuple, excité par les Spinola &les « 

Doria , deux des principales familles de Genes , fe fouleve , 
crie à la liberté, affomme le commandant, maffacre tous les 
François, à la réferve d’un petit nombre qui eut le bonheur 
de gagner la citadele , & de fauver fa vie par une capitula- 
tion. Les autres villes fuivirent le torrent de la révolution. 

Cet événement imprévu obligea le maréchal d’abandonner 
le Milanès. A peine fut-il forti de Milan , que le duc , qui 
en fe reconnoillant vafTal de la France , avoit promis qu’il 
fe conduiroit comme vrai obéiffant , & parent du roi , oublia fes Chnn. de 
ferments. Non content de faire aracherles armes de France, 
arborées en enfeigne de fuzeraineté , il ordonna qu’on arê- Charles ni. 
tât les François qui fe trouvoient dans la ville, & par une 
barbarie qu’on aura peine à croire , quoiqu’ateftée par un 
auteur contemporain , il les fit dévorer par fes chiens. 

Boucicaut , après avoir tenté inutilement de faire rentrer Retraite du 
Genes fous la domination Françoife , fut contraint de fe re- * 

tirer en Piémont, d’où il fit des incurfiôns dans le Montfer- uf ' ‘ 
rat , en atendant que les fecours qu’il avoit envoyé deman- 
der en France , le mifl’ent en fituation de fe rétablir. On or- 
donna éfeftivement la levée de quelques troupes : mais , 
comme l’obferve un de nos hifloriens , la lenteur avec la- 

3 uele on agit en cete ocafion , découvroit aflez que le duc 
e Bourgogne , qui pour lors étoit tout-puiflant , ne vouloit 
pas , dans la conjoncture aétuele , mettre à la tête d’une ar- 
mée le maréchal de Boucicaut , dont il foupçonnoit l’atache- 
ment pour la maifon d’Orléans. On perdit Genes , & quel- 
que temps après , le maréchal repafla en France. 

Cete ateinte portée à l’honeur de la nation en Ligurie , fut Afaîres de 
en quelque forte compenfée par nos fuccès dans les Etats du Naples - 
faint Siégé. Alexandre V, ennemi naturel de Ladiflas, qui 
foutenoit Grégoire , avoit apelé Louis d’Anjou : ce prince 
palTa en Italie au commencement de cete année , & le ren- 
dit à Pife, où il fut reçu comme un défenfeur de l’Eglife. Sa 
Tome' VII. * G 
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=== — - — Sainteté excommunia Ladiflas en plein confiftoire, & donna 
An. m°9- l’inveftiture du royaume de Naples à Louis -, aléguant pour 
raifon de cete cérémonie , que la première inveititure qu’il 
avoit reçue de Clément n’étoit pas valable , ayant été don- 
née par un pape illégitime. Nous alons parcourir rapide- 
ment les fuites de cete entreprife , qui fut la derniere que le 
roi Louis tenta pour remonter fur le trône de Naples , afin 
de nôtre pas obligés d’intérompre le récit de ce qui fe pafl'a 
en France , où bientôt les événements vont télemcnt fe mul- 
tiplier , que l’atcntion la moins diflraite peut à peine en dé- 
mêler la confufion. 

\dtm\ibid. Ladiflas s’étoit emparé de Rome dès l’année précédente. 
Ce fut alors qu’il prit le titre de roi dans cete ancienne capi- 
tale de l’univers, titre que depuis Tarquin le fuperbe , les 
empereurs Romains , les Gotns , les Lombards , les Fran- 
çois, avoient craint de faire revivre , & qu’aucuns princes 
\depuis lui n’ont été tentés de renouveler. En s’éloignant il 
perdit cete ville avec plus de facilité qu’il ne l’avoit conquife. 
Il rentra dans l'Etat écléfiaftique , lorlqu’il aprit que Louis , 
ayant joint aux troupes qu’il avoit amenées de France, celles 
qu’ Alexandre avoit pu lui fournir , s’avançoit vers Florence, 
pour s’affurer du fecours de cete république. Il fe rendit une 
fécondé fois maitre de Rome, où il Iaifla une forte garnifon 
commandée par le comte de Troja , & Gentil de Monte - 
rano. 

Ucm.itîJ. Louis cependant avoit déjà fournis une partie du patri- 
moine de S. Pierre. Alexandre informé de ces heureux com- 
mencements, vint à Boulogne où il mourut , non fans Coup* 
çon d’avoir été empoil’onné. Cinq jours après, les cardinaux 
de fon obédience élurent Balthafard Coda , gentilhomme 
Napolitain, qui prit le nom de Jean XXIII. L’hiftoire éclé- 
flauique ne fait pas un portrait flateur de la probité, ni des 
moeurs de ce pape. Dans fa jeunefle il exerça la profeffioa 
de cor'faire , quoiqu’engagé dans la cléricature; il vendit en- 
fuite des bénéfices & des indulgences : élevé à la dignité de 
cardinal , Boniface lui donna la légation de Boulogne , pour 
l’éloigner d’une concubine Napolitaine qu’il entretenoit pu- 
bliquement à Rome. Ayant afliégé Boulogne , dont il fc 
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tendît maître , il n’y eut forte de vexations qu’il n’exerçât 
dans cete ville, où ilfe gouverna en tyran plutôt qu’en légat 
écléfiaftique. Tel étoit le nouveau triumvir qui venoit par- 
tager avec Benoît & Grégoire les fufrages du monde chré- 
tien. Il reçut l’ordre de prêtrife après fon exaltation. Dans 
une fuperbe cavalcade , où le nouveau pape , revêtu de fes 
habits pontificaux, parcourut les rues de Boulogne, diftri- 
buant au peuple des bénédiétions & de l’argent ; les juifs de 
la ville l’arêterent pour lui préfenter le livre de leur loi : Jean 
reçut le volume , & le jetant derrière lui , leur dit : V lire loi 
ejl bonne , mais la nôtre ejl meilleure. Il continua fa route pour- 
luivi par les enfants d’Ilraël , qui le chargèrent d injures, & 
déchirèrent la couverture de la mule. 

Louis d’Anjou , qui étoit repalfé en France pour éviter la 
contagion qui afligeoit alors l’Italie , & pour prelfer de nou- 
veaux lècours , revenoit avec une Ilote conùdérable , lorf- 

Î u’il aprit la mort d’Alexandre & l’éleéHon de Jean XXIII. 

>uchatel, qu’il avoit laifl'é pour commander les troupes 
Françoifes pendant fon abfence , s’étoit rendu maître de 
Rome. Louis l’ayant rejoint , marcha vers le royaume de 
Naples. Ladillas à la tête de treize mille chevaux & de qua- 
tre mille hommes d’infanterie, vint au-devant de lui. Les ar- 
mées fe rencontrèrent entre Ceprano & Rocca Secca, où elles 
en vinrent aux mains. Après un long & fanglant combat , 
Louis remporta une viftoire complété. Le gain de cete ba- 
taille eût ouvert à tout autre la conquête du royaume de 
Naples ; mais Louis, qui ne fçut jamais profiter de fes avan- 
tages , laiffa le temps à Ladillas de reprendre haleine & de 
reparoître avec de nouveles forces ; tandis que prelfé de 
payer fes troupes vi&orieufes , il ala foliciter à Boulogne 
des fecours d’argent , que le pape , ocupé de fes propres 
afaires , ne put , ou ne voulut lui fournir. Le pontife , qui fe 
voyoit maître de Rome, & quinégocioit déjà fecrétement 
avec Ladillas , lui conlëilla de remettre fon entreprife du 
royaume de Naples à des temps plus heureux. Louis aban- 
donné repalTa en France , vainqueur de la bravoure des Ita- 
liens , & jouet de leur politique. 

Ladillas débaralfé d’un compétiteur dangereux , régna 

G ij 
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' ^ fans contradiélion : il prit Rome pour la troifieme fois ; 5c 

I4 ° 9 ' l’on excellive puiflance menaçoit la liberté de l'Italie , lorf- 

? u’une mort prématurée arêta fes fuccès. On allure que les 
lorentins engagèrent un médecin de Péroufe à l’empoifon- 
ner. La maniéré dont il s’y prit mérite d’être raportée. Ce 
doéleur, pour y parvenir , ne fe fit pas un fcrupule d’immo- 
ler fa propre fiile , dont le roi étoit amoureux. Cete malheu- 
reufe , à la perfuafion de fon pere , fe frota d’une compofition 
qui devoit, difoit-il, fixer pour jamais l’amour de Ladiflas. 
L’incontinent monarque puifa la mort dans les carefies em- 
poifonnées de fa maîtrefie, qui éprouva la première l’éfet de 
ce charme funefte. 

Conduite du Cete expédition étrangère , mais dont le récit étoit indifc 
gognl°r>v°c la P en ^ï e t nous a écartés pour quelques moments des afaires 
reine. de France , dont il efl: temps de reprendre le fil pour ne le 
c'hnin^'jt P^ US P er dre de vue. Le duc de Bourgogne , toujours atentif 
France. ’ à l’exécution de fes defleins politiques , n’épargnoit rien 
Menai, 6-c. pour gagner ou pour endormir la confiance de la reine. Il 
afeftoit de ne rien décider fur des objets importants avec les 
princes & le confeil, fans lui communiquer les délibérations. 
Ce fut lui principalement qui procura le mariage d’une fille 
du roi de Navarre avec Louis de Bavière , frere de la reine 
de France. Les noces furent célébrées à Melun. 

Lit de juf- L e ro j cependant voulant profiter d’un allez long inter- 
ibid. vale de fanté pour mettre ordre au gouvernement, tint un 
Tréfor des ch. lit de juftice dans la grande l'ale du palais. La reine, le dau- 
Du T,ll “’ pliin , tous les princes , à la réferve de ceux de la maifort 
d’Orléans , les prélats 8c les magiftrats qui compofoient le 

Ç arlcment, fe trouvèrent à cete aflembléc. Le comte de 
’ancarville , par le commandement du roi , porta la parole. Il 
rapela tout ce qui s’étoit palTé depuis la funefte mort de Ri- 
chard : les fréquentes infraérions commifes par les Anglois, 
tant contre la France , que contre fes aliés le roi d’Ecolfe , 
& Glendowrdy , prince de Galles. 11 fit fentir la jultice 5c 
la néceflïté de vengerpar les armes tant d’outrages multipliés. 
11 termina fon difeours en difant , que le roi avoit convoqué 
l’aflëmblée pour concerter avec elle les mefures les plus 
avantageufes à l’honeur du monarque ôc de la nation. Une 
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femblable harangue flatoit trop l’inclination du roi pour n’ ti- 
tre pas aprouvée. Ce prince, malgré les infirmités , confer- 
voit fon humeur guerriere, & fon reffentiment contre les 
Anglois : on le voyoit quelquefois dans fa convalefcence fe 
promener revêtu d’un haubert , & fuivi de pages qui por- 
toient fon cafque & l'on azeguaye. 

Le duc de Béni , dès que Tancarville eut cefle de parler, Penfionsre. 
fe leva & dit qu’il renonçoit , tant pour lui que pour les au- 
très princes du fang, à tous les gages & profits quils prenoient 
annuékment pour les a f aires du roi & pour être à fon confieil. 

L’exemple du duc de Berri , parlant au nom de tous les prin- 
ces du fang, entraînoit nécelTairement le relie des fufrages. 

Alors le comte de Tancarville déclara , que le roi prcfient révo- 
qttoit & rapeloit tou» pages royaux baillés à quelque perforine 5* 
de quelque état qu'il fût. Ce retranchement , avantageux en 
aparence pour le roi, nel’étoit réélement que pour ceux qui 
gouvernoicnt en fon nom. C’étoit un nouveau moyen de 
fe faire des créatures d’une foule de courtilans & d’oficiers, 
qui aloient fe trouver dans la nécellité de recourir à la pro- 
tection des princes, pour fe faire rétablir fur l’état des gages 
ou des pendons. Le réglement qui confioit l’adminiflration 
du royaume pendant la maladie du roi à la reine & au duc 
de Guienne , termina le lit de jultice. Ce fut à regret que 
la reine remit au roi ce jeune prince , qui avoit ateint l’âge 
prefcrit pour la majorité : c’étoit lui ravir , fans qu’elle pût 
s’en plaindre , une partie de l’autorité qu’elle avoit elpéré 
conferver entière. Le roi acorda en même temps à fon fils 
la jouïflance des revenus de fon apanage, tant du Dauphiné 
que du duché de Guienne *. 

Le dauphin qui entroit dans fa quatorzième année , d’ail- Gouverne- 
leurs allez peu inllruit , incapable de fe conduire lui-même , n ’ ent du Jau * 
n’avoit ni luge ni les talents néceflaires pour tenir les rênes P 
de l’Etat : on s’ocupa des moyens de fupléer à fon inexpé- 
rience. Lui compoi'er un conleil , c’étoit ouvrir la porte aux 

* Cctc conccfiion confervée dans le tréfor des Chartres, dément l’auteur ano- 
nyme , qui raportc précifémcnt dans le même temps une prétendue donation des 
revenus du duché de Guienne au duc de Berri. De fcmblamcs erreurs ne peuvent 
être celles d’un auteur qui fe donne pour témoin des faits qu’il récite. 
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£ rétentions, aux jaloufics, aux préférences, aux cabales. 

çs princes jugèrent qu’il étoit plus avantageux, pour le bien 
du royaume , de choiiir quelqu’un d’entre eux, dont les lu- 
mières pufl'ent diriger la conduite j & le roi aprouva leur dé- 
libération. 

Le choix paroifloit devoir naturéiement tomber fur le duc 
de Berri. Son âge, l’expérience qu’il avoit dù aquérir, là 
qualité d’oncle unique du roi , fembloient le déligner préfé- 
rablement à tous autres. Il s’en data lui-même, au point que 
lorfqu’il fut quellion d.ins le confeil de réunir les fufrages qui 
penchoient en fa faveur, il s’en défendit, aléguant fa vieil- 
lelTe & fes infirmités, & déféra cet honeur au duc de Bour- 
gogne : il pouffa même l’afeélation jufqu’à faire l’éloge de 
ce prince, qu’il n’aimoit ni n’ellimoit. .11 ne s’atendoit pas 
qu’on le prendroit au mot ; & fon étonnement fut extrême, 
lorfqu’il vit qu’on embraffoit l’avis qu’il venoit de propofer. 
Il le repentit, mais trop tard, d’une modeflie aufli faune que 
déplacée : envain il elîaya de revenir fur fes pas en s’ofrant j 
ce changement ne fervit qu’à redoubler fa confulion : il eut 
le chagrin de voir le roi déclarer le duc de Bourgogne fur- 
intendant de l’éducation de fon fils , & le jeune prince lui- 
même déjà gagné par le duc, qui d’ailleurs étoit fon beau- 
pere, témoigner une fatisfaftion infinie du choix que le roi 
venoit de faire. La reine & les partifans de la mailon d’Or- 
léans, furent d’autant plus mortifiés de la maladreffeduduc 
de Berri , qu’une faute fi effenciele étoit déformais irrépa- 
rable. 

Le duc de Bourgogne fe voyant au-deffus de tous les obff 
tacles , ne crut pas devoir garder les ménagements qu'il avoit 
obfervés jufqu alors. Il'abele en fe reléguant, pour ainfi 
dire , elle-même à Melun , laiffoit le champ libre à fon am- 
bition. Il préfidoit au confeil fous le nom du dauphin, & 
rien ne s’y décidoit que par fes ordres. Tous les gens en pla- 
ce , qu’il foupçonnoit contraires à fes vues , avoient été def- 
titués- La maifon du roi , celle du jeune prince , étoient rem- 
plies de fes créatures : il tiroit des fommes immenfes de la 
recherche des financiers : il avoit en (on pouvoir les tréfors 
de l’Etat ; Sc la guerre contre l’Angleterre, propol'ée dans 
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le confeil, lui fourniffoit un prétexte plaufible de difpofer des ^ 

fonds publics. 

Pour y paroître encore mieux autorifé , il feignit de re- e p '°j“ 
nouveler l’ancien projet du fiege de Calais. Quelques trou- 
pes fe montrèrent en Picardie , & fe retirèrent ians autre H 't } - An ~ 
exploit que d’avoir , fuivant leur ufage , vécu à difcrétion sU Ry mcr , ac i 
chez le laboureur, & pillé la province. On travailla par fes pub. 
ordres à remettre en état la ville de bois deflinée jadis pour 
ce fiege. Dans le temps qu’on étoit ocupé à réparer cet édi- 
fice, des gens apoftésy mirent le feu, dont il fut entière- 
ment conlumé. On ne manqua pas d’aeufer les Anglois de 
cet accident. Il paroît toutefois que l’Angleterre fut alarmée 
de ces préparatifs. Le prince de Galles vint à Calais : mais 
peu de temps après , la treve prorogée entre les deux cou- 
ronnes , tant pour la Guienne que pour la Picardie , diffipa 
ces inquiétudes. 

Il n’étoit pas pofiible que cet excès de pouvoir fubfiftàt Micomen- 
long-temps , fans exciter la jaloufie de tant de princes qui rcmcn. & rs- 
prétendoient avoir un droit égal à partager l’autorité. Le duc ^le 

de Berri s’aperccvoit de jour en jour de la diminution de jjourboa^ 
fon crédit : ce prince , quoiqu’indolent & facile , fentit bien- llid - 
tôt qu’on ne renonce pas volontairement à la confédération. 

Honteux de n’ocuper dans le gouvernement qu’un rangfub- 
crdonné, contredit fans cefle, & prefque toujours avec le 
défagrément d’être obligé de céder, car le duc de Bourgo- 
gne ne fe contraignoit plus ; le dépit enfin réveilla fon ameur- 
propre & lui tint lieu d’ambition. Après quelques aigreurs 
réciproques, i> eut avec le duc fon neveu une explication 
allez vive, qui ne fervit qu’à redoubler fon mécontente- 
ment. 11 fe retira dans les terres de fon apanage ; le duc de 
Bourbon prit le même parti , fans que la cour, dent l’afcc* 
tion incertaine fe déclare toujours pour le plus puillant ou 
le plus audacieux , parût fenlîble à leur éloignement. 

Les troubles ocafionnés en Bretagne par la rupture déclarée TRmbles eu 
entre le duc & la maifon de Penthievre , obligèrent bientôt Br /”f ’ e ‘ 
le duc de Berri de reparoître à la cour : il avoir été nommé D’A^rrL 
l’un des arbitres de ce diférend. Il s’agiflbit de la poffe/lion 
de Moncontour, réclamée par le duc avec plus de pa/Hon 
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que de juftice. Douze fergents ajourneront la comtefle , & 
mirent , dit l’hiftorien de Bretagne, injurieufement la main fur 
elle. Les domeitiques de la princdTe les chaflcrent , & en 
tuerent quelques-uns. Le duc fit confifquer Tes biens , entra 
dans fies terres, prit & rafa fes places. 

La noblefle de Bretagne, jultement alarmée d’une con- 
duite fi violente , paroiifoit difpofée à foutenir la comtefi'e. 
Le duc de Bourgogne , engagé par Ton aliance avec la mai- 
fon de Penthievre à la défendre, lui fournit des troupes. Le 
duc de Bretagne alors apela les Anglois, malgré les repré- 
fentations de la ducheflefon époufe, avec laquele on pré- 
tend même qu’il eut un démêlé ii violent qu’il s’emporta 
jufqu’à la fraper : indignité qui de nos jours paroîtroit in- 
croyable. 

La conférence qui devoit terminer la querele du duc & 
de la comtefle , fe tint à Gien. Les rois de Navarre & de 
Sicile , & les ducs de Berri & de Bourbon , nommés arbi- 
tres , propoferent un réglement , qui ne fut pas accepté , & 
fe féparerent. Le duc de Berri vint à Paris, où il ne refta 
que le temps qu’il faloit pour endormir les foupçonsjil re- 
prit enfuite le chemin de fes terres. Cependant les ducs de 
Bretagne, d’Orléans & de Bourbon, les comtes d’Alençon, 
de Clermont & d’Armagnac, vinrent le trouver à Gien où 
il s'arêta. 

Ce fut dans cete ville, que le 1 5 Avril de cete année fut 
conclue la première des confédérations , dont l’éfet devoit 
être fi funeite au royaume. L’intérêt de l’Etat , le maintien 
de la juftice, le fervice du roi étoient les prétextes de cete 
ligue ; l’expulfion du duc de Bourgogne en étoit le véritable 
objet. Chacun des princes confédérés devoit fournir fon 
contingent de troupes pour le maintien de la caufe com- 
mune. Ces forces combinées montoient à cinq mille hom- 
mes d’armes &: fix mille hommes de trait. 

C’eft à regret qu’on voit paroître dans cete afio dation le 
nom du duc de Bourbon. Ce prince , fi refpeftable par fes 
vertus, oublia dans cete ocalion la modération impartiale 
qui l’avoit jufqu’alors retenu conftamment ataché à la per- 
lonne du roi , fans époufer les quereles particulières des 

princes. 
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grinces. Il ne pouvoit ignorer, que toute guerre entreprife t ' ~ 0 ' 
dans l’intérieur du royaume, fans l’aveu du fouverain, étoit 
un crime. Le duc de Bourgogne étoit dévoré d’ambition ; 
mais fes adverfaires l’étoient-ils moins ? Les uns & les autres 
afpiroient également au pouvoir fuprême , pour en abufer 
au gré de leurs pallions. A préfent que ces noms odieux 
à'Or/éanois & de Bourguignons , que les partis opofés fe 
donnoient refpe&ivement , font évanouis avec les chefs de 
ces faélions ennemies, nous pouvons juger de fang-froid les 
coupables auteurs -de ces fatales quereles. C’eft ainfi que 
les fautes de chaque fiecle deviennent autant de leçons pour 
les générations fuivantes. Le feul motif qui pouvoit en quel- 

3 ue forte rendre le duc de Bourbon excufable, c’eft que 
ans cete éfervefcence univerfele , forcé de prendre un 
parti, fon choix du-moins le décidoit en faveur des princes 
d’Orléans , que la vengeance de la mort d'un pere fembloit 
autorifer. 

Quelques auteurs ont prétendu que le duc de Bourgo- Préparait* 
gne ignora ce qui fe tramoit , jufqu’au moment que la con- du duc de 
juration éclata. Ses démarches cependant paroirtoient an- °/to° 8ne * 
noncer le contraire. 11 raflembloit aes troupes ; il s’afluroit 
du roi de Navarre , & des comtes de la Marche & de Ven- 
dôme ; il donnoit à l’aîné des enfants du roi de Sicile , la prin- 
cefle Catherine fa fille , promife au comte de Vertus par le 
traité de Chartres ; il apeloit à fon fecours le comte de Hai- 
naut fon beau-frere j enfin il ne négligeoit rien pour fe 
maintenir par les armes dans le porte qu’il ocupoit. Dans le 
deflein de gagner le duc de Bretagne , & de le détacher 
des princes ligués , il fe hâta de terminer le diférend de ce 
duc avec les renthievres, par un acord avantageux pour le 
premier *. Cete conduite lui réuflit. Le duc abandonna les 
confédérés : il permit feulemént que le comte de Riche- 

* Les caufcs énoncées dans les regiftres du parlement de l’enrcgiftrement de * 

cete tranfaflion , annoncent qu’on étoit inftruit de la ligue qui fe formoit. Voici 
comme le gréfier s'explique : Et a défendu le roi au procureur général , qu'il n em- 
pêche aucunement i acord paffé entre le duc de Bretagne d'une part , (r le duc de Bour- 
gogne , comme curateur du comte de Penthievre , car c’eft pour le profit même du royau- 
me , (r achever (éviter) plufieurs inconvénients qui pouroient advenir audit royaume , 
fe ledit acord n étoit. Regiftres du parlement. Année 14 10, 

Tome VJI. * H 
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^ mont Ton frère, alât les joindre. Ce jeune prince , dont les 
141 qualités brillantes annonçoient déjà ce qu’il feroit un jour, 
brûloit du defir de le fignaler. La noblelie couroit en foule 
fe ranger fous les étendards. Un hiftorien contemporain 
aflure qu’il conduifoit lui feul un corps de fix mille che- 
vaux. 

Nouvele Cependant les princes ligués s’aflemblerent à Meun-le- 
aflfemblée îles Chàt et pour régler la conduite qu’il étoit à-propos de tenir. 
Mcim-lc Châ- Les avis fe trouvèrent partagés. Les uns vouloient que fans 
. retardement on fit guerre monde au duc de Bourgogne ; d’au- 

tres , plus modérés, propofoient d’adrefler des remontrances 
au roi, pour lui demander juftice de l’aflaflinat commis en 
la personne de fon frere. La diverlité d’opinions fut caufe 
qu’on ne prit point une demiere réfolution : on y convint 
feulement de fie tenir inféparablement unis , & le rendez- 
vous général fut indiqué dans la ville d’Angers, où les prin- 
ces confédérés dévoient fie trouver dans les premiers jours 
d’Août. 

1 dl * ^ ut ^ cefe con ^ rcnce de Meun .qu’on arêta le mariage 
lilns avec du duc d’Orléans, qui venoit depuis peu de perdre la du» 
Bonne , fille chelTe fion époufie, avec Bonne, fille du comte d’ Armagnac, 
fi Armà’na • ^ arin * cete foule de princes & de léigneurs qiuiniilbit la j;i- 
portrait de ce loufie, l’ambition ou la haine, nul ne témoigna plus d’ar- 
comte. deur que ce comte. A peine parut-il fur les rangs, qu’il de- 
vint le principal mobile de la fiaéfiion Orléanoifie , à laquele 
même il eut le trille honeur de donner fon nom. Plus heu- 
reux s’il avoir pu lire dans l’avenir les fuites d’une entre- 
prife à laquele il enchainoit fa deftinée. Bernard , comte 
d’ Armagnac, de Fézenzac & de Rhodez, ne voyoit au- 
deflùs de lui que la maifon régnante : l’étendue de fies do- 
maines ( qui alors, ainf qu’àpréfent, étoient, s’il eft permis 
de fe fervir de cete exprelïïon , une pépinière de gentils- 
hommes , de braves foldats , de hardis aventuriers ) le nom- 
bre de fies vaflaux , la force & la fituation de fies places le 
rendoient redoutable : à ces avantages il joignoit la nail- 
lance la plus illuflre. IlTu de Clovis * , il remontoir par lés 

* On ne peut fe difpenfer de relever une erreur involontaire échapéc dans le 
premier volume de cete hiftoire , erreur que AI. l'abc V'elly auroit réparée lui me- 
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aïeux au berceau de la monarchie. Depuis les princes jufqu’à 
la lîmple noblefie, il n’y avoir point de familles en France 

3 ui ne fe fi lient honeur de tenir à la fienne. Gendre du duc 
e Berri , beau-pere du duc d’Orléans , la maturité de l'on 
âge lui donnoit l’expérience qui manquoit à l’un , & la vi- 
gueur que l’autre avoir perdue. Il avoit toute la bravoure 
& toute la vivacité des gens de l'on pays. Sa fierté , l'on 
courage, égaloient fon ambition. Elevé dans les armes, il fe 
trouva par les feules lumières de fon efprit , propre aux lôins 
<lu gouvernement , dès qu’il voulut s’y apliquer. Minùtre &: 
général d’armée , on le vit l'ufire dans le même temps à ces 
deux emplois fi diférents. Intelligence, aéKvité, valeur, gé- 
nie, il réunilToit en fa perfonne ces qualités fi nécefl'aires à 
quiconque veut dominer. Il feroit à defirer pour fa gloire 
qu’on n’eût pas à lui reprocher d’avoir été fouvent aufîi 
brouillon que politique j févere jufqu’à la cruauté , impla- 
cable dans fa naine , fans fcrupule comme fans remords, 
dès qu’il s’agifioit d’afl'ouvir fa vengeance. 

L’orage qui fe formoit contre le duc de Bourgogne étoit 
près d’éclater, lorfque le duc de Berri , qui avoit ju(que - là 
conlervé une aparente neutralité , partit brufqucment de la 


ne, s’il avoit eu connoiflancc des monuments qui conftatent la vérité d*un fait 
qu’il paroit révoquer en doute. Ccte fupolition cil une juilice duc à la mémoire de 
cet écrivain non moins cftimable par fa candeur & fa fmcérité que parfes talents. 
Il a traité de fyflsme gêné ‘alogique plus aifé à imaginer qu'à établir folidemer.t * , l’ori- 
gine tLs comtes d’Armagnac, iiîiis delà race Mérowingicnno , parBoggis, fils 
d’Aribert , & petit-fils de Clotaire II. Ccte filiation toutefois fe trouve prouvée 
par une infinité d’ailes que les bornes de cct ouvrage ne permettent pas de rapeler 
ici , mais qu’on peut confulter dans les fourccs. On fe contentera de citer entrau- 
tresun Diplôme de Cliarles-le-Cbauve , du 10 Janvier de la cinquième année de 
fon régné , dans lequel la defcendancc des anciens ducs de Gafcogne eft raportée 
avec autant de précifion que de clarté. Depuis cete époque on peut fuivre jufqu’à 
ce ficelé les diierents rameaux de ccte tige , de Uqticle font fortis les niaifons des 
comtes d’Armagnac , de Rhodcz , de Fézenzac , & de ccte derniere celle de Mon- 
tefquiou, qui fubfiltc encore de nos jours dans diférenres branches. Ainfi c’cft 
encore par une autre erreur que quelques écrivains ont atirmé l’cxtinélion de ccte 
famille. Au lurplus c’efi un objet allez digne de la curiofucdcs letteurs, d’apren- 
dre qu’indépendammenr dw l'auguilc fang de nos fonverains , nous avons en France 
des gentilshommes dont la nobïeife date avec la fondation de cet empire. Voyez 
le Cartulairc d'Aueh , chran. de la meme egiij'e, preuves jujhjicatives. Coledun des con- 
ciles d'Lfpagne par le cardinal d'Aguire , tome j , page yii.LLjl. du Languedoc. No- 
titia Faj'contæ y hsfljire de Bcarn. fitjhire Généalogique du P. Anfelme. Mo ré ri. Gé- 
ru al v g. Htjl.par M. £ Antigny , tome j , pages jo 6* 47, 
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' An hio ‘ cour ^ renc ^ t à Angers , où fe trouvèrent les autres chefs 
du parti. Jamais cmbrafement ne fut plus prompt ni plus 
général. Des Pyrénées aux rives de l’Elcaut , la France fe 
trouva fous les armes en moins d’un mois. Les troupes des 
princes confédérés acoururent des provinces méridionales 
l'ur les bords de la Loire , ravageant tous les pays qu’elles 
traverfoient; car le pillage failoit toujours une partie de 
leur folde. Ces triftes avant-coureurs d’une défolation uni- 


Rétlexions 
fur l'état du 
royaume. 


verfele , font confignés dans les regiftres du parlement. La 
cour prolongea les préfentations des caufes , pour donner 
le temps aux parties de fe rendre à Paris ; ajoutant toutefois 
qu’il n’étoit pas vrai-femblable quelles puflent y venir pour 
les grands périls qui font de préfem par toutes les marches de ce 
royaume dont l’on n'ofe venir à Paris , tant pour gens d'armes 
proprement apelés pillards & larons , que pour brigands & com- 
pagnies qui Je font mis fus pour rencontrer & piller lefdits larons. 
{On voit que lesùnagillrats confidéroient du même œuil les 
fa&ions ennemies. ) On ne lit pas ès hifloires , ell-il ajouté , 
que hors les feux boutés publiquement au temps paffé par les 
ennemis de ce royaume , l’on vit oncques mais tel dommage , 
comme ont fait Brabançons , Bourguignons, Armagnacs & au- 
tres de toutes parts de ce royaume. 

Une multitude d’aventuriers n’embrafïoient la profeffion 
militaire, que pour jouir de la licence & de l’impunité. Pour 
la plupart, fe faire guerrier ou voleur de grands chemins , 
fignifioit la même chofe. La mifere dans laquele un gou- 
vernement avare & tyrannique avoit plongé le royaume , 
contribuoit plus que toute autre chofe à former ces nuées 
de brigands , lie aangereufe d’une narion avilie & ruinée , 
pour fatisfaire l’avide cupidité de quelques particuliers. L’a- 
tention des magiftrats , la force des loix , la févérité des 
peines peuvent enchaîner pendant la paix une foule de mal- 
heureux , qui devenus féroces par la rigueur de leurs fers , 
cherchent à fe dédommager d’un calme forcé , lorfqu’une 
éruption fubite vient brifer de trop foibles barieres. C’eil 
dans les temps de trouble qu’on reconnoît , mais trop tard , 
ces vices intérieurs d’un F.tat qu’une adminiilration aveugle 
a négligés, & qui n’atendoient pour fe manifefler que luil- 
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•tant critique d’une révolution. Les défenfes réitérées au 
nom du roi, de ne prendre les armes , finon par ordre & 
pour le fervice du fouverain, furent inutiles , & ne produi- 
iirent d’autre éfet que de manifefter la foiblefle du confeil 
& la terreur qu’infpiroit ce foulévement imprévu. 

Pendant la première fermentation de ces funeftes défor- 
dres, la France menacée de tant de malheurs, fit une perte 
qui fembloit les préfacer. Louis de Bourbon , fumommé le 
H on , titre au-deiîus de tous les éloges, & qu’il ne devoit 
point à la flaterie , fut ataqué d’une maladie dangereufe : 
il reconnut dès les premiers jours, que Dieu l’apeloit. Sa 
mort fut celle d’un homme jufte , ainfi que l’avoit été fa vie. 
Aucun prince contemporain ne le furpafla en valeur, nul 
ne l’égala en probité. Il honora les héros de notre nation au 
rang defquels il ell placé : il fut le plus grand & le plus ho- 
nête homme de fon fiecle.Sagefle, modération, généralité* 
indulgent pour les autres , auftere pour lui feul ; apui des 
malheureux, bienfaiteur de l’humanité j il eft donné à peu 
de mortels de porter aulli loin l’éminence & l’aflemblage 
des vertus. Il vécut toujours avec l’éclat conforme à fa naïf- 
fance & au rang qu’il tenoit dans l’Etat, fans que fa magni- 
ficence fût onéreufe au royaume , ou fît gémir une foule 
de créanciers. Il eft inutile de dire que tout le monde le 
refpeftoit & l’aimoit. Sa candeur, fon défintérefiement , la 
noblefle de fon ame lui répondoient de tous les cœurs , & 
fubjuguoient jufqu’à l’affeélion de fes ennemis. Ce fut lui 
qui répondit à un délateur, qui lui prélentoit un mémoire 
contenant les fautes commifes par quelques-uns de fes fujets : 
Avez-vous tenu regijlre des fervices qu’ils m’ont rendus } Ce 
digne prince mourut à Mont-Luçon, ville du Bourbonnois, 
âgé de 73 ans. 11 fut inhumé dans la chapele du prieuré de 
Sauvigny qu’il avoit fondée , & qui dans la fuite fervit de 
fépulture à la plupart des princes de fa maifon. Il inftitua 
l’ordre des chevaliers de fEfpérance , dont la ceinture, 
acompagnée de la devife , fe voyoit encore de nos jours 
fur le fronrifpice de la chapcle de l’hôtel de Bourbon , quîl 
avoit fait bâtir , & qu’on a démolie depuis quelques années 
pour découvrir cete fuperbe colonade du Louvre , monu- 
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■ — ment cle la magnificence de Louis XIV , & du génie de 
1410. p crrau j t> L e c | uc jg B our b on ne laifla qu’un fils légitime qui 
lui fuccéda fous le nom de Jean I,& deux enfants naturels , 
Heéïor & Jacques de Bourbon. 

Ligne des La mort du duc de Bourbon ne changea rien aux difpofi- 
pruices comrc tions de la lieue des princes. Jean fon fils embrafia la même 

le duc de 1 ■ 1 ' 1 r* 1 

Bourgogne. querele , quoique, n étant encore que comte de Clermont, 
Uù. il eût contraéfé avec leducdeBourgogne une de ces aliances 
particulières, qui pour lors étoient en ufage entre les grands; 
aliance qui lui fut reprochée par le parti contraire, lorfqu’on 
le vit augmenter le nombre des princes confédérés. Leur ar- 
mée cependant, inceflamment acrue d’une foule de mécon- 
tents du gouvernement, courtilans difgraciés , oficiers delli- 
tués, ou autres, traverla, ou pour mieux dire, ravagea l’An- 
jou , l’Orléanois , & vint inonder le pays Chartrain ; d’où 
elle porta la délblation jufqu’aux portes de Paris , tandis 
que les troupes mandées par le duc de Bourgogne caufoient 
les mêmes défordres de l’autre côté de la Seine. 


Vexations. Les provinces furent impitoyablement rançonnées , fans 
Les Oricanois que les contributions exceflives qu’on exigeoit empêchaffent 
Chartres™ *** L' s foldats de vivre en tous lieux à dil'crétion. Ces extorfions 
Ibid. ne fufifant pas , on eut recours aux emprunts forcés. Les 
habitants de Paris ayant refufé de prendre les armes, furent 
taxés ; & le duc de Bourgogne piqué de leur refus fit entrer 
des troupes dans la ville, Sc contraignit les bourgeois de les 
loger. AÏorlet de Beicncourt, capitaine du parti Bourguignon , 
s’étoit faifi de Chartres par ordre de ce prince , mais les ha- 
bitants qui ne vouloient pas s’expofer à l’événement d’un 
fiege, ouvrirent leurs portes aux Orléanois. Betencourt s’efti* 
ma heureux de fortir vie & bagues fauves. 

Lettre des Les princes adreflerent de Chartres une lettre au Roi. Cet 
P r ^ c “ aur °L écrit qu’ils envoyèrent aux principales villes en forme de 
manifciie, contenoit une apologie de leur conduite : ils pro- 
tclloient qu’ils n’avoient pris les armes que pour délivrer la 
perfonne du roi Sc celle du dauphin de la tyrannie du duc 
de Bourgogne , fous laquele ils gémiflbient ; proteftations 
dont la luire des événements démontre le peu de fincérité. 
Us finifloient , en afl'urant refpechieufement le louverain , 
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qu'ils ne fe fépareroient pas qu'ils neujjent cté parJcvers lui , 
pour humblement le réformer £’ lui démontrer l'état de fa per- 
forine & de monfeigneur le duc cT A quitaine. 

Le confeil ne répondit à ces proteftations que par un or- 
dre de mettre bas les armes, fous peine d’encourir l’indigna- 
tion du roi. Les menaces fe trouvant fans éfet, les deux par- 
tis qui fe craignoient mutuélement, eurent recours aux né- 
gociations ; mais comme la cour s’obllinoit à contraindre les 
princes de renvoyer leurs troupes , & de fe rendre à Paris , 
fans autre efeorte que leur fuite ordinaire , le comte de la 
Marche , l’archevêque de Reims , l’évêque de Beauvais & 
le grand maître de Rhodes , qui avoient été députés vers le 
duc de Berri , revinrent fans avoir pu rien terminer. Ou 
engagea la reinç à quiter le féjour de Melun , pouraler em- 
ployer fa médiation auprès des princes : elle tenta deux fois 
de les ramener à leur devoir avec auffi peu de fuccès- 

Durant l’intervale de ces pour parlers infructueux , le roi 
qui étoit revenu en faute , voulut marcher en perfonne 
contre les rebeles. Les troupes prirent les armes; il étoit 
près de monter à cheval , loriqu’une députation de l’univer- 
iité de Paris vint fufpendre fa fortie. On aflembla le confeil 
auquel affifterent les princes & les prélats qui pour-Iors fe 
trouvèrent à la cour. Le roi de Navarre porta la parole pour 
l’univerfité , ce qui fait préfumer que cete démarche étoit 
concertée avec quelques-uns des princes du fang, qui pré- 
voyoient & vouloient prévenir l’afreux péril auquel la France 
aloit être expofée, s'il faloit qu’on en vînt aux mains. Les 
repréfentations fe réduiîircnt à quatre chefs : Que les princes 
du fang renonçaflent refpeéfivement au gouvernement du 
royaume ; qu’ils ceffaflent de prendre des penfions , & fe 
contentafient des revenus de leurs domaines, jufqu’à ce que 
les afaires du roi fufient en meilleur état ; qu’on foulageât le 
peuple du poids des fubfîdes dont il étoit acablé ; que les 
emprunts énormes faits fur les bourgeois fufTent rembourfés; 
& que dorénavant les afaires fuffent régies par un confeil 
compofé de perfonnages choifts dans les trois états. Le roi 
ayant dit qu’il délibérerait fur ces demandes , perfiftoit tou- 
jours dans le defiein d’alcr combatre. Ce ne fut pas fans 
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peine qu’on parvint à lui faire abandonner cete réfolution 
l'ur la promelle que lui fit la reine d’employer une derniere 
tentative auprès des princes ligués. 

Leur armée cependant s’aprochoit , & parut enfin fous 
les murs de Paris. Le duc de Berry vint prendre fon quartier 
à Wiceftre , le duc d’Orléans à Gentilly , & le comte d’ Ar- 
magnac à Vitry. Les Parifiens alarmés de voir les ennemis 
à leurs portes , car ils s’étoient emparés du fauxbourg faint- 
Marcel , levèrent en diligence mille hommes d’armes pour 
veiller à la fureté de la ville. Les Armagnacs ou Bandés ( on 
nommoit ainfi la faétion Orléanoife, à caufe d’une écharpe 
ou bande qu’ils portoieut au bras droit ) fe faifirent deSaint- 
Cloud qu’ils pillèrent, ainfi que quantité de villages circon- 
voifins. La defolation, le meurtre, le viol, l’incendie annon- 
çoient en tous lieux la préfence d’une foldâtefque efrénée. 

La faifon s’avançoit : le défaut de vivres & de fourages 
rendoit encore le féjour des troupes plus funelte aux cam- 
pignes dévaftées. Cet état violent ne pouvoit fubfiller long- 
temps. 11 faloit néceflairement que toutes les forces de la 
France, divifées en deux partis , en vinffent à une aftion 
décifive, dont l’événement ne pouvoit être que fatal, même 
aux vainqueurs : les habitants des campagnes acouroient fe 
réfugier dans Paris : le palais retentifloit de leurs gémifle- 
ments. Charles, l’infortuné Charles au milieu de tant d’hor- 
reurs , pénétré des malheurs de fon peuple , entouré de 
princes qui tous afpiroient à le gouverner, paroilToit fe ra- 
nimer par intervales , & vouloir reprendre un feeptre qui 
s’échapoit à tour moment de fes foibles mains. On drelTa 
par fon ordre le projet d’un arêt qui déclaroit les Armagnacs 
rebeles, criminels de Ièfe-majefté , traîtres à la patrie , en- 
nemis de l’Etat. Le duc de Berry en ayant été informé , fit 
iiiplier le roi d’en fufpendre la publication , jufqu’à ce qu’on 
çùt encore une fois eflayé de rétablir la concorde dans une 
derniere conférence. Charles, qui defiroit plus que toute 
autre chofe , d’épargner le fang de fes fujets , y confentit. 
Il chargea fon confeil & fes miniftres de ne rien épargner 

Ê our la conclufion du traité : il en parla même au duc de 
ourgogne avec une fermeté qui ne lui étoit pas ordinaire. 

Le 
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Le duc de Brabant , Amé comte de Savoie , Pierre de 
Navarre comte de Mortaing , le feigneur de Rambures le jj em ^ 
rendirent à Wiceltre pour conférer avec les princes. Les 
deux partis paroifioient également difpofés à la paix, quoique 
par des caules diférentes. Leurs forces , que l’on fait monter 
au nombre de deux cent mille combatants , étoient à-peu- 
près pareilles. L’ambition du duc de Bourgogne étoit le 
principal mobile de là fàéfion : la parenté , l’aliance , des 
motifs d’intérêt, qu ? un inftant pouvoit changer , atachoient 
à fa fortune des partifans dont l’ardeur dépendoit plus des 
circonftances que d’un véritable zeîe. Il avoit pu quelque 
temps auparavant compter fur l’afeéKon des Pariliens ; mais 
la dureté avec laquele il les avoit rançonnés, ne lui permet- 
toit pl.us de s’en dater. Déjà des commencements de divi- 
fion entre les troupes du duc de Brabant & Celles du comte 
de Saint Paul, qui avoient penfé en venir aux mains, lui 
faifoient prelfentir qu’il contiendroit clificilement la mélin- 
telligence inteibne qui le glilfoit parmi fes aliés. Il n’en étoit 
pas de même des Armagnacs : des pallions plus aélives , la 
jaloulie , la haine , la vengeance unifloient entr’eux des 
princes outragés ou méprilés ; un intérêt commun les raf- 
fembloit : ils avoient donc réélement la fupériorité. Maîtres 
des conditions du traité , ils auraient encore pu les exiger 
plus avantageufes ; mais l’aproche de l’hiver Sc le défaut 
de vivres , en les obligeant de congédier leurs troupes , les 
avertilfoient de conclure. 


Les conditions de ce traité que diéloit l’impuillance de Ce Trait* de 
nuire & le delir mutuel de lé tromper, furent que Pierre de w ^J re ' 
•Navarre, comte de Mortaing, ferait le feul de tous les princes 
du fang qui pouroit demeurer à la cour ; que les chefs des 
deux partis le retireroient inceflàmment, en failant obferver 
à leurs troupes la plus exaéle difeipline; qu’aucun d’eux ne 
reviendrait fans une permillion exprefle du roi; que les ducs 
de Berri Si de Bourgogne ne pouroienr être mandés en 
l’abfence l’un de l’autre ; que tous les chefs s'engageraient 
par ferment à ne point armer jufqu’à Pâques de l’année 1412. 

On croyoit fans doute ce terme allez éloigné , pour que le 
dauphin parvenu à un âge plus avancé fût en état de gou». 
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verner par lui-même. Il fut réglé de plus , que les ducs de 
Berri & de Bourgogne partageraient également la furinten- 
dance de l’éducation du prince , qu’ils ne pouroient exercer 
par eux-mêmes, mais par des feigneurs qu’ils choiliroient 
chacun de leur côté , enfin que le confeil d’Etat ferait com- 
pofé de douze chevaliers, quatre prélats & quatre confcillers 
du parlement. Le duc de Berri avoir exigé , pour condition 
préliminaire de l’acord , la deftitution de des Efiarts , qui 
le retira auprès du duc de Bourgogne. Brunelet de Saint- 
Clair lui fuccéda dans la charge de prévôt de Paris. Les 
princes confirmèrent le traité par leurs fignatures & leurs 
ferments. Les troupes fe fcparerent, & achevèrent de ruiner 
dans leur retour les provinces par où elles paflerent. 

Dixme de- La paix de Wiceitre permettoit de donner aux afaires de 
™" cl ‘ ;CI,arle l’Eglife une atention que les troubles avoient fufpendue. 

H, flaire edif. Alexandre V, à fon avènement au pontificat, avoit envoyé 
lu - des légats en France , pour foliciter la levée d’une décime , 
Rtlÿrcj du dont le prétexte étoit la réunion des églifes Grecque & Latine , 
parlement. la quête de la Terre faune, & la prédication de l'évangile à toute 
créature. Cete impofition, à laquele le pape foutenoit que 
toutes les églifes du monde chrétien étoient fujetes de droit 
divin & de droit naturel & poftif, & que quiconque dénioit ei 
payer il n étoit mie chrétien , révolta le clergé de France. Il 
fe tint aux Bernardins une grande afiemblée , compofée de 
plufieurs prélats & de tous les membres de l’univernté : doc- 
teurs , maîtres , licenciés & jufqu’aux bacheliers. Dès le mois 
de Mai précédent , à la requête du corps académique , qui 
fe plaignoit des vexations employées par les juges apofto- 
liques , commiflaires , coleéfeurs & autres fang-fues de la 
cour de Rome contre les étudiants & clercs pourvus de bé- 
néfices depuis la neutralité , le roi avoit rendu une déclara- 
tion qui annuloit toutes les procédures , & défendoit aux 
oficiers du faint Siégé de contrevenir aux ftatuts réglés dans 
la derniere afiemblée du clergé , fous peine de confifcatioa 
de biens & d’emprifonnement. 

Idem, Md. La nouvcle demande du fouverain pontife ayant été 
agitée dans l’afiemblée enpréfence des légats du pape, le 
rél'ultat des délibérations fut que la maniéré de demander le 
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fuhfde ètoit à réprouver comme inique & contraire à la loi , 
contraire aux libertés & franchifes de l'églife Gallicane i & quen 
nécejjité évidente de F églife univerfele , il faut ajfmbler un concile 
pour avifer aux moyens de l'aider par forme de fubjîde chari- 
/a^/c.L’univerfité demanda enfuite que le parlementfe joignît 
à elle dans une afaire où il s’agiffoit des constitutions du 
royaume : car , difoit-elle , ce fl l'arêt de la cour , & aujf. le 
fait des procureurs du roi, à la procuration defquels la loi fut 
faite. Sur cete réquisition l’avocat général , Juvénal des U r- 
lins , fut chargé de fe préfenter au confeil du roi , pour ré- 
pondre aux demandes propofées par fa fainteté. 

Ces opofitions multipliées ne furent pas capables de re- 
buter les légats : ils tentèrent de nouveaux éforts auprès de 
l’univerfité; ils foliciterent fes membres en particulier; leurs 
démarches furent inutiles pour-lors : mais ils revinrent fi fou- 
vent à la charge, qu’enfin on leur acorda une demi-dixme, 
à titre de grâce. Il n’eft pas inutile d’obferver que le pontife, 
c’étoit alors Jean XXIll , qui folicitoit un lubfide de la 
France avec tant d’importunité : qui aléguoit , comme un 
motif propre à y déterminer le confeil, la néceflité de réfifter 
à Ladiflas , négocioit alors avec ce même Ladifias , lui four- 
nilToit de l’argent , & le reconnoilfoit pour feudataire du 
faint Siégé , malgré l’inveftiture acordée à Louis d’Anjou. 
Dans un temps plus tranquile la France n’eût peut-être pas 
été trompée par cete conduite artificieufe ; mais les efprits 
échaufés par les troubles qui s’élevoient dans l’intérieur du 
royaume, loin d’être en état d’aprécier la fincérité du pon- 
tife Romain , manquoient même des lumières néceuaires 
pour démêler leurs plus chers intérêts. 

Le traité de Wicellre devoit rétablir la tranquilité : tele 
étoit du-moins l’opinion du peuple toujours trompé par les 
aparences. Les princes en s’excluant réciproquement du 
gouvernement , paroifioient avoir renoncé à leurs préten- 
tions. On s’aperçut bientôt que cete renonciation forcée 
n’avoit pour but que de s’amufer de part & d’autre. Les Or- 
léanois congédièrent leurs troupes , qui fe feroient retirées 
d’elles-mêmes ; & dans le même temps ils ordonnèrent de 
nouvelcs levées. Les chefs des deux partis avoient chacun 
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de leur côté nommé la plupart de ceux qui dévoient com- 
pofer le confeil d'Etat : ainlî l’on peut dire qu’ils préten- 
doient toujours régner , quoique fous des noms empruntés. 

Le duc de Bourgogne avoit laide pour a (lifter au confeil 
en fon abfence les l'eigneursde Crouy , de Helly, de Craon, 
Charles deSavoify, Renier Pot , & quelques autres miniftres 
atachés à (es intérêts. La plupart étoient foupçonnés d’avoir 
eu part à l’aft'affinat du duc d’Orléans : leur prélence ne fer- 
voit donc qu’à fomenter une haine mal aftoupie , & que le 
plus léger incident pouvoir réveiller. En éfet les motifs de 
rupture ne tardèrent pas à fe préfenter. Le duc de Bour- 
gogne, dans le defléin de détacher le duc de Berri de la 
faction Orléanoife, avoit chargé le feigneur de Crouy d’a- 
ler à Bourges. Crouy fut arèté près d’Orléans & mis en 
prifon. Le deflein du duc d’Orléans étoit de le faire punir 
comme complice du meurtre de fon pere. Après avoir fubi 
plufieurs interogatoires , il fut appliqué à la queftion la plus 
rigoureule , fans qu’on pût en aracher l’aveu du crime qu’on 
lui imputoit. Le duc de Berri informé de cete violence, en 
écrivit au duc d’Orléans dans les termes les plus forts : les 
inftances n’eurent pas plus defet que les ordres réitérés du 
roi fie du dauphin. 

O 11 ne pouvoit regarder l’emprifonncment du feigneur 
de Crouy que comme une infraction manifefte de la paix 
de Wiceftre. Envain le duc d’Orléans auroit alégué que 
les lettres d’abolition exceptoient formélement les affaffins 
de fon pere. Crouy n’étoit pas de ce nombre : on ne pou- 
voit tout au plus que le foupçonner d’avoir affidé au confeil 
où le duc de Bourgogne avoit pris cete funefte réfolution j 
tk ce foupçon n’étoit pas fufifant pour violer le droit des 
gens dans la perfonne d’un miniftre revêtu du caratftere 
d’ambafladeur. 

En fupofant que le duc de Bourgogne auroit été retenu 
par l’apréhenfion d’être regardé comme le premier infraéleur 
d’une paix fblennélemcnt jurée , il eft certain qu’on lui four- 
nift'oit un prétexte légitime & feul capable de le mettre à 
l’abri des reproches. 11 convoqua les Etats de fes domaines. 
Tous fes vaflaux s’engagèrent à le l'ervir : fes deux beaux- 
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freres le duc de Brabant & l’évêque de Liege , le comte de 
Narour & plufieurs princes de l’empire l’affurerent d’un puif- 
l'ant l'ecours. Les ordres furent donnés pour lever des troupes. 
Tout le préparoit pour le renouvélcment de la guerre, lorfi 
que pour furcroît a infortune le roi retomba dans la démence 
ordinaire. 

La reine & le confeil , pour obvier aux défordres dont 
on éioit menacé , s’aviferent d’un expédient qui les auroit 
fans doute prévenus , s’il avoit eu fon exécution. C’étoit de 
faire déclarer le dauphin , duc d’Aquitaine , régent du 
royaume. Tous les gens bien intentionnés concouroient à 
cete démarche par un vœu unanime. Le préfomptif heritier 
de la couronne revêtu de la pui fiance fuprème par une dé- 
libération publique, en formant un tiers parti, auroit afoibli 
les deux autres. Apuyé de l’afeéHon des peuples toujours 
atachés au fouverain , la plupart des princes du fang , les 
feigneurs , en un mot le corps entier de la nation , à la ré- 
ferve de ceux qui fe trouvoient engagés dans les intérêts de 
l’une des deux faftions , fe feraient réunis fans éfort fous 
line autorité légitime fie rcl'pe&ée j mais le mauvais génie 
de la France priva encore le royaume de cete reflburce. 

Le duc de Berri ne fut pas plutôt inftruitdu projet formé 
de déférer la régence au dauphin , qu’il en marqua fon mé- 
contentement. il écrivit au confeil , à la reine, au dauphin 
lui-même , pour les détourner d une entreprife qu'il défa- 
prouvoit : il alégua la jeunefie du prince ; & pour faire en- 
tendre que le foin de veiller au falut de l Etat le regardoit 
alors uniquement, il rapeloit les ferments qu’il avoir faits 
conjointement avec le duc Philippe de Bourgogne, de farder 
fon feigneur ' & neveu le roi envers & contre tous jttfquà la 
mon. La crainte d’iriter le duc de Berri fufpendit une ré- 
folution , que le retour de la famé du roi fit bientôt perdre 
de vue. 

Des commencements d’hofiilités annonçoient cependant 
une rupture déclarée. Des troupes Orléanoifes, (ousla con- 
duite du comte de Vertus & du duc de Bourbon , avoient 
pafiê la Seine , & s’étoient répandues dans le Beauvaifis & 
le Soifionnois ; tandis que le duc de Bourgogne afiembloit 
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Tes forces dans le Vermandois. Le roi informé de ces mou- 
vements , fit lignifier aux chefs des deux partis de mettre bas 
les armes. Pour la première fois le monarque fut obéi. Les 
princes le retirerait , non qu’ils fulTcnt dilpofés à la paix , 
mais dans l’efpoir que leur louinifiion aux ordres du roi les 
jultifieroit, & feroit retomber tout le blâme fur leurs ad- 
verfaires. 

Le duc d’Orléans , toujours ardent à pourfuivre fa ven- 
geance , fit de nouveau demander au confeil du roi cete 
jullice qu’il étoit impolîible de lui rendre. Les ambafladeurs 
que la cour députa vers le duc, revinrent fans autre réponfe, 
linon qu’il ne vouloir entendre parler d’aucun acommode- 
ment , tant qu’il vèroit le roi fans celle environné de con- 
feillers atacliés au duc de Bourgogne ; il citoit entr’autres 
l’évêque de Tournai, le vidante d’Amiens, Jean de Nielles, 
le lire de Helly , Antoine Caron , Antoine des ElTarts, Jean 
de Courcelles , Charles de Savoii’y , Pierre de Fontenay, & 
Maurice de Nully. Le duc d’Orléans le plaignoit de plus 
que la deftitution de des ElTarts, l’un des principaux articles 
du traité de Wicellre , n’avoit été que fimulée ; que dans le 
même temps qu’on le dépofoit, on lui avoit fait en fecret 
expédier des lettres-patentes du roi qui le rétablilToient , & 
que des ElTarts s’étant préfenté depuis peu pour lé remettre 
en polTellion de l’ofice de prévôt de Paris , le duc de Bour- 
gogne l’avoit apuyé de tout fon pouvoir, quoique fans luc- 
cès pour lors. 

La reine & le duc de Berri chargés d’alToupir du-moins 
cete querele par quelque acommodement, après avoir tenté 
d’inutiles éforts , le virent contraints d’y renoncer. Le duc 
de Bourgogne, à qui Ton avoit communiqué la requête pré- 
fentée contre lui par les princes d’Orléans, jugea bien que 
la guerre étoit inévitable : il fe hâta de ralTemblerfes troupes 
qu’il n’avoit pas encore congédiées. Le duc d’Orléans de 
Ion côté , prenant l’inaélion du roi & de fon confeil pour 
un déni de jullice , courut aux armes , & entraîna dans fon 
parti le comte d’Eu , le connétable d’Albret , & quelques 
autres feigneurs qui ne s’étoient pas encore déclarés. 

Le roi employa vainement une autorité que la haine 6c 
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la fureur n’étoient plus en état d'écouter. Des mnnifeltes " An , , , , : 
chargés des injures les plus atroces turent le funeile prélude ç artel c |„ 
d’un embrafement qui ne pouvoit plus s’éteindre que dans duc d’Orléans 
des dots de fang. A la honte de l’humanité, le temps femble i u duc ,le 
avoir relpccte ces odieux monuments , pour humilier 1 or- 
gueuil des grands, qui s’oublient eux-mêmes jufqu’à le laifler 
emporter aux éclats imprudents d’un reffentiment aveugle. 

Le refpcét dû au rang , les égards pour foi-même , l’éléva- 
tion des fentiments , la décence , la noblefle , la dignité , 
tout difparoît : on ne voit plus que des hommes avilis , 
chargés d’oprobre , acharnés à fe rendre réciproquement 
mépnfables, & allez malheureux pour y réulïïr. A toi Jean , 
qui te dis duc de Bourgogne , ( c’eit ainli que s’exprimoient 
les princes d'Orléans dans leur cartel ) pour le très-horrible 
meurtre par toi fait en grande trahijon d'aguet à penfi en la. 
perfonnede notre très redouté feigneur & pere , feul jrcre germain 
de monfeigneur le roi notre fouverain feigneur & le tien , non- 
obflant p lu fteur s ferments , aliances , tj compagnies d’armes 
qu avais avec lui ; 6’ pour les grandes trahijons , déloyautés , 
deshoneurs & mauvaijetiés que tu as perpétrées contre notredtt 
fouverain feigneur , & contre nous en plufieurs maniérés , te fai- 
fons fçavoir que de cete enf avant nous te nuirons de toute notre 
puiffance , & par toutes les maniérés que nous potirons ; & con- 
tre toi & ta déloyauté apelons Dieu & raijon en notre aide & 
tous les preud’ hommes de ce monde. Donné à Jargueau le 1 8 
Juillet. 

Le duc de Bourgogne répondit à ce défi en termes encore Réponfedn 
plus injurieux. Après avoir déclaré qu’il avoit fait alîalïïner duc de Bour ' 
le duc d’Orléans, comme faux déloyal , cruel , félon , traître 
& indigne de vivre , il ajoutoit : & pour ce que toi & tefdits 
frères enfuive { la trace faujfe , déloyale & felonne de votre pere , 
avons très grande liejfe au cœur deflites défiances : mais du fur- 
plus contenu en icelles , toi & tefdits freres aveç menti & mente ^ 
ftujfement , mauvaifement & déloyaument , traîtres que vous 
êtes , 5* dont à fatde de notre feigneur , qui fiait & connoit la 
très entière & parfaite loyauté Ù parfaite intention que toujours 
avons eue , & aurons tant que nous vivrons à notredit feigneur , 
fa génération , au bien de Jon peuple & de tout fon royaume , 
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vous ferons venir à la fn ù' punition , tele que tels faux , mau- 
vais , déloyaux , traîtres , rcbeles , défobéijfants & félons, comme 
toi & tefdtts freres êtes , doivent venir par raijon , & C. 

Ou armoit cependant de tous côtés : chacun couroit fe 
ranger fous les drapeaux Orléanois ou Bourguignons, princes, 
feigneurs , fini pies chevaliers , aventuriers, brigands. On 
voyoit acourir du fond de l’Allemagne des effains de foldats 
atirés par l’efpoir du pillage : les deux partis rccherchoient 
à l’envi l’un de l’autre les fccours intérefles de ces guerriers 
mercenaires. Un bruit afreux de guerre retenti (Toit dans tou- 
tes les provinces du royaume. Les peuples confternés adret 
foient leurs vœux au ciel , n’elpérant plus rien de ceux que 
la Providence avoir chargés du foin de les rendre heureux. 
Dans ce tumulte Charles élevoit fa foible voix : acablé d’in- 
firmités, lenfible encore aux maux de la France , il ne lui 
rclloit plus que la douleur fiérile d'étre le témoin de tant de 
calamités , finis pouvoir les prévenir : il ordonnoit , il me- 
naçoit , il conjurait , on ne l écoutoit pas. 

Le duc de Berri, qui jufqu’alors avoit confcrvé une neu- 
tralité aparente , apuyé de la reine & du dauphin , auroit 
peut-être ramené le calme, s'ils’étoit toujours conduit avec 
la même impartialité : mais il ne put dillimuler le penchant 
fecret qui lui parloit pour le duc d’Orléans. Choifi pour ar- 
bitre conjointement avec la reine & le duc de Bretagne, il 
rendit fa médiation fufpeéle , en déclarant allez indifcréte- 
ment qu’on ne pouvoit rcfuler aux princes Orléanois la jus- 
tice qu’ils reclamoient contre les auteurs & complices de la 
mort de leur pere. Ce fut à la fuite de diverles conférences 
tenues à Melun en prélence de plufieurs prélats , feigneurs, 
magiftrats & bourgeois, que le duc de Berri s’exprima d’une 
maniéré fi peu conforme au perfonnage de conciliateur. 

Il perdit entièrement fon crédit par cete imprudence, 
que le duc de Bourgogne eut grand foin de divulguer. Les 
Parifiens le regarderont dès ce moment comme un ennemi 
public, qui vouloit livrer la ville aux Armagnacs. La plupart 
de ceux qui avoient affilié aux conférences de Melun , de- 
venus fufpeéls, fe bannirent eux-mêmes, dans l’apréhenfioit 
d’être expofes à la fureur d’une populace iritéc. Les ducs de 

Bretagne 
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Bretagne & de Berri fe retirèrent dans leurs provinces. Ce 
dernier écrivit de Bourges au parlement : l'a lettre contenoit 
une apologie de la conduite qu’il avoit tenue, & des plaintes 
ameres des bruits injurieux & des propos outrageants qu’on 
répandoit contre l'on honeur. La cour ordonna qu’on feroit 
des informations; mais la confufion prel’que générale, &le 
nombre des coupables enhardiffoient la licence & favori- 
foient l’impunité. 

Des Eflarts de retour avoit été rétabli dans la charge de 
prévôt. Quelque temps auparavant , les principaux bour- 
geois de Paris s’étoient opol'és à la demande que faifoit le 
comte de Saint-Paul du gouvernement de leur ville , alé- 

Î çuant que le duc de Berri avoit été nommé gouverneur par 
e roi & les princes ; qu’ils étoient fufifants pour fe garder 
eux-mêmes pendant fon abfence ; qu’au furplus leur zele & 
leur fidélité garantilfoient la fureté de la capitale. Mais les 
circonltances étoient bien changées. Le peuple excité fans 
celle par la faélion du duc de Bourgogne, s’anembla tumul- 
tuairement, courut au palais, & força le confeil de' remettre 
le gouvernement au dauphin. Le roi venoit de retomber en 
démence , ce qui redoubloit le défordre. Les Orléanois 
furent proferits. On fit publier à fon de trompe , qu’ils eut- 
fent à fe retirer , fous peine Je conffcatton Je corps & Je biens. 
Plufieurs familles confidérables prirent la fuite. Les chaînes 
furent tendues. On pofa des corps-de-garde aux portes de 
la ville , avec ordre de fouiller ceux qui entroient ou for- 
toient. On eût dit que l’ennemi étoit déjà fous les murs de 
Paris , où tout annonçoit les horreurs de la guerre civile. 

Ces mouvements n’étoient encore que le prélude des mal- 
heurs de la France. Les citoyens aifés alarmés des clameurs 
de la multitude, firent enfin nommer le comte de Saint-Paul 
gouverneur, à la place du duc de Berri. Cet expédient, 
qu’on croyoit propre à ramener le calme , agrava le mal 
au-lieu de le foulager. Le comte , zélé partifan du duc de 
Bourgogne , dans la vue de rendre fa domination indépen- 
dante de la cour, eut recours à des moyens au/fi dangereux 
que deshonorants. Il chercha dans les diférents ordres du 
peuple ceux qui lui parurent les plus propres à foutenir 1a 
Tome Vil. *K 
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nouvele tyrannie ; il en forma une compagnie de cinq cents 
hommes, fous le nom de milice royale. Ce corps compofé 
de bouchers, d’écorcheurs , étoit commandé par les Goix , 
les Saint- Yons & les Thiberts, propriétaires de la grande 
boucherie de Paris, * riches & acrédités parmi les gens de 
leur profeflion. 

Bientôt cete troupe barbare , Ibrtie de la fange , devint 
la terreur de Paris. Ces hommes féroces , endurcis par l’ha- 
bitude de répandre le fang des animaux , paroiffoient , eu 
immolant des vitlimcs humaines , n’avoir point changé leur 
exercice journalier. Il fufifoit de leur déplaire , ou d’exciter 
leur avidité , pour éprouver leur fureur. Sous prétexte d’agir 
contre les partifans de la faftion Orléanoife , ils ne fe fai— 
foient aucun fcrupule de venger leurs quereles particulières. 
Apcler quelqu’un Armagnac , c’étoit prononcer fon arêt de 


’ Le foin d’acheter 8c d’entretenir un nombre fufifant de beftinux pour l'apro- 
vifionement de la ville avoit été confié à quelques familles, dont pluheurs cxiltent 
encore. Cet établiflement , fcinblable à ce qui fe pratiquoit chez les Romains 8c 
probablement emprunté de leur police, fubliftoit à Paris depuis un temps immé- 
morial. Des ailes , concernant les boucheries, datés des commencements de la 
troifieme Race , renvoient encore à des titres beaucoup plus anciens. Ces familles 
propriétaires des boucheries, & feules ayant le privilège exclufif de ce com- 
merce , n’admettoient aucune famille étrangère dans leur fociété. Leur droit hé- 
réditaire pour les mâles uniquement, après l'extinélion de la poftérité mafeuline 
d'une de ces familles, étoit réuni par forme d'acroilTement à la compagnie des 
autres bouchers. Quelques auceurs ont prétendu que ces premiers bouchers n’é- 
toient que des efpeces d’infpcSeurs charges de veiller à l aprovifioncmcnt de la 
ville ; mais le contraire eil ilémonrrc : ils étoient obligés d’exercer la profeflion 

f ar eux-mémes , 8c n’en furent difpcnfés , pour la première fois , que vers le mi- 
ieu du feizieme ficclc. La communauté des bouchers avoit fa jnrildiéVion particu- 
lière , compoféc d’oficiers tirés de fon corps. Ils régloient les conteftations de leurs 
confrères. Les apels de leurs jugements étoient relevés devant le prévôt de Pa- 
ris. Cete jurifdiétion étoit diférente de celles des autres corps de métier , la plu- 
part inféodées aux grands oficicrs de la couronne quiavoicntle droit de nommer 
les juges. Toutes ces paires jullices, à la rèferve de celle du grand panctier, ont 
été réunies en diférents temps au tribunal du prévôt de Paris. La juril’diâion de la 
Maçonnerie fubfiile encore de nos jours. La plus ancienne boucherie de Paris étoit 
celle du parvis de Notre-Dame. La parodie de faint Pierre aux-Bucufs & les deux 
figures de cet animal groffièrement repréfentées au-devant de l'églile, font des 
monuments qui ateftenr cete antiquité. L’acroiflcment de la ville produifit de 
nom-clés boucheries : celle du parvis ayant été cédée à l'cvcque de Paris par 
Philippe Atigullc , il y établit de nouveaux ^touchers. Lorfquc les anciens obtinrent 
dans la fuite la permidion de faire exercer , il le forma deux corps de propriétaires 
& de locataires, divifion qiü dura jufqu’au dernier fiecle, que les uns & les 
ainres fe réunirent par un concordat, pour ne plus former qu'un corps fournis aux 
mêmes ftatuts. 
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tnort. Ces fcélérats enhardis au meurtre par l’impunité , ~ As ~p , 
noyoient, alTommoient , maflacroient fans pitié ceux qui 
avoient le malheur de leur être fufpeâts : ils pilloient les 
maifons : s’ils fe contentoient de traîner en prifon des ci- 
toyens plus opulents , ce n’étoit que dans l’efpérance de les 
forcer à racheter leur liberté par des rançons conlidérables. 

Le corps municipal , les magillrats , le confeil , la cour fe 
tailbient devant eux : ils alliégeoient journélement le palais 
du fouverain , la cour du parlement & les autres juridic- 
tions. On n’ofoit plus décerner d’arêts , ou publier d’ordon- 
nances , qu’au gré de cete infolente milice. La perfonne du 
roi n’étant pas en fureté dans l’hôtel de Saint-Paul , on fut 
obligé de le transférer au louvre. On ne voyoit plus dans 
Paris que violence, meurtres & brigandage de toute efpece. 

A l’exemple de la capitale , la plupart des grandes villes du 
royaume divifées en faélions opofées , gémiffoient fous la 
tyrannie de celle qui fe trouvoit la plus puiffante. 

Les citoyens paifibles , cete partie de la nation la feule , Leç P 1 ? 1 " 311 * 
refpeélable & la feule infortunée dans les temps de trouble, s ^Nouveaux 
s’exiloient volontairement pour chercher hors des murs de défordres. 
leurs villes un afile contre l’audace & l’opreffion j mais les lbld ' 
campagnes de toutes parts infellées par des eflains de ban- 
dits ne leur ofroient pas une retraite plus fure. Le roi , dès 
l’année précédente , avoit permis aux payfans de prendre 
les armes , pour fe défendre contre les gens de guerre : & 
même 11 l’on s’en raporte au témoignage du moine ano- 
nyme , les princes du fang étoient expreflément compris au 
nombre de ceux qu’ils pouvoient immoler. Il ariva ce que 
nous avons déjà vu fous le malheureux régné de Jean II. 

Ces hommes greffiers, endurcis parle travail & l’infortune, 
devenus cruels à force d’éprouver la cruauté , s’aifemblerent 
d’abord pour veiller à leur propre confervation : bientôt , 
franchifiant les bornes d’une détenfe légitime , ils furent bri- 
gands à leur tour. Leurs troupes acrues d’une infinité d’a- 
venturiers , grofiirent le nombre des fcélérats qui ravageoient 
le royaume. Indiférents pour les deux partis , ils ataquerent 
fans clifKnélion les uns & les autres. Il falut faire la guerre 
à ccs nouveaux ennemis. On les rclançoit comme des bêtes 
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fauves dans les forêts qui leur fervoient de retraite : on les 
furprenoit dans leurs retranchements ; on les forcoit $ on en 
faif'oit un carnage afreux ; on exécutoit ceux qu’on pouvoit 
failîr vivants, fans qu’il fût poflible d’exterminer cote vermine 
dangereufe. Tele étoit déjà la déplorable fituation de la 
France, que la fureur épidémique dont les grands & le peu- 
ple étoient animés, menaçoit d’un avenir encore plus funefte. 

Ce n’étoit pas aflez pour le malheur de la nation, que les 
deux premiers princes du fane François, acharnés à s’entre- 
détruire , partageaient les forces de leur patrie, pour la 
faire déchirer par fes propres enfants. Comme fi la dcllruc- 
tion du royaume eût encore paru trop lente au gré de leur 
haine , on les voyoit rechercher avec autant d’empreflement 
que de baflefTe le fecours des Anglois ; de ces Anglois nos 
éternels ennemis , fi fouvent illultrés par nos revers, & tou- 
jours atentifs à profiter de nos difgraccs , ou pour mieux 
dire, de nos erreurs ; de ces Anglois que la Providence pa- 
roît avoir placés fi près de nous pour aiguillonner notre ver- 
tu , pour la tenir en haleine , & pour l’empêcher de s’en- 
dormir dans l’ivreffe d’une profpérité trompeufe ; de ces 
Anglois, dis-je, dont les fouverains traitoient nos princes 
légitimes d’ufurpateurs , & leur refufoient le titre de roi de 
France, qu’ils ofoient ajouter à celui de roi d’Angleterre. 
L’oprobre ataché à de pareils traités , dont la fuite de ce 
malheureux régné nous fournira de trop fréquents exemples, 
flétrit à jamais le nom des princes qui mendièrent cete affifi. 
tance deshonorante. Le duc de Bourgogne plus heureux, ou 
plus habile que le duc d’Orléans, eut le premier le honteux 
avantage d’obtenir de la cour d’Angleterre un corps de fix 
mille archers, qui dévoient pafler en France fous la conduite 
du comte d’Arondel. 

Si jufqu’à préfent nous avons été furpris de voir les An- 
glois dans une efpece d’engourdifiement , tandis que nos 
troubles domefliques leur ofroient l’ocafion propice d’ata- 
quer la France avec avantage , il ne faut , pour faire ceffer 
la furprife , que jeter un coup d’œuil fur la pofition où fe 
trouvoit alors le gouvernement britannique. L’ufurpateur 
Henri ( car treize années de domination n’avoient pas légi- 
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t’imé Tes droits ) toujours inquiet fur le trône ; en bute aux 
contradictions d’une nation fîere, libre &: jaloufe de fon 
indépendance ; obligé par politique de foutenir un clergé 
nombreux , également ataché à les richefl'es & à (es pri- 
vilèges , contre les demandes du peuple qui prétendoit re- 
trancher l’opulence excefllve des éclélialliques * , avoit 
dans fes propres Etats des intérêts trop puiflants à ménager 
pour s’ocuper d’entreprifes étrangères. Perpéruélement en 
guerre contre l’Ecofie ou les Gallois , il avoit de plus à ré- 
primer des rébélions fans celle renaiflantes , qui ne lui per- 
mettoient pas de s’éloigner , fans s’expofer à perdre le 
feeptre par quelque révolution lemblable à celle qui le lui 
avoit procuré. Ce n’étoit que depuis peu de temps, que la 
mort du comte de Northumberland l’avoit enfin délivré du 
plus dangereux de fes ennemis. 

Cete foule d’obllacles enchaînant fon ambition , lui avoit 
fait une loi d’éviter toute rupture ouverte avec la France. 
Le recœuil des aftes publics d’Angleterre , 6c le tréfor de 
nos Chartres ne font remplis que de prorogations de treves, 
tantôt générales pour les deux royaumes, tantôt particulières 
pour nos provinces méridionales ou feptentrionales. On y 
voit encore un plus grand nombre de proteftations & de 
plaintes contre les fréquentes infractions de ces traités infi- 
dèles arachés à la néceflité préfente, & qu'on ne refpeéloit 
qu’autant qu’on y étoit forcé par l’impuiflance de fe nuire ; 
tandis qu’on ne lailToit échapcr aucune ocafion de fe faire 

* Dans une adrefle prifentée pnr la chambre des communes, on reprochoit au 
clergé d’abulcr de fes richefl’es , 6c de les employer à des ufiges contraires aux 
intentions des donateurs. La chambre des communes prétendoit qu’on pouvoitai- 
fement prendre fur les revenus écléliaftiques de quoi entretenir cent cinquante 
comtes à 3000 marcs d’argent chacun par année, 1 500 barons à cent marcs, 
fizoo chevaliers à quarante marcs, &. cent hôpitaux à cent marcs; qu’en faifant 
diftravïion de ces diférenies fo mines, montant à quarante-deux initions neuf cent 
mille de nos livres , l’argent à cinquante livres le marc , prifes comme l’uperflues 
furie revenu du clergé, le royaume le trouveroit en meilleur état de defenfe , la 
charité mieux adminiltrée , & les éclèfialliques plus atachés à leur devoir. Ces 
détails, en nous aprenant qticles étoient alors les richefl’es du clergé d’Angleterre, 
s’il n’y a point d’exagération, nous prouveroient en même temps par la fixation 
à trois mille marcs de rente, fomme eflimee néceflairc pour foutenir létat 
d’un comte , que dès-lors l’Angleterre étoit plus riche en cfpeccs que la France, 
où kl s’en faloit beaucoup que nos feigneurs polfédalVcm des revenus ft confidéra- 
blcs. Réip. Thoyr. 
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‘ du mal. On en étoit quite pour défavouer les entreprifes, 

,4 ”' lorfqu’elles avortoient : réuililTbient-elles, on en profitoit, 
fans rougir d’une mauvaile foi dont les deux nations parta- 
geoient également la honte. 

Dcfccmes Cete meme année, dans le temps qu’on venoit de renou- 
ai’ ve ^ er toutes fufpenfions d’hoililités, une flote Angloife cou- 

die. rut les côtes de Bretagne 6c de Normandie, fit une def- 

r 'y m " conte dans cete derniere province, ravagea les campagnes, 
F “)i 'filins Je furprit la ville de Fécamp qui fut entièrement pillée 6c ré- 
u colit des ai- duite en cendres; la plupart des habitants furent tués eu 
**■ faits prifonniers, les autres le réfugièrent dans l’abaye, qui 

défendue par des fortifications régulières fe trouvoit en état 
de foutenir un fiege. Il n’y avoit point d’autre réparation 
de ces infultes imprévues que d’uler de repréfailles. Nos 
armateurs n’épargnoient pas davantage les côtes de l’An- 
gleterre. Jamais on n’avoit pu dire avec plus de vérité, que 
Tome V de les treves étoïent marchandes , maxime funefte au repos des 
cete hijimrc. nat j ons ^ honteufement aléguée par Edouard , lorfqu il s’em- 
para de Guines contre la foi d’un traité. Tele avoit été juf- 
qu’alors la conduite refpeftive de la France Se de l’Angle- 
terre, torique les divifions intellines qui agitoient le royaume 
avertirent nos ennemis , qu’ils pouvoient accélérer ces mou- 
vements par leur influence , 6c nous précipiter vers notre 
perte. 

Politique du Henri, qui depuis la mort de Richard n’avoit paru ocupé 
terre. 1 * uniquement que du foin d’afermir fon ufurpation , que nos 
Uid. forces réunies auraient pu renverfer, cefla de nous craindre 
lorfqu’il vit nos princes immoler à leur haine mutuele le 
falut de leur patrie 6c i’honeur de leur maifon. Il avoit plu- 
fieurs fois demandé en mariage une princefi'e de France 
pour le prince de Galles : une nouvele politique lui fit écou- 
ter les propolitions du duc de Bourgogne, qui lui ofroit une 
de fes filles , non peut-être que l’un ni l’autre définit fincé- 
. rement cete aliance : elle ne pouvoit s’acordcr avec leurs 
intérêts, & leur union ne pouvoit fubfifler que par le befoin 
qu’ils auraient l’un de l’autre. Le duc de Bourgogne une fois 
maître du gouvernement par le lecours du roi d’Angleterre, 
devenoit néceflairement ennemi de ce même roi dont l’af- 
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finance lui auroit donné la fupériorité fur la faéfion con- 
traire , laquele à l'on tour fe trouveroit réduite à rechercher 
cete afllilance étrangère. Henri devoit alternativement acor- 
der fa prote&ion aux deux partis , en obfervant de favo- 
rifer toujours le plus foible , à deffein de les ruiner l’un par 
l’autre, & la France avec eux. Le monarque Anglois ne fut 
que trop fidele à régler fur ce plan fa conduite artificieufe. 

Cependant les divers corps qui compofoient l’armée des I es O r, ÿ a ‘ 

g rinces d’Orléans , avoient traverfé la Seine au-dertus de î^seiiie^ ' 
aris, quoique les partages de cete rivière fiifl’ent gardés , Monfirelet. 
& s’étoient répandus dans le Valois , le Soifl’onnois & le Je 

Beauvaifis. Ces troupes, qui bientôt fe trouvèrent monter France, i-c. 
à cent mille combatants, portoient la défolation Sc la terreur 
dans tous les lieux où elles s’adrertoient. On ne voyoit que 
moiffons arachées , arbres déracinés , villages en feu , culti- 
vateurs éperdus , fuyant de tous côtes fans pouvoir trouver 
d’alile contre la cruauté du foldat impitoyable. Le duc de 
Bourbon fit entrer une garnifon nombreufe dans Clermont 
en Beauvaifis , capitale du comté de ce nom , qui faifoit 
une partie de fon domaine. Les Orléanois s’emparèrent par 
furprife de Roie & de Chauny fur Oife , fortifièrent Ham 
fur Somme apartenant au duc d’Orléans, & plufieurs autres 
places fur l’Aifne , l’Oife & la Somme ; ce qui les rendant 
maîtres des partages de ces rivières, leur facilitoit les moyens 
de faire des courfes dans l’Artois. 

L’amiral Clugnet de Brabant , que le duc de Bourgogne L'amim! <!e 
avoir fait deftituer pour mettre en l’a place Jacques de Dam- 
pierre , leigneur de Châtillon , excité par le double motif Réthel. 
de fon attachement pour la maifon d’Oriéans , & de fa ven- li,J - 
geance perfonnele, mettoit tout à feu & à fang. 11 raflembla 
deux mille hommes avec lefquels il tenta cl’efcalader en 
plein jour la ville de Réthel. Les habitants fe défendirent 
courageufement,& l’obligerent de fe retirer honteufemenr, 
après plufieurs artauts que la foif du pillage d’une part , & 
de l’autre le defir de défendre fa liberté , fcs biens & fa vie, 
rendirent très meurtriers. Clugnet blefle déchargea fa colere 
fur le plat pays qu’il facagea. Ses troupes partagées en deux 
corps reprirent la route de Ham où elles le rendirent, char- 
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gées d’un butin immenle , S: conduifant une multitude de 
prifonniers ramafTés dans les provinces du Réthclois , du 
Soiffonnois, de la Tbiérache , du Laonois, du Cambréfis 
& du Vermandois. Jufqu’alors le duc de Bourgogne , plus 
politique que fes ennemis , avoit paru déférer aux ordres 
du roi en (c tenant fur la défenfive ; mais autorifé par ces 
hoftilités il fe crut en droit d’ufer de repréfailles. Les partis 
Bourguignons ravagèrent à leur tour le Beauvaifis & le Va- 
lois. Chaque jour produifoit quelque nouveau défaille. Le 
cœur de la France étoit en proie à toutes les horreurs qui 
acompagnent la guerre civile , fans qu’il fût pofîible d’ef- 

Ï iérer la fin de tant de miferes, de l’autorité fupreme , que 
es grands fouloicnt aux pieds , & que les peuples récla- 
moient en vain. 

Les défordres commis dans File de France par les troupes 
Orléanoifes avoient acru la haine des Parviens contre les 
Armagnacs. Le duc de Berri étant venu jufqu’à Corbeil 
avec la reine, lit demander la permillion d’entrer dans Paris 
pour y demeurer près du roi ; ce qui lui fut refufé par le 
peuple , dont la fureur étoit encore atifée par le comte de 
Saint-Paul , qui craignoit de fe voir forcé de remettre au 
prince le gouvernement de la ville. La populace iritée ne 
s’en tint pas à ce refus ; & pour lui faire perdre toute efpé- 
rance de retour, elle courut en foule à ion hôtel de Nc/le, 
dont elle rompit les portes & les fenêtres. Quand le duc au ; 
roit été dans la fincere intention d’obferver la neutralité, 
tant d’outrages auraient fufi pour le déterminer à fe jeter 
dans le parti des princes. Il écrivit au parlement , pour le 

f daindre de ces violences, & demander jullice; mais les 
oix étoient fans vigueur contre une multitude furieufe. La 
cour décida qu’on en ferait raport au chancelier , pour l'e 
conduire filon quil ordonnerait. 

Tandis que toute la France étoit en armes, la cour n’a- 
voit point de troupes , & manquoit abfolumcnt des fonds 
nécelTaires pour les payer. Il étoit impollible qu’un gou- 
vernement foible & décrédité pût recourir à des importions 
nouveles , ou folkiter des emprunts , reffources précédem- 
ment épuifées pour des objets inutiles. Toutefois quelques 

hiftoriens 
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biftoriens raportent un fait trop fingulier poqr être omis, & 
trop peu vrai-femblable en même temps pour mériter qu’on 
Jecroye. Le roi, difent-ils, dans une affemblée des princes , 
des prélats, de la noblefle & du tiers-état , pria ces diférents 
ordres de lui procurer les moyens de remédier aux défordres 
qui menaçoient le royaume. Une impofition générale fut 

S ofée. L’archevêque de Reims y confentitpour le clergé, 
que les notables bourgeois pour le peuple. Le fubfiae 
aloit être acordé fans contradiction , lorlque les députés de 
l’univeffité l’arêterent, & demandèrent du temps pour déli- 
bérer. Gerfon , chancelier de N. D. portant la parole , tant 
pour le clergé que pour les facultés, prononça un difcours 
dans lequel il blâma ouvertement la conduite du roi & l’in- 
fatiable avidité des courtifans. Il repréfenta « que les biens 
» écléfiaftiques , étant amortis, ne pouvoient être alfujétis 
» à des emprunts , que les princes étoient garants de leur 
y> immunité ; & que c’étoit fi bien abufer du nom du roi , 
» quand on fe fervoit de l’autorité royale pour oprimer fes 
» fujets par des exaétions injultes , qu’on pouvoit croire , 
» fur plufieurs exemples des écritures anciennes, que c’étoit 
*» un liijet de fecouer le joug & de dépofer un monarque.» 
Le chancelier indigné d’une propofuion fi injurieufe à la ma- 
jefté fouveraine , cita l’orateur , qui donna fa propofirion 
par écrit. « Il fut jugé , ajoute-t-on , par les doCteurs théo- 
» logiens & juriftes, que Gerfon n’avoit point parlé afirma- 
» tivement , & qu’il n’avoit induit la chofe que par des 
» exemples. » 

Le lage hiltorien de l’univerfité, guidé par les feules lu- 
mières de fon efprit & par la pureté de fon cœur , a peine à 
fe perfuader que Gerfon ait été capable d’une hardiefle fi 
criminele, en ataquant l’ordre public & prêchant la révolte 
contre l’autorité légitime, au mépris de la doCtrine des 
apôtres : il ajoute qu’il elt plus équitable de penfer que la 
propofirion fut mal prife. 11 elt allez fingulier que ce judi- 
cieux écrivain foir le feul oui jufqu’à préfent ait contefté la 
vérité de cete prétendue harangue prononcée par Gerfon. 
Qu’il nous foit permis d’apuyer fon fentiment par une ob- 
fervation qui lui prête une force nouvele. Ce trait hiftorique 
Tome VIL *L 
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n’eft raporté que parle moine anonyme dont l’ouvrage plus 
que fufpeft , lorfqu’il s’éloigne du témoignage des auteurs 
contemporains, n’ert qu’un tiflu de récits fabuleux, de ha- 
rangues compofées par l’auteur , & de contredirions avec 
les aftes publics , & Couvent avec lui - même. Quele apa- 
rence d’ailleurs que Gerfon, l’un des hommes les plus éclai- 
rés de ce fiecle, lui qui avoit combatu avec tant de chaleur 
les maximes avancées par Jean Petit contre l’autorité fouve- 
raine, lui que nous vèrons dans la fuite en pourfuivre la con- 
danation encore plus éficacement au concile de Confiance, 
ait été capable dans cete feule ocafion de fe démentir , en 
ataquant des principes qu’il foutint pendant tout le cours de 
fa vie, principes que la mere des iciences, la plus célébré 
école de l’Europe , honorée dans tous les temps de la pro- 
tection de nos rois , refpecfoit comme inviolables. Si quel- 
quefois dans le cours de cete hiiloire l’amour de la vérité 
nous oblige de remarquer des traits de paflïon dans la con- 
duite de l’univerfité , ce même amour nous fait un devoir 
de concourir à la j unification de ce corps célébré , fur-tout 
lorfqu’il s’agit de défendre fon zele pour la patrie , fa fidé- 
lité pour nos fouverains , & fon arachement aux maximes 
qui rendent leur trône inébranlable. Ces temps funelles de 
notre hiftoire ofrent les exemples révoltants d’un fi grand, 
nombre de crimes en tout genre , qu’un écrivain en les ra- 
portant ne fçauroit ufer de trop de retenue , dans la crainte 
de multiplier les fautes de notre nation qui n’étoit déjà que 
trop coupable. 

Dans l’horrible confufion qui défoloit le royaume, que 

[ louvoit le vain phantôme d’autorité qui réfidoit encore dans 
a perfonne d’un monarque incapable d’agir par lui-même 
Il faloit néceflairement avouer l une des deux iaétions; & 
les Bourguignons, maîtres de Paris & de la cour, ne laifi- 
foient plus la liberté du choix. Le roi, le dauphin & le con- 
feil, prifonniers dans le louvre, n’avoient la faculté d’agir 
qu’au gré de la multitude qui les afliégeoit fans ceffe. Ôn 
publia un édit adrefle à tous les fujets du royaume, par le- 
quel on ordonnoit à ceux qui étoient en état de porter les 
armes de fe ranger fous les enfeignes du duc de Bourgogne , 
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£' Je lui obéir comme Jî le roi y étoit en perfonne. Le dauphin 
écrivit en même temps à ce prince pour hâter fa marche. 

Le duc de Bourgogne atendoit cete déclaration , qui don- 
noit à l'on parti l’avantage de combatre pour l'autorité lbu- 
veraine. Il étoit à Douai ocupé à former l’on armée. L’ami- 
ral de Châtillon, qui venoit de conclure une prorogation 
pour une année de la treve avec l’Angleterre , engagea le 
lieutenant de Calais d’aler joindre le duc avec un détache- 
ment de la gamifon Angloife. La noblefle de Bourgogne 
étoit arivée : les vaflaux du prince compofoient un corps de 
lix mille hommes d’armes. Les milices d Artois & de Picar- 
die acoururent à lès ordres : les feules communes de Flandre 
lui fournirent cinquante mille combatants : le duc de Bra- 
bant le joignit avec toutes les forces de les Etats : il atendoit 
de plus le comte de Nevers. Pour reprélenter d’un feul trait 
quele étoit alors la maniéré de faire la guerre, & par quels 
moyens on ralTembloit avec célérité des troupes fi nombreu- 
fes,il fufira de dire que le duc de Bourgogne avoit donné 
aux Flamands des lettres lignées de lui & revêtues de fon 
fceau , par lelqueles il leur abandonnoit tout ce quils pouroient 
conquerre , c’elt-à-dire, qu’il leur livroit le pillage de toutes 
les provinces qu’ils aloient parcourir. 

Le duc de Bourgogne ayant ralTemblé toutes fes troupes 
entre les rives de la Scarpe & de l’Efcaut, traverfa l’Artois , 
entra dans le Vermandois & vint former le fiege de Ham. 
La ville extrêmement fortifiée, & défendue par une nom- 
breufe gamifon fous les ordres du connétable d’ Albret, fou- 
tint les premières ataques avec vigueur. Les afliégeants fe 
fervirent de pièces d’artillerie apelées Rtbauldequins. Ces 
machines de guerre étoient des coulevrines de fer , de la 
grofleur à-peu-près de nos pièces de campagne modernes, 
polées fur deux roues. La place, malgré l’intrépidité de fes 
defenfeurs, ne pouvoit tenir long-temps contre une artille- 
rie qui nuit & jour foudroyoit fes ramparts. Après plufieurs, 
aflauts, d’ Albret jugeant fa perte inévitable, propofa de 
capituler. Sur le refus qu’on lui fit de le recevoir à compofi- 
rion, ne confultant plus que fon courage & fon defefpoir, il 
fort à la tête de fes troupes, fond fur un quartier des aflié- 
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géants, renverfe tout ce qui s’opofe à Ton paflage , & par 
cete audace imprévue étonne télement les ennemis qu’ils 
ne fongent pas à le pourfuivre. Il ala joindre l’armée Orléa- 
noife, n’ayant perdu qu’un petit nombre des liens dans une 
retraite li hardie. 

La place livrée aux aflîégeants, éprouva toutes les hor- 
reurs qu’on pouvoit atendre d’un vainqueur barbare. Les 
milices de Picardie entrèrent les premières 1 e fer & la flam- 
me à la main, pillant, violant & malïacrant tout ce qui fe 
préfentoit, fans diltinélion d’âge ni de fexe. Tandis que ces 
brigands , indignes du nom d’hommes , affouvifloient de 
carnage leur feroce avidité , les Flamands furieux d’avoir 
été prévenus par les Picards , s’étoufoient aux portes pour 
acourir partager la deftru&ion de cete malheureufe ville. 
Las d’immoler des citoyens fans défenle , on voyoit ces fcé- 
lérats s’égorger les uns les autres pour s’aracher les dépouil- 
les fanglantes qui devenoientla proie du plus fort. Lorsqu'ils 
ne virent plus d’objets propres à exciter leur avarice ou leur 
cruauté , ils reduifirent la ville en cendres. Il 11e fe fauva du 
carnage ou de l’embrafement , que fix religieux , précédée 
de leur prieur portant la croix, qui furent elcortés jufqu’aux 
tentes du duc ae Bourgogne. 

La prife de Ham fut luivie de la réduélion de toutes les. 

[ >laces voilines dont les habitants éfrayés venoient aporter 
es clés. Les garnifons des villes fe retirèrent vers l’armée du 
duc d’Orléans, qui marchoit à grandes journées au devant 
des Bourguignons. Les deux armées fe trouvèrent en pré- 
fence près de Mondidier. L’armée Bourguignone étoit fu- 
périeure à celle du duc d’Orléans : on y comptoit trois 
mille chevaliers, dix-huit cents hommes d’armes, cinq mille 
archers, quatre mille pionniers & foixante mille hommes au- 
moins des milices de Flandre , de Picardie & d’Artois. Ou- 
tre les ribauldequins dont nous avons déjà parlé , il y avoit 
encore quatre mille canons , efpece d’armes que dans la fuite 
on nomma canons à main , pour les dillinguer des grofles 
pièces d’artillerie. Les troupes Orléanoifes, compolécs de 
douze mille hommes d’armes, une partie de l’infanterie 
s’étant déjà difperfée, fupléoient à cete inégalité par le choix 
des conjbatants. 
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L’événement d’une bataille, qui paroiflbit inévitable, aloit 


bientôt décider par les armes la querele de tant de princes , duc d e 
lorlque le duc de Bourgogne fe vit arête par le foulevement Bourgogne 
des communes de Flandre, qui lui repréfenterent qu’ayant 
fervi le temps preferit par leur engagement, elles étoient dé- d^rdo^cs 
terminées à fe retirer. Le duc dillimulant l’indignation que communes de 
lui caufoit une pareille démarche à la veille d’un combat , 
employa tous les moyens imaginables pour les détourner 
de leur réfolution. Il leur envoya plufieurs feigneurs , il ala 
lui-même les trouver, acompagné du duc de Brabant. Lorf- 
qu’il fut arivé au quartier des Flamands, qui avoient déjà 
chargé leurs bagages & brûlé leurs logis, il ôta fon chape- 
ron, les fupliant à mains jointes de ditérer leur départ feu- 
lement de quatre jours : envain il les apela fes compagnons r 
fes freres , Jes fidèles : inutilement leur ofrit-il une infinité de 
franchifes & d’exemptions , à peine daignerent-ils l’écouter : 
pour toute réponfe ils lui montrèrent les lettres par lefqueles 
il s’étoit obligé de les faire conduire au-delà de la rivière de 
Somme, lorfqu’ils auroient acompli le temps fixé par la con- 
vention. Ils le fommerent de tenir fa parole , ajoutant que 
s’il y manquoit, la tête du comte de.Charolois fon fils leur 
en répondroit , & qu’en arivant à Gand ils lui envèroient ce 
prince taillé en pièces. Le duc forcé de céder à la néceflité 
confenrit enfin à leur départ *. Cete défertion le mettant hors 
d’état de rifquer la bataille, il donna fes ordres pour la re- 
traite, qui fe fit avec tant de défordre&i’de précipitation, 
qu’il n’auroit pu éviter une entière défaite , fi fes ennemis 
avoient fçu profiter d’une conjoncture fi favorable. Il reprit 
en frémiffant la route de Péroné où il s’arêta, tandis que les 
Orléanois, après avoir délibéré s’ils le pourfuivroient, ou s’ils 
retoumeroient dans file de France, pour fe rendre maîtres 
de Paris & de la perfonne du roi, s'arêterent à ce dernier 
parti. 

* Lo^qiuls furent en marche pour fe retirer. Us s'en aloicnt autant en un jour 
qu'ils éto ’unt venus en trois , ravageant tous les lieux par où ils pajfcrent , fans épar - 
gner perfonne , ni gentil , ni vilain. Ces défordres étoient inévitables par la ncccllitd 
où l’on fe trouvoit , au défaut de troupes réglées , de fe fervir de pareilles milices * 

2 ui ne recevoient d’autre folde qu’une robe neuve qu’on dillribuoit à chaque lob- 
il à la fin de la campagne. Monfirclet. Finen, Càron. de Flandre. • 
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La reine étoit revenue à Paris, engagée par les inflances 
réitérées du roi , du dauphin & des Pariliens , ou plutôt dé- 
terminée par l’efpérance que la fuite du duc de Bourgogne 
lui faifoit concevoir de reprendre l’autorité par le l'ecours du 
parti contraire. Quelque temps avant la retraite de Mondi- 
dier, elle avoit tenu plufxeurs conférences, non - feulement 
avec le duc de Berri , mais encore avec le duc d’Orléans & 
les autres princes ligués. Ces entrevues n’avoient pu être ri 
fecretes, que les chefs de la faftion Bourguignone n’en euf- 
fent été inftruits. Ifabele fut à peine arivée au (ouvre, qu’elle 
s’y trouva captive. On dellitua la plupart de fes oficiers , 
ainfi que ceux du roi. Cete milice barbare, compofée d’a- 
bord de bouchers, étoit devenue innombrable par la jonc- 
tion d’une foule d’arrifans de toute efpece. Jean de Troie, 
chirurgien , Simon Coutellier, furnommé Caboche , nouveaux 
chefs de ces fcélérats , s’étoient aliés aux Goix, aux Saints- 
Yons, aux Thiberts. 11 n’y a point d’excès auxquels ces hom- 
mes brutaux, fans principes & fans moeurs, ne fe portaient. 
On rientendoit parler que de pillage & de meurtre. Tous les 
citoyens fenfés gémifloient de tant de défordres : mais quele 
digue opofer aux tranfports d’un peuple furieux ? Ils implo- 
roient l’afliftance du ciel, refîource élf ayante, parce qu’on 
ne l’emploie que dans les maux extrêmes. Le parlement 
acompagné du chapitre de la fainte chapcle & de plufieurs 
ordres religieux, ala en proceflion du palais à l’églife de 
faint Germain de l’Auxerrois, dans la vue de fléchir par cet 
afte de piété la colere divine & d’obtenir de Dieu la paix 
des princes du fang. 

Les Orléanois cependant ayant traverfé l’Oife près de 
Verberie, marchoient vers la capitale dont ils regardoient 
la prife comme une conquête amirée. L’efpoir du pillage 
de cete grande ville excitoit l’ardeur & l’avidité des troupes. 
Tout plia fous leurs premiers éforts. A leur aproche , la plu- 
part des garnifons diflribuées dans les places voifines le reti- 
rèrent. La feule ville de Saint-Denis fe défendit pendant 
quelques jours. Jean de Châlons, prince d’Orange, comman- 
doitdans laplace: la crainte d’être emporté d’aflaut , l’obligea 
de capituler: il fortit avec fa garnifon, lous promeffe de ne 
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porter les armes de quatre mois. Ce fut le feul exploit de 
cete campagne où l’on puifle dire que les loix de la guerre 
ont été obfervées : tout le relie ne fut que confufion & bri- 
gandage. 

La lurprife de Saint-Cloud , par la trahifon de Colinet du 
Puijieux , rendit les Orléanois maîtres du palfage de la Seine 
au-deflùs de Paris. La ville entièrement reflérée du côté 
feptentrional , éprouvoit déjà la difete des vivres : les trou- 
pes répandues dans tous les environs, y commettoient jour- 
nélement des cruautés inouïes : les maiions de plaifance, les 
villages étoient en feu : maflacres , violences de toute efpe- 
ce , les plus horribles facrileges , rien n’étoir capable d’arèter 
l’avarice , l’infolence & la cruauté de ces dellruéleurs impi- 
toyables. 

Parmi ces brigands, l’archevêque de Sens, Montagu, fe 
faifoit fur- tout remarquer, foit que fon inclination naturele 
le portât à ce genre de vie fi peu conforme à fa profeflion, 
foit plutôt qu’il y fût excité par le defir de venger la mort 
de fon frere ; car on ne peut pas dire qu’en cete ocafîon le 
fervice féodal lui fît un devoir d’endofler la cuiraffe. On 
voyoit ce prélat armé de pied en cap, un des plus ardents 
au pillage & à la dellruclion. Au lieu de mitre , difent les écri- 
vains contemporains, il portait un bacinet ; pour dalmatique un 
haubergeon ; pour chafuble une piece d'acier , & au lieu de crojjè 
une haohe. Nous devions encore être long -temps barba- 
res. 

Le duc d’Orléans envoya fes hérauts d’armes chargés de 
lettres adreffées au roi & au dauphin, dans lefqueles il leur 
fignifîoit dans les termes les plus avantageux la fuite du duc 
de Bourgogne, qui, difoit-il, ne l’avoit ofé atendre devant 
Mondidier. Il fît en même temps fonder par fes émiffaires 
les difpofîtions des Parifiens , eipérant entrer dans la ville, 
par le moyen de ceux qui le favorifoient lècrétement : mais 
fes partifans étoient en trop petit nombre pour ofer fe com- 
mettre avec la fa&ion Bourguignone foutenue par la popu- 
lace. Plufîeuts feigneurs adrefferent dans le même temps à 
l’univerfité de Paris un manifelle , dans lequel ils protefloient 
qu’en pourfuivant la vengeance de la mort du duc d’Orléans 
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'~An i '7? " >' s n’avoient eu aucune mauvaife intention ; qu’ils ne s’é- 
' 4I >» toient déterminés à prendre les voies de fait, que fur le 

» refus de juftice dont étoient caufe quelques miniftres favo- 
» râbles à l’afTafîîn j que le duc d’Orléans & ceux qui le fui- 
» voient, n’avoient d’autre deflein que d’ôter le roi defervage , 
» & que ceux qui publioiem d'autres caufes étoient faux & mau- 
*• vais *. Ce manifefte (igné & fcélé des fceaux des comtes 
de Roufli , de Braine , du lire de Hangeft , maître des 
arbalétriers , de Boucicaut , des fires de Montbazon, de Sar- 
rebruche, d’Amboife, deLhôpital, de Trie, de Montai, 
& de Guitri , ne fit aucune impreflion. La haine pour tout 
ce qui portoit le nom d'Orléans ou d' Armagnac étoit deve- 
nue une fureur épidémique. 

Déclarations Le confeil rendoit ordonnances fur ordonnances contre 
léanois!** ° r ^ es P r i nces & leurs adhérants. Ils furent exprefïement décla- 
UiJ. rés rebeles, ennemis de l’Etat; leurs libertés, leurs vies & 
leurs poflëflions abandonnées à tous ceux qui voudroient les 
ataquer & s’en emparer, fans que toutes les violences qu’on 
pouroit exercer contre eux fulTent aflujéties à aucunes re- 
cherches de juftice. On avoit perfuadé au roi&au duc de 
Guienne que le projet des Armagnacs étoit de transférer le 
fceptre au duc d’Orléans: on prétendoit même que ce prince 
s’étoit rendu à Saint-Denis pour s’y faire couronner. 

Déclama- Ces bruits répandus iritoient encore la haine du peuple ; 
d catcurs Fri " ^ es prédicateurs achevèrent de la rendre implacable. Il man- 
tr'^ies Arma- riuoit aux calamités publiques d’en confacrer la force & la 
gnacs, durée par l’abus d’un nom facré , l’intérêt de la religion , 
lbid ' prétexte toujours fpécieux pour des hommes aveugles, qui 
voudroient rendre le ciel complice de leurs fureurs. Inftruits 
par les malheurs de nos peres , nous avons enfin apris à ne 
plus confondre la juftice éternele d’un être bienfaifant avec 
les partions humaines. Nous voyons aujourd’hui avec éfroi 
nos ancêtres excités à fe détruire par des miniftres profa- 
nateurs. C’eft à l’efprit de philofophie , & j’ofe le dire , à 
l’étude mieux réfléchie des inftitutions divines, que nous 
avons l’obligation de connoître ce que nous devons à Dieu, 
à nos femblables, à nous-mêmes, & d’être enfin convain- 
cus que la piété véritable n’a rien de commun avec le fana- 

tifme. 
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tifme. Il a falu la révolution de trois ficelés , 8c il en a coûté 
à l’Europe le fang de plufieurs millions d’habitants, pour 
acoutumer les hommes à diftinguer deux objets fi diférents. 

Toutes les chaires de Paris retentilToient de déclamations 
contre les Armagnacs. Pour autorifer ces pieufes inve&i- 
ves,on fit revivre une bule d’excommunication fulminée par 
Urbain V contre les compagnies qui défoloient le royau- 
me après la bataille de Poitiers. Les Bourguignons préten- 
doient que les princes & leurs partifans étoient précifément 
dans le cas de ces anciens bandits dont la France avoir 
éprouvé les ravages. Si ces foudres fpiritucls étoient lancés 
contre tous les brigands de cete efpece, il leroit dificile de 
dire auquel des deux partis ce titre convenoit le moins. Auffi 
les Orléanois prirent-ils facilement leur revanche , lorfqu’un 
héraut dépêché par les Bourguignons leur ala lignifier cet 
anathème. On retint le meflager. L’archevêque de Sens, les 
évêques de Paris, d’Orléans & de Chartres, affiliés de plu- 
fieurs doêleurs, déclarèrent en préfence du duc d’Orléans, 
le duc de Bourgogne 8c fes fauteurs frapés de l’excommuni- 
cation prononcée par la bule. On drefia un aéfe authentique 
de cete décifion qu’on remit au héraut Bourguignon. 

On ne finirait point fi l’on vouloit raporter les extrava- 
gances produites de part 8c d’autre par l’envie de s’outra- 
ger & l’impuiflance aefe détruire. Tous les jours de fête, les 
curés intérompoient le facrifice de la méfié , pour renou- 
veler à l’extincHon des lumières 8e au fon des cloches l’ex- 
communication fulminée contre les Armagnacs. On faifoit 
dificulté d’adminiilrer le batême aux enfants de ceux qu’on 
foupçonnoit être favorables à ce parti. On n’ofoit plus fe 
montrer dans Paris qu’avec l’écharpe rouge 8c la croix de 
faint André, devife de la faêlion de Bourgogne. Les prêtres 
s’en paroient aux autels , les images des faints en étoient 
chargées; jufqu’aux enfants nouveaux nés, perfonne n’étoit 
exempt d’arborer cete marque diltinclive du parti régnant. 
Enfin on portoit la démence jufqu’à ne plus faire le figne de 
la croix que fuivant la forme dans laquele faint André avoit 
été crucifié. C’efl à regret que l’on raporte ici ces monfi 
trueufes inepties dont ie détail humiliant pour la raifon hu- 
Tome VII. * M 
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mairie entre nécefl'airement dans le tableau du fiecle qui les 

produifit. 

Le peuple cependant murmuroit d’être renfermé dans fes. 
murs , tandis que les Armagnacs triomphoient à fes portes. Il 
demanda qu’on le conduisit à l’ennemi, avec tant d’empref- 
fement, qu’on ne put le refufer. Le comte de Saint-Paul & 
le prévôt des Effarts , à la tête d’un détachement de Parifiens 
mal armés & fans ordre , firent une fortie par la porte Saint- 
Denis , furent batus quoique fix fois plus nombreux , & ren- 
trèrent précipitamment dans lavillepar la porte Saint Honoré 
après avoir perdu quatre cents des leurs -, ce qui les fit mur- 
murer contre leurs chefs & les principaux bourgeois , qu’ils 
aeufoient de trahifon & de lâcheté. Ils les auraient immolés 
à leur reffentiment , fans les comtes de Nevers & de Pen- 
thievre qui calmèrent la fédition. 

Les Parifiens furent plus heureux dans une fécondé fortie 
de l’autre côté de la ville, parce qu’ils ne rencontrèrent per- 
fonne. Goix, l’un des chefs de la milice, les conduifit au châ- 
teau de Wiceflre, maifon de plaifance que le duc de Berri 
s’étoit piqué d’orner de tous les embélifiements que l’art de 
ce fiecle avoit pu lui fournir. Comme il ne le préiènta point 
de troupes pour arêter cete vile populace, elle .affouvit à 
fon gré l’emportement qui la guidoit, fans être retenue par 
aucun refpcçl pour le prince, qu’on ne pouvoit toutefois lans 
injufiiee traiter en ennemi, puifqu’il n’avoit fait aucun acte 
d’hofiilité. Les portes du palais furent brifées , les meubles 
précieux livrés en proie : on enleva jufciu’aux chaffis de 
verre qui étoient alors un objet de luxe rélervé pour les hô- 
tels des plus grands feigneurs. Cete expédirion fut couron- 
née par l’embrafement de l’édifice. Dans la perte ineflima- 
bleque caufa cet incendie, on regrctoit fur -tout une fuite 
chronologique de tableaux repréi’entant les rois de France 
de la troifieme race, la plupart originaux. 

Cependant le duc de Bourgogne, inceffomment folicité 
par le roi & le duc de Guicnne , acourut au fecours de la ca- 
pitale. Il venoit d’être joint par le corps de troupes que le 
roi d’Angleterre s’étoit engagé de lui fournir par le dernier 
traité. Les troupes Orléanoil'cs qui ocupoient l’Ile de France. 
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le mirent dans la néceflité de faire un allez long circuit. En : 
paflant à Pontoife , il s’en falut peu qu'il ne devînt la victime 
d’un complot formé contre fes jours. Heureulement pour 
lui, qu’initruit par fon propre exemple à lé délier de la per- 
fidie des hommes, ilavoit pris la précaution défaire mettre 
un banc entre lui 8c le meurtrier qui tenoit dans la manche 
le poignard dont il aloit le fraper. Les oficiers du duc aper- 
cevant le fer, faifirent le coupable qui avoua fon crime & 
fut puni du dernier fuplice. Ce ne fut pas la feule conjuration 
de cete nature: l’allalfin du duc d’Orléans méritoit fins 
doute d’expirer par un aflaffinat, s’il étoit permis de punir 
un crime par un autre. 

De Pontoife le duc de Bourgogne vint pafier la Seine au 
pont de Meulan, 011 trois mille Parifiens l’atendoient 8c l’a- 
compagnerent jufqu’à Paris. Il fit fon entrée à la tète de 
quinze mille cavaliers. Les rues remplies des flots d’un peu- 
ple innombrable retentifloient déclamations. Reçu comme 
un libérateur, citoyens, courtifans, prince , monarque, 
tous s’emprefloient également à le combler d'honeur 8c de 
témoignages de reconnoifiance. Les Parifiens toutefois, au 
milieu des tranfports de joie dont ils étoient enivrés, 
voyoient avec peine les efeadrons Anglois mêlés aux troupes 
Françoifes j fecrétement indignés que la confervation de la 
capitale, la fureté du roi, le lalut de l’Etat fuflent confiés à 
la proteftion fufpefte d’une nation rivale. Il fembloit qu’on 
preflentît déjà le furcroît de calamités que le royaume devoit 
en éprouver. Perfonne ne voulut loger les Anglois qui furent 
obligés de palier la nuit fur leurs chevaux, julqu’au lende- 
main qu’on les diftribua , non fans peine , dans les mailons 
des bourgeois, principalement de ceux dont on foupçonnoit 
l’atachement. 

Tout changea de face à l’arivée du duc de Bourgogne. 
Une nouvele déclaration, plus expreffe 8c plus févere que 
toutes celles qui avoient paru juiqu’alors, proferivit fans 
retour les princes ligués 8c leurs adhérents. Parle même édit 
le roi enjoignit à fes fujets de prendre les armes contre eux, 
8c de les pourfuivre comme ennemis publics 8c criminels de 
lefe-majelté. Cete publication aidée des circonftances porta 
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un coup mortel à lafa&ion Orléanoife, dont plufieurs n’a- 
tendoient qu’un prétexte pour fe dégager. La faifon avancée 
augmenta la délation. Clifiorr, capitaine Anglois, qui étoit 
venu au fecours du duc d’Orléans avec quatre cents hom- 
mes tirés des garnilons de Guicnne, informé de l’arivée du 
comte d’Aroncfel avec fix mille hommes de fa nation au fer- 
vice du duc de Bourgogne , demanda la permiflion de fe 
retirer, ne voulant pas combatre des compatriotes. Tous 
les jours les Orléanois voyoient diminuer leur nombre : on 
faifoit de fréquentes forties, ils ne pouvoient fufire à garder 
leurs polies. Enfin le plus important de tous, Saint-Cloud , 
fut emporté d’aflaut : ils y perdirent neuf cents de leurs meil- 
leurs hommes d’armes, il n’en périt pas vingt du côté des 
Bourguignons. Le perfide commandant qui avoit livré cete 
place , fut fait prifonnier & puni de mort avec cinq de fes 
complices. Julie châtiment d'un traître que les loix civiles & 
militaires condanoient également. 

On n’auroit point eu de reproches à faire au duc de Bour- 
gogne , s'il s’étoit borné à de pareils exemples de févérité : 
mais porté naturélement à verfer le fang, il ne fe faifoit 
point de fcrupule d’envoyer au fuplice les prifonniers de 
guerre qui s’étoient atiré fon refientiment , fous prétexte 
qu’ils étoient rcbeles au roi. Tous les gens de marque , qui 
avoient le malheur d’être pris les armes à la main, étoient 
condanés à périr, à moins qu’ils n’euflent de puifiants inter- 
cefleurs , ou qu’ils ne fuflënt en état de racheter leurs vies 
par des rançons confidérables. Ces fanglantcs exécutions 
autorifoient les repréfailles & multiplioient journélement les 
motifs de haine & de vengeance. 

Le duc d’Orléans avoit abl'olument perdu tout efpoir d’en- 
trer dans Paris: fbn armée dépériflbit à vue d’eeuil : l’hiver 
aprochoit. Après avoir inutilement dévalté les plus fertiles 
contrées du royaume , il ne lui refloit plus d’autre parti que 
celui d’une retraite honteufe , pour laquele même il n’avoit 
pas de moments à perdre. Il aflembla le confeil de guerre , 
où l’on convint unanimement de la néceflité de lever le blo- 
cus. Dès le foir même du jour qui fuivit la prife de Saint- 
Cloud, l’armée Orléanoife traverfa la Seine, & marcha 
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fans fe repofer jufqu’à Etampes. Avant que de s’éloigner, 
les troupes difperfées dans les environs de Paris fe chargè- 
rent de tout le butin qu’elles purent emporter. La reine avoit 
mis une partie de les tréfors en dépôt dans l’abaye de faint 
Denis. Jufqu’alors les Orléanois avoient refpeélé ces richef- 
fes ; mais ne croyant plus qu’il fût utile à leurs defleins de 
conferver des égards pour cete princefle, ils forcèrent les 
religieux de leur livrer le dépôt. On acufa fur-tout le comte 
d’ Armagnac de cet enlèvement, & l’on prétend que ce fut 
la fource de cete haine implacable qu’Iiabele , aufli vindica- 
tive qu’avare , conferva toujours depuis ce temps-là contre 
ce feigneur. Il n’eil pas inutile d’obi'erver que les religieux 
& l’abé de faint Denis, lorfque les Orléanois s’emparèrent 
de leur ville, avoient fi bien caché leurs propres trélors,que 
les ennemis ne purent jamais les découvrir, quelques recher- 
ches qu’ils en iiiTent. Leur qualité de dépolîtaires exigeoit 
d’eux qu’ils célall'ent du-moins auffi foigneulement ceux que 
la reine leur avoit confiés. 

On ne fut informé dans Paris de la retraite no&urne des 
princes que lorfqu’ils furent trop éloignés pour être pourfui- 
vis. On prétendit que le prévôt des Efl'arts auroit encore pu 
tomber fur leur ariere-garde , mais que déterminé par quel- 

3 ues liaifons fccretes , dont on ne manqua pas dans la luite 
e lui faire un crime , il les laifla échaper pour aler à fon tour 
piller faint Denis , oit il acheva de ravir ce que les Orléa- 
nois n’avoient pu enlever. Non content de ce brigandage, 
des Effarts , acompagné du feigneur de Helli , maréchal de 
Guienne , conduifit plufieurs bourgeois & l’abé de faint 
Denis dans les prifons de Paris , les aeufant d’avoir donné 
retraite aux ennemis du roi. Ils ne recouvrèrent leur liberté 
qu’en payant une rançon confidérable. L’évêque de Noyon 
& l’abé de Faremouiher furent pris dans le même temps, 
& obligés de fe racheter , ainfi que l’archidiacre de Brie , 
bâtard du roi d’Arménie , fait prifonnier de guerre dans le 
château d’Andeli. On peut juger par ces traitements faits 
aux écléfiaftiques, des indignités que les fimples particuliers 
avoient à foufrir. Toutes les places que les Orléanois ve- 
noient d’abandonner efluyerent les plus crueles vexations. 
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fous prétexte quelles avoient reçu les rebeles. Ainfi l’on 
peut dire qu’en faveur de quelque parti que la fupériorité l'e 
décidât , le fort des peuples n’en étoit pas moins déplo- 
rable. 

Les Bourguignons, maîtres de la campagne, parcouroient 
tous les environs de Paris & 11e commettoient pas moins de 
délordres que ceux qu’ils pourfuivoient. Rien n’égale l’in- 
humanité avec laquele le parti viéforieux traitoit fes adver- 
faires. La terre étoit jonchée de morts, auxquels on refufoit 
la fépulture , aiendu qu'ils étoient excommuniés & Armagnacs. 
Les priions regorgeoient de ces malheureux : on y laifîoit 
expirer de faim &: de mifere ceux qu’on n’en voy oit pas au 
fuplice : on leur ôtoit jufqu’aux conl’olations que la religion 
oblige d’acorder aux plus grands fcélérats. Quand on penfe 
que la fureur &: l’ambition d’un très petit nombre d'hommes 
portèrent à ces excès de barbarie une nation naturélement 
douce & généreufe, on ne peut s’empêcher de dé te lier les 
coupables artiians de tant de délordres ik d'horreurs. On 
conduifir le roi à la cathédrale pour remercier Dieu de ce 
qu’une partie de fes fujets avoit exterminé l’autre. 

Il lèmble qu’on refpire un autre air , lorlque dans l’amas 
informe de ces troubles funeftes, il le préfente un a£te de 
vertu. Ces traits chers à l’humanité font trop rares pour n’è- 
tre pas rccoeuillis précieufemcnt. Depuis près d’un an le fei- 
gneur de Croi , gémifl'oit dans les horreurs de la plus dure 
captivité : Jean de Croi, fon fils, entreprit de le délivrer. 
Pour cet éfet il raflcmbla un corps de huit cents hommes , à 
la tète defquels il ala furprendre Monchas dans le comté 
d’Eu où les enfants du duc de Bourbon étoient gardés; il les 
conduifit dans fon château de Renti. La duchefie de Bour- 
bon penfa mourir de douleur; & le duc de Bourbon s’elli- 
ma heureux d’obtenir la liberté de fes enfants , en obligeant 
les princes de confentir à l'élargiflement de Croi. Ce mal- 
heureux feiçneur avoit été traité dans fa prifon avec tant 
d’inhumanité que les ongles de fes pieds & de fes mains étoient 
tombés. La ville & châtélenie de Beaurain , les feigneuries 
de Gandelus, confifquées fur le duc d’Orléans, celles de 
Marri-Fontaines , Fleuri, la Croix, Roquincourt, FolTés & 
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Mareuil, que le roi lui donna, ainfique lescharges de cham- MlI . 
bélan & de grand bouteillier, n’étoient qu’un foible dédom- 
magement de les foufrances , en comparaifon de la joie qu’il 
dut éprouver d’aprendre qu’un fils tendre & courageux 
avoit brifé fes fers. 

Le deffein du duc de Bourgogne étoit de profiter de la 
retraite ou plutôt de la fuite du duc d’Orléans , pour mettre 
ce parti hors d’état de fe relever, enataquant léparément la 
plupart des princes & feigneurs qui le cornpofoient. Le 
comte de Saint-Paul, nouvélement créé connétable au-lieu 
du lire d’Albret , affilié de Philippe de Servolles & du vi- 
dante d’Amiens , réduifit prefque toutes les places des com- 
tés d’Eu, de Clermont & de Valois. L’amiral Clugnet de 
Brabant inverti dans une de ces places, & fur le point d’être 
pris, fe lauvapar un coup de dételpoir, en fortant acompa- 
gné d’un feul écuyer : fon frere fut fait prifonnier de guerre 
& décapité. Le comte de Rouffi , afliégé par une troupe de 
ces payiàns armés , qui fe faiibient apeler les enfants du roi , 
fut trop heureux de fe rendre à compofition. 

Les Parviens s’étoientflatés vainement qu’ils obtiendroient Nouveau* 

du duc de Bourgogne la fupreffion des impôts. Loin qu’on j^d^iîour- 
fongeât feulement à les modérer , on impola fur la ville une gogne oblige 
nouvele taille de laquele perfonne ne fut exempt. Le prévôt ■« parlement 

, , . , h f. , /Si 1 /, de donner une 

des marchands etoit ordinairement charge de la reparti- déclaration 
tion de ces fortes de fubftdes. La cour de parlement com- dépôts, 
polee pour lors de cent une perfonnes, fe taxa elle-même à ^f e e du P"'- 
la fomme de mille livres. On manquoit abfolument des fonds 
néceflaires pour payer les troupes. La guerre alumée dans 
toutes les provinces du royaume , rendoit prefque imprati- 
cable la levée des tributs, & intérompoit la communication 
des recetes particulières avec le tréfor du prince , qwi ne fe 
faifoit que par le tranfport des fommes que les receveurs, 
eonduifoient eux-mêmes à la capitale. On obligea le parle- 
ment de donner une déclaration des dépôts judiciaires : ili 
n’y confentit qu’à la charge d’en affiirer la rertiturion. Ces 
depots étoient entre les mains de pluficurs marchands ou 
changeurs de Paris qui tenoient alors lieu de receveurs des 
confignations. L’argent, dont le duc de Bourgogne s’empara. 
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• ^ ------ par ce moyen, montoit à quatre mille écus. Ce fut pour un 

141 ' objet fi peu confidérable que ce prince 11e rougit pas de 
deshonorer fon admimllration en donnant ateime à la foi pu- 
blique. 

Prifed’F.mn- Les princes en s’éloignant de Paris , avoicnt mis une forte 
pcs & «le garnifon dans Etampes, ville apartenante au duc de Berri. 
fhireduTowe blalgré la rigueur de l’hiver le dauphin & le duc de Bour- 
de U Marche, gogne en formèrent le fiege. La ville ne tarda pas à fe Sou- 
mettre : le gouverneur, Louis Bourdon, retiré dans le château 
après une vigoureufe défenfe, tut obligé de fe rendre à dis- 
crétion. Une partie de la garnifon fut paflee au fil de l’épée: 
on en réferva trente qui furent envoyés à Paris pour donner 
au peuple le fpe&acle de leur fupiice. La prile d’Etampes 
fut Suivie de celle de Dourdan. Les Orlcanois ne fe crurent 
pas dédommagés de tant de pertes par la défaite du comte 
de la Marche vaincu & fait prifonnier près de la ville de 
Tours. Les Parifiens regretcrent furtout le fameux boucher 
le Goix, qui bielle dans ce combat, vint mourir à Paris. Il 
fut inhumé à fainte Genevieve avec la pompe qu’on auroit 
pu employer pour un prince : on décora fa tombe d’une épi- 
taphe. Le duc de Bourgogne pour plaire au peuple honora 
de fa préfence les funérailles de ce chef de la milice Pari- 
fienne. 

Après la réduftion d’Etampes & de Dourdan , le comte 
d’Arondel annonça fon départ , ce qui privoit le duc de Bour- 
gogne de fix mille hommes de les meilleures troupes , & le 
mettoit dans la nécelfité defulpendre les hofiilités jufqu’au 
printemps. Le roi d’Angleterre intérefîe à perpétuer les di- 
vifions quidéchiroient le royaume, n’acordoit fon afiillance 
à l’un des deux partis , qu’autant qu’elle ne lui donneroit 
Rym.afl.pub. P as f ur l’autre une Supériorité trop décidée. Ce fut pour fe 
conformer toujours à ce fyfiême , qu’il rapela le comte d’A- 
rondel , & que peu de temps après fa retraite il fit publier 
dans fes Etats les défenfes les plus lèveres à tous fes Sujets de 
s’engager au Service des princes de France. 

Nouvel» Le roi , dans un de ces foibles retours de raifon , fi peu 
corre l'Js Or- diférents de fon état de démence habitude, aprit ce qui s’é- 
léanois. Les toit pafi’é pendant fa maladie ; il aprouva toutes les démar- 
ches 
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ches du duc de Bourgogne. On procéda de nouveau, dans ■ ■ — 

une aflemblée générale, contre les princes d’Orléans, de A *- H' '• 
Berri , de Bourbon , d’Alençon & leurs partifans. Le fei- nffcnTdes"" 
gneur d’Albret fut déclaré , comme rebelc , privé de fa di- troupes, 
gnité. Le comte de Saint-Paul reçut l’épée & prêta le fer- jihnfaict 
ment de connétable. Dans cete même alfemblée on s’ocupa Chma.dc s. 
des moyens de remédier à l’épuifement des finances : on Dc £‘- 
nomma des commiflaires pour connoître du crime d’Etat, h',™' de û 
aveq la faculté de convertir la peine criminele en amende ville de Paris, 
pécuniaire, nouveau genre de vexation dont le produit ne parut 
pas allez alluré au duc de Bourgogne , pour lui faire oublier 
d’aflëoir une impofition générale fur toutes les villes du 
royaume. Celle de Paris s’obligea d’entretenir à fes frais 
mille hommes d’armes, cinq cents arbalétriers & cinq cents 
pionniers commandés par André RoulTel , qui s’étoit diftin- 
gué au fiege d’Etampes dont il avoit accéléré la réduction 
par le moyen de la mine , manœuvre qu’il entendoit lupé- 
rieurement , à ce qu’on difoit , laquele toutefois ne confiltoit 
alors , ainfi qu’on l’a précédemment obfervé , qu’à pratiquer 
fous les fortifications un valte terrein , foutenu d’efpace en 
efpace par des poteaux furmontés de fabheres , auxquels on 
mettoit le feu des que l’excavation étoit jugée fufifante. 

Tandis que le duc de Bourgogne s’ocupoit du foin de raf- Av. 1411; 
fembler de l’argent & des troupes, dans le delfein de pouf Le* Orléa- 
l’er la guerre avec toute la vivacité poflible , dès que la fai- ^ du 

fon permettrait d’ouvrir la campagne 5 les princes ligués fon- roi d'Angie- 
geoient à fe mettre à l’abri de l’orage dont ils étoient mena- ter J^ 
cés : ils s’afiemblerent à Bourges. Le duc de Berri, qui juf- Rap.Thoyr. 
qu’alors avoit paru neutre , voyant que malgré fes ménage- Rymer. att. 
ments on le trairait en ennemi, s’étoit enfin ouvertement dé- pui ' 
claré. Le réfultat de l’aflemblée fut de ne rien épargner pour 
détacher le roi d’Angleterre de l’aliance du duc de Bourgo- 

f ne. Ils envoyèrent pour cet éfet des ambafladeurs chargés 
e leurs pouvoirs. Un de ces envoyés , ( c’étoit Jacques le iVd.tom. 4, 
Grand , cet auguftin que nous avons vu précédemment dé- 
clamer avec tant de chaleur contre le luxe & le défordre 
des grands ; moine intrigant, prédicateur, écrivain Sc né- 
gociateur ) en s’embarquant précipitamment à Boulogne , 
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" A> . i4ii ' oublia Tes inflruélions qui furent faifies & portées à Paris. 

Le duc de Bourgogne fut inftruit par ce moyen du projet 
des ducs de Berri , d’Orléans, de Bourbon & du comte d’A- 
lençon , qui avoient (igné cet aélc. Il députa de fon côté des 
ambafladeurs pour traverfer la négociation. Henri amufa 

S uelque temps les uns & les autres , colorant fes délais de 
iférens prétextes , & rélolu de vendre fon aliance au parti 
que la neceflité contraindroit d’y mettre un plus haut prix. 
Le duc de Bourgogne faifoit renouveler par les députés la 
propofition du mariage d’une de fes filles avec le prince de 
Galles : mais cete ofre n’étoit pas capable de balancer les 
avantages que lui prodiguoit larattion Orléanoife. 

Traité de* Ce manege politique du monarque Anglois fufpendit la 
fïè?irf S aV£C conc ^ u fi° n du traité qui ne fut figné que vers la fin du mois 
Rymtr. aiî. de Mai. Cet a£le ignominieux, dont nous alons raporter le 
P" 11 ’ précis, juftifiera les diférents traits répandus dans cete his- 

toire contre ces princes fi peu dignes de leur élévation & du 
fang dont ils étoient formés. Ils s’engagèrent à contribuer 
de tout leur pouvoir à remettre les Anglois en poffeflion de 
de toutes les places de la Guienne, qui leur avoient été pri- 
fes depuis le traité de Brétigni ; à faire hommage au roi d’An- 
gleterre de toutes les places qu’ils poflédoient dans cete pro- 
vince , dont le nombre eil elHmé monter à quinze cents for- 
terefles *. Le duc de Berri fe reconnoifloit vaflal du roi d’An- 
gleterre pour le comté de Poiriers, dont la propriété devoit 
après fa mort retourner à Henri ou àfesfuccefleurs. Leduc 
d’Orléans déclaroit tenir aux mêmes conditions le comté 
d’Angoulême , & rendoit en même temps hommage pour 
le comté de Périgord. Dans cete honteufe convention les 
ducs de Berri & d’Orléans font expreffément qualifiés de 
vaflaux & fujets du roi d’Angleterre -, tandis que le comte 

. * C’eft par une erreur que les écrivains Anglois & François ont raporté que 

les princes dévoient livrer tçoo places. Voici comme cete promefle cil expri- 
mée dans le cinquième article du traité. « Lefdits feigneurs reconnoiflent tenir ert 
» hommage du roi d’Angleterre , comme duc d’Aquitaine , & de fes fuccef- 
» leurs , les châteaux & torterefles qu’ils poiîedent aéhiélement dans ledit du- 
» ché, promettant d’en faire leur devoir comme du temps de leurs prédécefleurs. 
» Lefdits feigneurs déclarent que tant eux que leurs vaflaux poiîedent dans ledit 
» duché i\oo torterefles, dont ils font 5 c feront comme il vient d’être dit ». Tra- 
duit de a atles de Hymer, tome 4 , partie 2 , page 1, 
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d’Armagnac , quoique dans la même pofition , & fournis au 
même hommage pour quatre châtélenies dont la propriété 
lui eil cédée , eu hmplement déligné par fon titre de feigneu- 
rie. Cete diftinétion provenoit fans doute de l’indépendance 
afeélée par le comte, qui avoir l’orgueuil de ne point recon- 
noître de léigneur fuzerain de fes domaines , dont il s’intitu- 
loit comte par la grâce de Dieu. Pour tant de provinces que 
les princes François cédoient dès-lors , ou proinettoient de 
faire reftituer dans la fuite , le roi d’Angleterre s’engageoit 
à les protéger comme fes fidèles vaflaux , en leur foumiuant 
inceli'amment un fecours de mille hommes d’armes & trois 
mille archers à leur folde. Henri comptant déjà fur l’exécu- 
tion facile de ce traité , fe difpofoit à pafler lui-même en 
Guienne, pour en recœuillir le fruit. Mais les trop longs dé- 
lais qu’il avoit aportes à la conclufion de cete aliance , la 
rendirent inutile : le duc de Bourgogne l’avoit prévenu par 
fa célérité. 

Les inltruftions confiées à Jacques le Grand avoient été 
remifes au confeil. Le chancelier d’Aquitaine en fit la lec- 
ture en préfence du roi, des princes du fang, de plufieurs 
prélats , du chancelier, du prévôt des marchands , des plus 
notables bourgeois de l’univerfité. Outre les pleins pouvoirs 
& les blancs feings fcélés des armes des princes , il y avoit 
plufieurs autres pièces entre lefqueles il s’en trouve une 
écrite de la main du moine ambafladeur. C’eft un plan de 
réformation qui contenoit en fubftance le projet d’affujétir 
les fonds de terre à une taxe proportionnele , ( fyltême re- 
nouvelé fous le dernier régné par le célébré Vauban ) d’en- 
tretenir des magafins publics pour les grains , de faifir au 
profit du gouvernement tous les terreins incultes & les édi- 
fices tombés en ruine par la négligence des propriétaires , 
enfin d’obliger tous les fujets du royaume de travailler fous 
peine d’être bannis comme membres inutiles , nuifibles même 
à la fociété. 

Après la lefture de ces diférents écrits, le prévôt des mar- 
chands & les échevins demandèrent au chancelier commu- 
nication d’un afte par lequel les princes s’étoient, difoit-on, 
engages à détrôner le roi. Le chancelier répondit que cet 

N ij 
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' An aéte n’étoit pas pour lors en Ton pouvoir , mais qu’il l’avoit 

vu , ce qui fut auffi confirmé par le duc de Guienne. On 
ajouta qu’on avoit reçu des lettres qui prouvoient que les 
ducs de Bcrri , d’Orléans , de Bourbon , les comtes d’Alen- 
çon, d’ Armagnac & leurs partifans, dans une affemblée 
. tenue à Bourges, avoient juré la deftruclion du roi, du dauphin, 
du royaume de France & de la bonne ville de Paris. On ne fent 
que trop qu’une pareille fupofition, dénuée de preuves, n’é- 
toit qu’un artifice groflicr pour entretenir & redoubler la 
haine du peuple contre les Armagnacs. Charles intimidé 
par ce récit éfrayant , verfa des larmes. Ce roi , le plus in- 
fortuné des hommes , conjura les affiliants de ne le pas aban- 
donner. Nous voyons bien leur mauvaijlié, difoit-il , pour quoi 
nous vous prions & requérons avant tout, que vous nous voulie^ 
aider & confeiller contre eux. Tous le lui promirent, & ne 
manquèrent pas en fortant de l’aflemblée , de répandre dans 
le public ce qui venoit de fe palier. Les Orléanois furent de 
nouveau excommuniés & proferits. Louis de Bavière, ffere 
de la reine , foupçonné de les favorifer fecrétement, fe vit 
contraint de fortir de Paris : fes équipages furent pillés fur 
la route par un parti Bourguignon. 

Guerres en Les hoftilités commencèrent de bonne heure. Le duc de 

vinceîT F °" Bourgogne étoit impatient de prévenir l’arivée du fecours 

Ibid. que les princes foficitoient à Londres. Le prévôt des E fia rts, 
Antoine de Craon , le Borgne de la Hcuze, entrèrent dans 
le comté d’Alençon qu’ils facagerent. Le connétable de 
Saint-Paul les joignit. La prife de la ville & du château de 
Domfront obligea le comte de demander une treve de qua- 
rante jours. Amé de Viri &: le bâtard de Savoie, s’avancèrent 
à main armée vers le Beaujolois, où ils remportèrent urt 
avantage confidérable ; les feigneurs de Helli & de Bour- 
nonville cantonnés dans le Poitou infeftoient cete province. 
D’un autre côté le prince d’Orange réduifoit la ville de Saint- 
Fargeau en Nivernois, tandis que le fire de Saint-Georges, 
à la tête d’un corps de troupes Bourguignones , traverfoit 
prefque toute la France pour aler ataquer le comte d’ Arma- 
gnac juique dans le cœur de la Gafcogne. 

La France , déchirée de toutes parts , voyoit , pour fur- 
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Croît d’infortunes , fes anciens ennemis atentifs à multiplier 
fes difgraces , infulter fes frontières malgré la toi des traités ; 
car on étoit alors en treve avec l’Angleterre. Un détache- 
ment des garnifons de Boulogne & de Calais s’empara par 
furpriié de la forterefle de Banelenghehem , tituée entre Ar- 
dres & Calais , qui, dit-on , fut vendue par le gouverneur. 
Clugnet de Brabant vint du fond des Ardennes furprendre 
& piller la ville de Vervins : le bailli de Vermandois la re- 
prit quelque temps après, & fit décapiter une partie delà 
garnifon. Ces èxécutions étoient fréquentes : fuites funefles 
des difeordes civiles , qui ajoutoient l’apareil des fuplices aux 
horreurs de la guerre. 

Cependant le roi après avoir fait fes dévotions & pris l’o- 
riflamme à Saint-Denis , s’avançoit vers le Berri à la tête des 

O aies forces du royaume. BlelTé d’un coup de pied de 
à Montereau-Fault-Yonne , la douleur l’obligea de 
s’arêter pendant quelques jours à Sens, d’où il pourfuivit fa 
marche. La plupart des villes, qui fc trouvoient fur fa route, 
lui ouvrirent leurs portes. Ses troupes groflifibient journcle- 
ment par la jonérion des diférents corps difperfés dans les 
provinces voifincs. Si l’on s’en raporte à Monrtrdet, fon ar- 
mée fe trouva forte de cent mille chevaux lorfqu'il ariva fous 
les murailles de Bourges. 

Les détails de ce fiege n’ofrent rien de remarquable, foit 

f »our la valeur , foit pour l’art employé dans l’ataque Se dans 
adéfenfe. Un héraut vintfommer le duc de Berri de rendre 
la place. 11 répondit qu'il étoit ferviteur & patent du roi , & 
tenoit la ville toute rendue à lui & à menfeigneur le dauphin 
mais quils avoient en leur compagnie gens qu’ils ne du (fent point 
avoir , qu 'il garderoit fa ciré pour le roi le mieux qu 'il pouroit. 
La ville de Bourges fituée fur les petites rivières d’Auron Se 
d’Yevre, ne fut invertie que d’un côté. On avoit pris la pré- 
caution de ruiner les fauxbourgs, Se d’empoifonner les puits, 
dont les eaux firent mourir quantité de foldats de l’armée du 
roi. Cete circonftance, à la vérité, n’eit raportée que par 
Monftrelft , hiftorien favorable au duc de Bourgogne. Le 
filence des autres écrivains rend le fait douteux. 

Peu s’en falut que le roi Se le daupliin ne furtent enlevés 
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- par la trahilon de quelques-uns de leurs oficiers. On avoit 
choifi pour l’exécution de ce projet un jour de treve. Cinq 
1 cents hommes d’armes fortirent & s’aprocherent à la faveur 
des vignes j mais ils furent découverts avant que d’ariver 
aux tentes : ils furent repoufles avec perte de fix vingts des 
leurs. Les prifonniers qu’on fit en cete ocafion , découvri- 
rent les auteurs du complot , qui furent exécutés devant le 
pavillon du roi. 

On mit en ufage toutes les machines employées alors 
pour l’ataque des places : on raporte entre autres , les éfets 
prodigieux d’une piece d’artillerie apelée la griote , qui lan- 
çoit des quartiers de pierre de la grofleur d’une meule de 
moulin : il faloit employer vingt hommes pour la mettre en 
artion , ce qui prouve le peu d’habilete des ingénieurs de ce 
fiecle, qui n’avoient en comparaifon de nos modernes, 
qu’une connoifTance très bornée de la multiplication des for- 
ces. Les aifiégeants, ainfi que les afliégés, fe fervoient de ca- 
nons. La ville étoit foudroyée par une artillerie plus formi- 
dable en aparence que bien fervie ; car au bout d’un mois 
le fiege n’étoit pas plus avancé que le premier jour. Cepen- 
dant cete armée, au/fi nombreule que mal difeiplinée, com- 
mençoit à manquer de fourage & de vivres. Les campa- 
gnes des environs dévaftées ne pouvoient leur en fournir : 
la plupart des convois étoient coupés. O11 avoit levé des 
fommes confidérables pour cete expédition , & l’on manquoit 
toutefois des fommes néceflaires pourlafubfiilance des trou- 
pes. Le prévôt des Elïarts fut envoyé à Paris & manqua 
d'être enlevé à fon retour avec l’argent qu’il aportoit. Le duc 
de Berri n’étoit pas dans une meilleure lituation , puifqu’il 
fut obligé de vendre fa vaiffelle , fes bijoux , & de mettre en 
gage les vafes & les ornements des églifes. Il recevoit , à la 
vérité , des convois de vivres par le coté qui n’étoit point in- 
verti ; mais enfin les afiiégeants reconnurent la faute qu’ils 
avoient faite, pafierent l’Yevre & fermèrent entièrement 
la place. Pendant lecours de cete guerre, on faifoit journéle- 
ment des procédions dans Paris pour obtenir la tranquilité 
du royaume. Ecléfiaftiques , lèculiers , hommes , femmes , 
enfants , tous marchoient nuds pieds , invoquant l’Etre lu- 
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prême & le fupliant qu'il voulût donner paix entre le roi & les 
I eigneurs , ou Jinon donner victoire au roi *. 

Le duc de Berri refl'éré de toutes parts & craignant l’é- Difpofinons 
vénement , fît quelques propofîtions d’acommodement que J 
le duc de Bourgogne rejeta , prétendant lui faire f'ubir les 
plus dures conditions. Le comte de Savoie & le grand maî- 
tre de Rhodes s’entremirent inutilement de cete négocia- 
tion. Le duc auroit voulu inlpirer à fon parti la haine qui l’a- • 
nimoit; mais tous n’avoient ni les mêmes motifs, ni les mê- 
mes intérêts. Ontrouvoitde l’inhumanité à pouffer jufqu’aux 
dernieres extrémités un prince que fa qualité d’oncle du 
monarque rendoit refpeftable , qui méritoit des égards par 
Ton âge , à qui même on ne pouvoit dans la rigueur repro- 
cher aucun aéle d’hoftilité. Il fe trouva des gens allez géné- 
reux pour infirmer ces réflexions au dauphin. On lui repré- . 
fenta que le duc de Bourgogne pour fatisfaire fa fureur & 
fon ambition, facrifioit le bien de l’Etat, expofoit la per- 
fonne du roi , & ruinoit les plus beles provinces du royau- 
me ; que le Berri même , qui pour lors étoit le théâtre cle la 
guerre , aloit inceflamment par la mort du duc acablé d’an- 
nées, rentrer dans le domaine de la couronne ; qu’ainfi l’on 

f iouvoit dire que dans cete guerre on armoit le roi contre 
ui-même; que l’armée diminuoit tous les jours par la difete 
des vivres $ que pour furcroit de maux une cruele épidémie 
ravageoit le camp, & fembloit annoncer le couroux du 
ciel indigné d’une guerre injufte & barbare. Il régnoit éfec- 
tivement alors une maladie contagieufc qui enleva un nom- 
bre prodigieux de perfonnes. Le frere du duc de Bretagne , 

Pierre de Navarre, comte de Mortaing, & plus de douze 
cents chevaliers en moururent. 

Ces repréfentations , dont la vérité ne pouvoit être con- Entrevue des 

ducs de Berri 

’ Les Hiftoriens qui ont fuivi fcrupuleufement le moine anonvme , placent ici &. de Bourgo- 
furla foi de cet écrivain la prife & l'cmbral'ement deToury par Hclyon de Jaque- gne. 
ville. Ce fait toutefois , qui 11’cll raporté par aucun auteur contemporain , paroit laid. 
d'autant plus fufpecf , qu’il n’eft pas vrai-fembhble que la ville de Toury , entiè- 
rement tiètruitc cinquante ans auparavant , ait pu en fi peu de temps être rétablie 
au point de fervir de retraite à tous les habitants des environs. Ce récit , dans l'a- 
nonyme , a tout l’air d’un trait Itillorique , renouvelé par un auteur qui f.iilit ou il 
peut les événements (iifceptiblcs de defeription. l'id. S/iec. Cantin, de Nu r.g. Jub 
anna ijCo; 6" lame ; de cete hilaire. 
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! teftée , ébranlcrent le jeune prince qui dès-lors commença 
d’ouvrir les yeux fur la conduite de ion beau-pere. Le pre- 
mier éfet de ce changement fut une défenfe aux canoniers, 
fous peine de mort, d’endommager les édifices de la ville. 
Le duc de Bourgogne furpris d'un pareil ordre , en parla au 
dauphin qui lui dit, qu’il faloit terminer une guerre qui 
ruinoit & dépeuploit la France, que les princes qu’on pour- 
fuivoit avec tant d’acharnement étoient fes oncles & fes 
couiins , à la confervation defquels il étoit plus intérefle 
que perfonne. Le duc obligé de diflïmuler feignit d’entrer 
dans les fentiments du prince : les négociations recommen- 
cèrent. Après quelques dificultés ori convint des principaux 
articles. Les ducs de Berri & de Bourgogne fe virent : ils 
étoient armés * , quoiqu’une bariere garantît leur fureté. 
• Beau neveu & beau filleul , dit le duc de Berri , quand votre 
pere vivoit il ne faloit pas de bariere entre nous. Alonfeigneur , 
répondit le duc de Bourgogne en rougifiant, ce ne fl pas 
pour moi. Comme leur fuite fe tenoit à quelque diftance , 
on ne fut pas informé des particularités de leur entrevue. 
Us fe feparerentens’embralïant, & en fe prodiguant mutué- 
lement ces témoignages d’amitié dont une poiitefie d’ufage 
a fixé le cérémonial, ik dont les grands connoiflent trop la 
valeur pour s’en lailfer féduire. 

On ne raportera pas les conditions de l’acommodcment, 
qui ne fut qu’un renouvélement de la paix de Chartres. Les 
princes convinrent de taire des exeufes au roi : promefle 
d’oublier de part & d’autre tout fujet de refientiment ; ref- 
titution des places , des charges & clés biens confifqués : 
détentes de s’ofenfer déformais en s’apelant Bourguignons 
ou Armagnacs , noms devenus injurieux , à la honte des 
deux partis; rien ne tut oublié de tout ce qui pou voit alfurer 
& rétablir le calme. Les articles étant lignés , le duc de 
Berri acompagné d’une fuite nombreufe vint au camp du 
roi qui pour-lors étoit malade. Le duc en embrafi'ant le 

* Le duc de Berri, âgé de 70 ans, avoir une épée , une dague, une hache 
d’armes , une capeline d’acier en tète , lin frér.iaillet au front , tur les armures 
une jaqticte de pourpre , tic une écharpe blanche fermée de pierreries. Ces dé- 
tails , tués de Monftrelct , nous retracent quel étoit à-peuprés l’ajuitement mili- 
taire des princes Sc l'eigncurs de ce ficclc. 

dauphin 
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dauphin verfa des larmes de joie & d’atendriffement. Le* 
duc de Bourbon , le connétable d’Albret , les ambafiadeurs 
du duc d’Orléans & de les freres , qui le trouvèrent en 
même temps dans la tente du prince , jurèrent Fobfervation 
de la paix. On ne parut plus s’ocuper que du foin de rem- 
plir de bonne foi les claufes du traité. Une partie des troupes 
fut congédiée. La cour fe rendit à Auxerre , où l’on étoit 
convenu que tous les princes fe raflembleroienr. 

Ce fut un bonheur égal pour les deux partis , qu’on fe fût Defceme 
hâté de conclure la paix avant qu’on eût reçu la nouvele de tompofe 
l’arivée du fecours Anglois, débarqué à laHogue-Saint-Vaft, pour leur re- 
fur les côtes de Normandie. Ces troupes étrangères, fous les (1 . j4ri 
ordres du duc de Clarence, évitèrent d’abord de commettre gUum. " 
aucun défordre : mais le duc informé du traité de Bourges, R y m - aR - 
ne garda plus de ménagement , & traita la France en pays p “ l R_, r i n j e 
ennemi. Toutes les provinces qu’il traverfa furent ravagées. Thoyr*s,ltv, 
Les écrivains les plus favorables aux Anglois entrepren- *)' 
droient vainement de juflifier une pareille conduite. En 
treve avec la France, invités comme auxiliaires , quel pré- 
texte , la paix étant lignée , avoient-ils de commettre des . 
hoftilités i Etoit-ce pour leurfolde, dont une partie avoit 
été confignée avant leur départ ? Ils dévoient du-moins 
atendre qu’un refus formel les eût mis dans la nécefiïté de 
pourfuivre les armes à la main le paiement de ce qui leur 
étoit dû. Les violences qu’ils exercèrent auroient mérité que 
les deux partis fe fuffent réunis pour les repouffer. Une ré- 
iolution vigoureufe auroit dû leur aprendre à refpe&er les 
droits des nations : mais s’ils étoient injulles, nous étions 
extravagants & foibles. Hardis feulement pour nous entre- 
détruire , nous paroiffions avoir oublié les droits d’une dé- 
fenfe légitime. Nous aprenions infenfiblement à nous biffer 
outrager avec impunité, & à nous rendre dignes des mal- 
heurs qui s’affembloient fur nos têtes. On ala négocier avec 
ces Anglois qu’il auroit falu chafïcr : fiers de notre foiblefTe, 
ils fe rendirent très dificiles fur les conditions. Après avoir 
vécu à diferétion dans nos provinces, pillé la Normandie, 
l’Anjou , le Maine , l’Orléanois & le Bléfois , ont fut encore 
obligé de leur promettre deux cent vingt mille écus dont le 
Tome VII. * O 
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•roi devoit aquiter la moitié. Le duc d’Orléans promit de 
payer le relie , & pour fureté donna le comte d’Angoulême 
l'on frere , en otage. A ce prix le duc de Clarence convint 
de pourl'uivre fa route par le cœur de la France jufqu’en 
Guienne où il reprit quelques places , avec l’aide du comte 
d’Armagnac,qui mécontent de l’acomodement qu’on venoit 
de conclure , n’avoit pas voulu défarmer. C’eft ainlî qu’une 
poignée d’Anglois , ifolée au milieu de la France , ofoit 
nous impofer des loix; & la terreur quelle infpiroit n’aver- 
tilfoit que trop ces fiers infulaires de notre abaiflement , 
& de la facilité qu’ils trouveroient à faire palier fous le joug 
une nation infenfée , qui par fes divifions le précipitoit elle- 
même vers fa ruine prochaine. 

Tous les princes & les grands du royaume dévoient fe 
raflembler à Auxerre , pour confirmer par leurs ferments les 
conditions de la paix conclue à Bourges. Le parlement reçut 
un ordre de la cour d’envoyer *à ce congrès des députés de 
fon corps. On choifit pour cet éfet le premier préfident , 
Henri de Marie , & fix confeillers. Les autres cours fouve- 
raines, le prévôt de Paris, le prévôt des marchands, l’uni- 
verlîté , plulieurs notables bourgeois de la capitale , ainli 
que les oficiers municipaux des principales villes du royau- 
me, y alfifterent pareillement. Le duc d'Orléans s’y rendit 
efeorté de deux mille hommes d’armes. Monilrelet ne rend 
point compte du motif qui engagea ce prince à fe faire acom- 
pagner d’une fuite lî nombreule : mais les autres hilloriens 
contemporains éclaircilfent cete particularité dont le déve- 
lopement eft elTenciel pour l’intelligence des événements qui 
fuivirent. 

Le duc de Bourgogne, dans un confeil fecret qu’il tint 
avec le prévôt des Èflarts & Jacquevilie , fit part à ces deux 
minifiresd’un projet dont le feul récit fait frémir. C’étoit de 
choifir l’entrevue d’Auxerre pour égorger dans le même 
temps les ducs de Berri, d’Orléans, de Bourbon & le comte 
de Vertus, afin de fe défaire d’un feul coup de tous fes en- 
nemis. Des EiTarts , tout dévoué qu’il eût paru jufqu’alors 
aux volontés du duc, ne put dilfimuler l'horreur que lui inf- 
piroit une pareille propohtion : peut-être fut-il étonné par la 
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grandeur du crime. Il ofa repréfenter au prince la home 
etemele dont il fe couvrirait , fi après avoir immolé le pere, 
il étendoit Tes fureurs jufqu’à faire maflacrer les enfants & 
les autres princes du fang. Le duc forcé d’abandonner fon 
deflein , conferva un rellentiment d’autant plus vif contre 
des Elfarts , qu’il fe voyoit forcé de le ménager après l’a- 
freufe confidence qu’il venoit de lui faire. Celui-ci , qui le 
connoifïoit trop pour fe lailfer tromper par de vaines apa- 
rences, fongea dès-lors à fe mettre à couvert de la haine 
d’un prince incapable de pardonner. Il fit avertir fecréte- 
ment le duc d’Orléans & les autres princes du danger qui 
les menaçoit , ce qui les mit dans la nécellué de fe tenir lut 
leurs gardes. Quelques écrivains ont ajouté que le duc d’Or- 
léans & fon frere le comte de Vertus ne fe trouvèrent pas à 
Auxerre : mais les regiltres du parlement dont la fidélité n’eft parlement, 
pas fufpeéle, ateftent le contraire. 

Le dauphin ocupa la place du roi qui étoit toujours ma- 
lade. Les princes du fang, les pairs du royaume, les députés 
des cours fouveraines & des grandes villes contribuoient à 
rendre l’afiëmblée aufli nombreufe que folennele. On fit la 
leélure des conditions du traité, dont.l’obfervation fut jurée 
fur la croix & fur les évangiles. Les conventions du mariage 
entre le comte de Vertus & l’une des filles du duc de Bour- 
gogne, précédemment arête par le traité de Chartres, furent 
renouvelées. Les princes promirent de part & d’autre un en- 
lier oubli de tout le pâlie : ils renoncèrent à toutes aliances 
étrangères , fur-tout avec l’Angleterre ; & s’engagèrent de 
plus à confirmer de nouveau leur réconciliation en préfence 
du roi, lorfque le retour de fa fanté lui permettroit de rece- 
voir leurs ferments. 

Le congrès d’Auxerre fut terminé par des réjouïflances 
& des fêtes , où les princes , effayant à l’envi de fe tromper 
les uns les autres , afefterent de fe donner tous les témoi- 
gnages d’une parfaite réconciliation. On vit les ducs d’Or- 
léans & de Bourgogne , montés fur le même cheval , fe pro- 
mener familièrement , comme s’ils avoient été dans la plus 
étroite intelligence; démonftration exceflive d’une amitié 
qu’ils étoient incapables de fentir, dont le vain étalage 11e 

Oij 
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fervit qu’à les expofer aux railleries du public. L’habit de 
deuil , que le duc d’Orléans n’avoit pas difeontinué de por- 
ter depuis la mort de l'on pere , & qui fcmbloit lui renou- 
veler fans celle le fouvenir des fentiments qu’il devoit à l'on 
meurtrier , faifoit un contralte trop lingulier pour n’ètre pas 
remarqué. 

D’Auxerre la cour vint à Melun , d’où , peu de temps 
après , le roi le rendit à Paris. Le duc d’Orléans , outre la 
relliiution des places conquifes, tant lur lui que fur les fei- 
gneurs de fon parti, obtint du roi la permiflion de lever une 
tail'e de foixante mille florins d’or dans fon apanage. Il partit 
enliiite pour aler régler à l’amiable les conditions de la re- 
traite du duc de Clarence dont il a été fait mention précé- 
demment. 

Dans cete confufion prefque générale où les princes , les 
grands, les minières & le peuple aveuglés par la haine, 
dévorés d’ambition , divifés d’intérêts , féduits par de faufles 
cfpérances, fembloient avoir oublié qu’ils avoient une patrie 
au fort de laquele leur félicité commune étoit enchaînée ; 
dans ces temps malheureux de troubles , d’erreurs & de 
crimes, on croiroit que ces fentiments d’honeur fi naturels 
à notre nation étoient ablolument éteints , fi quelques ac- 
tions vertueufes ne foulageoient par intervale l’ame du lec- 
teur fatiguée d’une contidérntion fi défagréable. La cour 
étoit revenue à Paris. Le rétablilTcment de la fanté du roi 
ajoutoit encore à l’alégreffe des fêtes ocafionnées par l’heu- 
reux retour de la tranquilité publique. Le duc de Loraine 
crut devoir fiiifir cete circonllance favorable pour arêter les 
pourfuites crimineles intentées contre lui depuis plulieurs 
années. 

Charles I, duc de Loraine, par fes violences & fes in- 
juftices , avoit forcé les habitants deNeuf-Châtel de recourir 
à la proteéfion du roi. Cete ville, ainfi que plulieurs autres, 
faifant partie du duché de Loraine , relevoit des rois de 
France comme comtes de Champagne. La fuzeraineté avoit 
été reconnue par les prédécelfeurs du duc , & fe trouvoit 
confiatée par une infinité d’affes. Charles cité au parlement 
dédaigna de comparoître : après plufieurs défauts , la faille 
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fut ordonnée : les oficiers chargés de mettre cet arêt à exé- 
cution furent emprifonnés. Le duc non content de cete pre- 
mière rebélion , fit aracher les pannonceaux du roi qui 
avoient été arborés fur les portes de Neuf-Châtel en (igné 
de main-mife & de fauve-garde. Il fit plus : il en forma un 
faifceau qu’il atacha à la queue de fon cheval , fe faifant 
honeur de traîner dans la poufliere cet infolcnt trophée. 
Uimbécililè de J'ens , qui pour-lors étoit en notre roi Charles VI , 
dit Pafquier , fai fait que les péchés criminels étoicnt réputés vé- 
niels par ceux qui étoicnt en la bonne grâce du duc de Bour- 
gogne , du nombre de/qucls étoit le duc de Loraine. Mais le 
parlement, loin de s’arêter à ces confîdérations , n’en té- 
moigna que plus de zele à venger l’outrage fait aux loix & 
à la majeilé du prince : il déclara par un nouvel arêt le duc 
& fes complices convaincus des crimes de félonie & de lel'e- 
majellé , & comme tels ayant forfait corps & biens ; & foient, 
ajoute l’arèt , leurs corps exécutés , fi on les peut apréhcnder ,* 
ou à tout te moins f oient bannis du royaume , comme faux & 
traîtres envers ie roi & la couronne de France. Le même jour 
la cour donna commiilion au duc de Bar & au premier pré- 
lident d’exécuter le jugement. 

Pendant le cours des procédures , qui remplirent l’efpace 
de plufieurs années, le duc de Loraine renouvela fouvent 
la promeffe de fe rendre à Paris pour faire au roi des ex- 
cufes convenables : il avoit diféré jufqu’alors de remplir ce 
devoir : il vint enfin fous le fauf-conduit du duc de Bour- 
gogne. Le parlement informé de fon arivée , députa fur-le- 
champ des confeillers de la cour acompagnés des gens du 
roi. Ils entrèrent au moment que le duc de Bourgogne pré- 
fentoit le duc de Loraine. L’avocat général , Juvénal des 
Urfins , chargé par fon miniflere de porter la parole en cete 
ocafion fi délicate , où il s’agifïoit de contredire ouverte- 
ment un prince aufli vindicatif que puifiant , ofa conclure, 
à ce que fa majeilé remît le duc de Loraine au parlement 
pour en faire juflice. Le duc de Bourgogne irité de la har- 
dieffe du magiftrat, lui dit , Juvénal , ce n’efi la maniéré de 
faire. Monfeigneur , reprit l’intrépide orateur, il faut faire ce 
que la cour a ordonné. Elevant enfuite la voix avec plus de 
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A i TT f° rce : Q ue tous ceux > ajouta-t-il, qui font bons & loyaux 
141- p, rv \ teurs J u rol vannent fe joindre à moi , & que tous ceux qui 
font contraires au bien & au repos du royaume fe tirent avec le 
duc de Loraine. A ces mots facrés de bien de l’Etat & de 
fervice du monarque, tous les affiliants , princes , prélats , 
minillres, courtilans, oficiers courent fe ranger en foule au- 
tour de Juvénal. Le duc de Bourgogne lui-même interdit & 
confus , forcé d’obéir à la fommation qui l’avertifloit de fon 
devoir , quite le duc. de Loraine qu’il tenoit par la manche, 
& pâlie au côté de l’avocat général. Le duc de Loraine 
abandonné, foui &: fans apui, tombe aux genoux du roi , & 
la larme à Cœuil le fuplie humblement de lui pardonner. Il ob- 
tint l'a grâce : le parlement y confentit , fichant que [es chofes 
s’ ét oient pajfces Jans dt (fi initiation & fans hypocrijie. Tel ell 
l’empire des loix , lorfque des magillrats généreux ont le 
courage de s’expofer pour le maintien de leur obfervation. 
Des Ürfins n’ignoroit pas que le duc de Bourgogne confer- 
veroit un vif reflentiment d’une pareille liberté, mais le té- 
moignage de fa confcience le raflura. 

RofroidiiTc- Par le traité de paix le duc de Bourgogne fe voyoit maître 
ment entre le abfolu du gouvernement que la faction Orléanoile humiliée 
trV. neparoifl'oit plus vouloir lui conteftcr : mais tandis qu’il dif- 
Bourgopie. poloit à fon gré de cet unique objet de fon ambition , il fe 
f°tmoit un parti non moins redoutable , & qui lui préparoit 
c Aron.’ Ms. de nouveles contradi&ions. On a dû remarquer, dès le 
temps de la réduction de Bourges , que le dauphin voyoit 
avec un fecret mécontentement que la conduite altiere, l’am- 
bition & l’infléxibilitédefonbeau-pereentretenoient les trou- 
bles du royaume. Malgré fa jeuneiïe il fentoit que, deftiné 
par fa nailfance à monter fur le trône , les coups qui ten» 
doient à l’ébranler s’adrert'oient à lui-même. Le duc de Bour- 


gogne d’ailleurs , naturélement auftere & impérieux, fe con- 
traignoit moins depuis que le fuccès fembloit avoir afermi 
fon autorité. 


Réhabilita s’aperçut de ces premiers fymptômes de reffoidi(Te- 

tion de* Mon- nient peu de temps après la réconciliation des princes. Le 
Mg'>- dauphin étant à Melun manda le duc d’Orléans & le comte 
de Vertus , fon frere -, leur fit l’acoeuil le plus favorable , 5 c 
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à leur recommandation mit au nombre de Tes oficiers deux ~ Vn t i2 z 
gentils hommes atachés de tout temps à la faCtion Orléa- 
noife, dont l’un étoit Jacques de la Riviere , fils du feigneur 
Bureau de la Riviere. On vit le prince témoigner Ton chan- 
gement d’une maniéré encore plus marcjuée & plus morti- 
fiante pour le duc de Bourgogne , en retabliflant le jeune 
Montagu dans l’ofice de chambélan , & lui faifant reftituer 
une partie des biens confifqués fur fon pere. Ce fut alors 

3 ue la mémoire de cet infortuné miniftre fut réhabilitée. Le 
auphin déclara publiquement que la mort du grand maître 
Montagu lui avoit fort déplu, & que le jugement qui avoit 
profcrit ce miniftre , ouvrage de la haine plutôt que de la 
juftice , avoit été trop précipité. Ce reproche qui envelo- 

! )oit tous ceux qui avoient eu part à la condanation de 
VIontagu, auroit dû couvrir de honte le prévôt des Eflarts ; 
mais il eft des âmes viles que la foif de s’avancer dans la 
faveur des princes rend infenfibles : avides de richefles & 
de dignités, n’importe à quel prix, ces hommes ambitieux 
ne rougiflent de rien , facrifient tout , dévorent tout , 
pudeur , afronts , reproches de leur confcience , pourvu 
qu’ils parviennent à leur but. Des Eflarts rien rechercha pas 
avec moins d’empreflement à s’infinuer dans les bonnes grâces 
du jeune prince; 8c pour fon malheur il trouva le fccret d’y 
réulür. 


C’étoit pour la troifieme fois depuis la mort du duc d’Or- Nouveaux 
léans qu’on avoit cflayé d’afloupir par un acominodcment dc ru P - 
les fatales quereles qui déchiroient le royaume ; tentatives '“7/^. 
inutiles , le germe des maux fubliftoit toujours. A peine le Xtgîflnt du 
traité d’Auxerre étoit-il figné, qu’on vit naître une foule de ch 

dificultés qui annonçoient l’impoflibilité de fon exécution. 1 
Les Orléanois dépouillés de leurs charges ou de leurs biens 
en réclamoient la reftitution en vertu des claufes du traité. 


Ceux qui s’étoientfait adjuger ces confifcations, cherchoient 
à s’en perpétuer la jouïflance par le crédit de leurs protec- 
teurs. On imaginoit mille prétextes pour éluder les plus 
juftes demandes. Inutilement le roi donnoit des ordres de 
reftituer les biens à ceux qui en avoient été privés ; on ob- 
tenoit encore avec plus de facilité des lettres contradictoires. 
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Il n’étoit pas poffible que les magillrats , à qui ces ordres 
étoient aclrefles , pulTent décider auxquels ils dévoient défé- 
rer. Les anciens propriétaires excédés de chicanes & de dé- 
laisse voyoient contraints d’abandonner aux nouveaux pof- 
fefleurs les avantages qu’ils s’étoient en vain flatés de re- 
cœuillir d’une paix infruétueufe. Le duc de Bourgogne, qui 
favorifoit fecrétement ces injufiiees , cherchoit à multiplier 
les fujets de mécontentement : obligé par bienféance de 
.confentir au traité de Bourges , que le dauphin avoit en quel- 
que forte conclu malgré lui , il ne defiroit autre chofe que 
d'en hâter la rupture , pourvu qu’on ne put pas la lui repro- 
cher. Ses partifans avoient grand foin d’entretenir le public 
dans l’opinion que les Orléanois ne cherchoient que location 
d’exciter de nouveaux troubles dans le royaume. 

Le roi cependant , à la folicitation du duc de Bourgogne, 
avoit indiqué à Paris une aflemblée générale, pour remédier 
aux défordres de l’adminiftration. Cetoit encore un artifice 
pour tenir les efprits en fufpens par l’inquiétude de ce qui 
lbroit décidé dans cete affemblée, où , fous prétexte de co- 
riger les abus , on devoit mettre au jour les malverfations 
commiles par les miniftres & leurs agents dans les diférentes 
parties du gouvernement. Arbitre de l’Etat, il pouvoit à fon 
gré faire grâce à fes créatures, & perdre ceux qu’il haifioit. 
Tout le monde convenoit de la néccflité d’une réforme ; 
mais ceux qui faifoient le plus de bruit , n’étoient pas ceux 
qui la défiroient le plus fincérement. Le prévôt des mar- 
chands , les échevins , pluticurs bourgeois & le corps de 
l’univerfité fe rendirent au parlement , dans l’intention d’in- 
viter la cour à fe joindre avec eux , pour remontrer au roi 
les défordres du royaume, & principalement la déprédation 
des finances. Le parlement lentoit les conféquences d’une 
pareille démarche, & combien il étoit dangereux en même 
temps , fur-tout dans les circonftances préfentes , de porter 
le peuple à des excès plus funefies par un refus formel. 
Après avoir loué leur zele en termes généraux, il répondit, 
» qu’il ne convenoit pas à la première cour du royaume , 
» établie pour rendre la jullice au nom du fouveram, de fe 
» rendre partie pour la demander j qu’au furplus elle étoit 

» toujours 
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» toujours prête , toutes fois & quantes il plairoit au roi de 
» choifir quelques-uns de les membres en tel nombre qu’il 
» jugeroit à propos pour vaquer aux afaires publiques. » Le 
parlement ajouta obligeamment, que la cour étoit perfuadée 
que les députés de la ville & de l’univerfité fe garderoiene 
bien de faire c/iofe qui à faire ne fût. Cet avis inaireft leur 
prefcrivoit tacitement la modération qu’ils dévoient obferver 
dans leurs remontrances. 

La plupart des princes fe rendirent à Paris , pour affilier 
à l’affemblée des Etats. Le duc d’Orléans & le comte de 
Vertus, fon frere, fe difpenferent d’y venir. Si l’on s’en ra- 
porte au témoignage d’une chronique du temps, ils avaient 
été avertis par des Effarts d’un nouveau complot formé 
contre eux par le duc de Bourgogne. Ce prince qu’un pre- 
mier crime & des entreprifes du même genre fouvent réité- 
rées rendoient fi redoutable , n’étoit pas plus tranquile que 
ceux qu’il faifoit trembler : environné de conjurations il ne 
devoir la confervation de fa vie qu’à des défiances conti- 
nueles. On venoit récemment d’arêter un de fes chambé- 
lans, nommé Bourdin de Saligny, qui, dit-on, avoir projeté 
de l’aflaffiner , excité à cet atcntat par la veuve de Montagu 
dont il étoit amoureux. 

Le chancelier de Guienne, créature duduc deBourgogne, 
ouvrit l’alTemblée par une expofition de l’état de la France. 
Après avoir repréfenté les malheurs ocafionnés par la guerre 
civile, il remontra la néceffué de fe réunir pour repouffer 
les Anglois. En éfet les comtes de Warwich & de Kent vc- 
noient de débarquer à Calais avec un corps de deux mille 
hommes , & ravageoient déjà le Boulonois & les frontières 
de Picardie. La conclufion du difeours prononcé par le chan- 
celier fut de demander que les trois ordres concouruffent à la 
défenfe du royaume par une contribution générale en forme 
de taille. 

Lorfquc le chancelier deGuienne eut terminé fa harangue, 
Benoît Gcntien pour le tiers-état & l’univerfité prit la parole. 
Le texte de fon difeours tiré de l’Ecriture fainte , fuivant 
l’ufage des orateurs de ce fiecle, fut , Imperavit vernis & 
mari , & facla eft tranquillitas magna. Deux vents , pourfuivit-il, 
Tome VIL *P 
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dominent en France , c’ejl à feavoir fédition & ambition, Après 
de vagues & prolixes déclamations, il finit par une peinture 
de la mifere des peuples , de la rigueur , de la multiplicité 
des impofitions , & de la grande & excefijive mangerie des fi- 
nances. Ce difcours qui n’étoit qu’un aflemblage de lieux 
communs , ne fournifloit aucun expédient capable de pour- 
voir aux befoins de l’Etat -, Gentien ne fatisfit perfonne. Un 
carme , doéteur en théologie , nommé Euftache de Pavilly , 
fut chargé de rédiger un mémoire circonftancié des vices de 
l’adminiltration & des moyens d’y remédier. On prit jour 
pour l’entendre. Pavilly ne manqua pas d’a porter fes remon- 
trances, dont un jeune maître-ès-arts fit la leélure publique. 

Le commencement du mémoire contenoit des plaintes in- 
directes contre les princes abfentsjmais ce préliminaire n’é- 
toit qu’un foible prélude de cet écrit foudroyant qui conte- 
noit une critique févere de l’admiriiftration préfente , & un 
nouveau plan économique pour l’avenir. Le carme n’avoit 
épargné perfonne. Onciers , magiftrats , minières , tous 
étoient compris dans cete inveéHve générale : on les défi- 
gnoit par leurs emplois & par leurs noms , fans aucun mé- 
nagement. On failoit fentir les inconvénients qui réfultoient 
de la multiplicité des fujets fans capacité , admis par faveur 
dans le confeil & dans toutes les cours fupérieures ; leurs 
gages exceflifs , à commencer par ceux du chancelier *. 
Mais les plus grands reproches tomboientfur la déprédation 
des revenus de l’Etat : il paroît que c’étoit l’objet principal 
du mémoire. Tous les financiers y paffoier.t fuccellivement 
en revue. Les infidélités étoient détaillées de la maniéré la 
plus inftante & la plus précife. Tous les genres de rapines 
s’y trouvoient expofés au grand jour. On s’étoit ataché à 
démontrer comment après avoir mis le prince par leurs mal- 


* Sous le régné de faint Louis, ce chef de la magiftnture , outre les manteaux 
& robes des deux Ctifons , ne recevoit pour tout honoraire & pour la dépenfe de 
fon hôtel, de fes valets & de fes chevaux, que fept fous parifts par jour ; & 
lorfqu’ètant à la fuite du fouverain il logeoit dans quelque abaye , on rabatoit la 
dépenfe des chevaux fur fes gages journaliers. I! avoit double paye aux quatre fê- 
tes de l’année. En 1340, foixame-dix ans environ après faint Louis, les apointe- 
inents du chancelier étoient de deux mille livres. Si pour lors ils excèdoient le 
double de cete fomme , fajis compter les gratifications St les peniions extraordi- 
jtaires. AtS. de Brienne . 
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verfations dans la néceflité d’engager fa vaiflele & Tes bijoux, 
ils apoftoient des ufuriers qui prêroient au roi Tes propres 
fonds; enfone , ajoutoit-on en parlant au monarque, que dix 
mille francs vous en coûtent feiÿe mille , on fait chevaucher an 
fur autre , en quoi votre finance efi dégatée avant que le terme 
foit venu , & par ainfi lut vc^ vos vins en verjus. En ataquant 
les financiers perfonnélement , on n’avoit pas oublié la pro* 
digieui'e diftance qui fe trouvoit entre leur fortune aftuele 
& leur abjeêtion primitive : on faifoit une defeription aufli 
vive qu’é frayante de leurs immenfes aquifitions , de l’info- 
lence de leur farte , de la pompe de leurs bâtiments , de la 
diflolution de leurs mœurs. 

Entre autres moyens que Pavilly propofoit pour remplir 
le tréfor, il s’en trouve un qui mérite d être raporté par fa 
fingularité. Il femble , difoit-il en s’adreflanr au roi, que vous 
aver vos finances en plufieurs lieux , & que vous pouvez prendre 

icelles finances Qu'on enquerre quele fubfiance les généraux 

& le fouverain maître des finances pouvoient avoir quand ils en- 
trèrent dans leurs ofices, quels gages ils ont reçus , combien ils 
doivent avoir dépenfé raifonnablement & ce qu’ils ont de pré fient, 
les grandes rentes & pojfejfions qu’ils ont aquifes , & les grands 
édij ices qu’ils ont fait faire. Ilconfeilloit enfuite qu’on ne choisît 
pour le maniement des deniers publics que des hommes in- 
tégrés , fans avarice & craignant Dieu. Rien ne lui paroiffoit 
plus facile, car les gens à (yftême ne doutent de rien. 

De tous les gens en place, cités dans cet écrit, il n’y en 
avoit pas de plus maltraité que des Eflarts. Son nom le re- 
produifoit à chaque page : prévôt de Paris, grand bouteiller, 
grand fauconnier, grand maître des eaux & forêts, tréforier 
de l’épargne , furintendant des finances , dans tous ces difé- 
rents emplois il étoit aeufé depéculat & de concuflion, d’al- 
tération des monnoies , enfin de tous les crimes qu’un hom- 
me avide fe croit permis lorfqu’il fe fent apuyé de la faveur. 
II avoit éfeéfivement détourné des fommes prodigieufes , 
qu’on faifoit monter à plus de quatre millions : mais on pré- 
tend qvi’il avoit remis cet argent au duc de Bourgogne, & 
que la crainte de s’atirer l’indignation de ce prince l’empê- 
cha de fe jufiifier. Ce mémoire au furplus eft curieux, en 
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ce qu’il ofre en partie un tableau de l’adminiftration des fi- 
nances fous Charles VI *. 

On obferve entre autres chofes que les frais de la maifon 
du roi, qui l'ous le régné précédent n’cxcédoient pas quatre- 
vingt-quatorze mille livres, montoient lous Charles VI à 
quatre cent cinquante mille livres. La dépenfe de l’hôtel de 
la reine fixée à trente-fix mille livres , fe trouvoit portée à 
cent quatre mille livres. Quelques écrivains , tels que made- 
moifele de Luflan , ont cru voir dans cete diférence prodi- 

f ieufe une augmentation réele des richefles métalliques en 
rance; ce qui paroît extraordinaire dans un fiecle où l’on 
n’avoit pas encore découvert le nouveau monde , où la 
France, fans aucun acroiflement d’arts & de manufactures, 
n’étoit riche que des tréfors de la nature. Pour découvrir la 
caufe d’une pareille difproportion , il ne faloit pas recourir 
à une opulence aufli fubite qu’incroyable. Le prodige dif- 
paroîtra , fi l’on jete un coup d’ceuil fur ce qui fe pratiquoit 
alors. On furchargeoit l’Etat , on multiplioit les impôts : 
mille mains fe prélbntoient aufli-tôt pour les partager ; & 
tandis que le peuple oprimé gémiffoit dans la plus afreufe 
indigence , que le roi étoit mal fervi , fa maifon mal entre- 
tenue, au point qu’il y avoit des jours où l’on manquoit de 
tout ; les prépofes infidèles altéroient les comptes , dégui- 
foient les recetes , gonfloient les états de dépenfe , 11e 
payoient pcrfonue; prenoit qui pouvoit, voilà tout le myfi 
tere. Le mémoire finifloit par l’éloge des fervices & du zele 
du duc de Bourgogne ; ce qui fert à confirmer que cete dé- 
marche étoit concertée avec lui. Il vouloit perdre des Ef- 
farts ; & ce minilfre dut comprendre toute la grandeur du 

* Il n’y avoit d’abord que deux trèforiers , & pour lors ils éroient au nombre 
de fept, tous enrichis des immenfes profits de leurs charges. Pavilly en les a ra- 
quant direfleinent , reprochoit à l’im deux , nommé André Cuiiïart , qui ayant 
abforbé Ton patrimoine , avoit eu le bonheur d'époufer une parente de des EP- 
firts , & d'obtenir par Ion canal une charge de treiorier , qu'il s 'doit tclcment rem- 
pli de deniers , quil était plein de rubis , de diamants y de ‘Japhirs 6r et jures pierres 
precieufes, de vétures , de chevaux, 6r tenait excejfif eut en vaiffele ; c 'cil à 
fçavoir en plats , tcueles , pars 6- hanaps Outre ces trèforiers ordinaires on avoit 
créé un oficc de tréforier de l’épargne , & c’eft ici , pour la première fois , qu’il 
eft fait mention de cete charge , ainli que de celle du garde du cotre , qui ré- 
pond à-peu-près à ce qu'on apele aujourd’hui la calfetc du roi. On y mettoit toits 
les matins dix icus d'or en monnoie , detlinis aux menus plailirs du fouveraux 
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{ téril auquel il fe trouvoit expofé , lorfqu’il vit les princes , 
es feigneurs & les prélats aprouver unanimement les repré- 
fentations qu’on venoit de lire. 

Le mémoire d’Euftache de Pavilly répandit une confter- 
nation générale parmi tous les gens de finance : plufieurs 
furent mis en priion ; quelques-uns fe réfugièrent dans des 
églifes : la plupart compoferent , & les protecteurs profi- 
tèrent feuls des compofitions. Des Eflarts plus éfrayé, parce 

3 u’il fe fentoitplus coupable, n’ofantplus compter fur l’apui 
u duc de Bourgogne qu’il avoit trahi , chargé de-plus de 
la haine du peuple , dont il avoit été quelque temps l’idole, 
envoya pour fe faifir du pont de Charenton , par lequel il 
el'péroit le fauver, cinq cents hommes d’armes qui furent 
faits prifonniers. Cet incident lui fit juger ce qu’il devoir 
craindre pour lui-même : il fortit de Paris déguifé, & courut 
fe renfermer dans Cherbourg dont il avoit le gouvernement. 
Le Baudran de la Heufe lui fut fubftitué dans la charge de 
prévôt de Paris. 

Le dauphin cependant commençoit à donner des marques 
du mécontentement que lui caufoit l’excelfive autorité du 
duc de Bourgogne. On le reconnut dans le démêlé qui fur- 
vint entre Jean deNéelle fon chancelier, élevé à cete dignité 
par la faveur du duc , & le chancelier de France. Ces deux 
magiftrats eurent une querele très-vive dans le confeil , juf- 
qu'à s’injurier & fe donner des démentis réciproques. Le 
jeune dauphin faifit cete ocafion de mortifier le duc dans fa 
créature. Vous êtes un mauvais ribaut & orgueilleux , dit-il , 
en prenant de Néelle par les épaules Sc le pouffant hors delà 
chambre ; ne nous ri avons plus cure de votre fcrvice , qui avej 
ainji injurié en noire préfence le chancelier de monjeigneur le roi. 
Le duc de Bourgogne fit de vains éforts pour faire rentrer 
cet oficier en grâce ; le jeune prince fut inflexible. L’impa- 
tience qu’il avoit de dominer fe remarquoit de jour en jour 
d’une maniéré plus fcnfible. Ceux qui l’environnoient , s’a- 
percevant de les difpofitions , s’atachoient à les entretenir 
& à les augmenter : ils lui repréfentoient fans cefle qu’on le 
tenoit trop" long-temps en tutele , qu’il étoit parvenu à l’âge 
convenable de prendre en main les rênes du gouvernement, 
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• - que Tes lumières & fa capacité lui tiendroicnt lieu d’expé- 

Ax. i-in- r i ence j & q U ’j| étoit apelé à cet emploi par 1a naifiance & 
par le vœu unanime de la nation. Ces infinuarions flatoient 
trop le dauphin pour n’être pas reçues agréablement : il fe 
plaifoit à faire des eflais de Ion autorité ; & ces eflais pa- 
roiffoient toujours avoir pour but de mortifier fon beau-pere. 
Ce fut probablement dans cete vue qu’il fit réhabiliter la 
mémoire de Manfart du Bos , gentilhomme exécuté pen- 
dant les derniers troubles par ordre exprès du duc de Bour- 
gogne. Cete conduite étoit trop marquée pour que les mo- 
tifs échapaflent à la pénétration du duc : plus politique que 
fon gendre , il diflimuloit fon dépit, & prenoit des mefures 
fecretes, mais plus fûtes, pour conferver le pouvoir fuprême 
qu’on vouloit lui aracher. 

Mort de Sur la fin de cete année * Henri IV , roi d’Angleterre , 
perdit avec la vie les alarmes qui l’avoient pcrpétuélement 
fon fils Henri agité pendant le cours de fon régné : il mourut , les uns 
V /JW < M" ent de tapre , les autres de l’épilepfie. Tant qu'il eut la 
glucrre. force de porter le lceptre , il vécut dans l’apréhenfion qu’on 
Rymcr aH. ne l’arachât de fes mains : environné de révoltes , de conf- 
f "' 1 ' pirations ; obligé de combatre fans cefle des rebeles , ou 
d’envoyer des conjurés au fuplice , il fe vit depuis la mort 
de l’infortuné Richard dans la fatale nécelîlté de cimenter 
dans des flots de fang un trône affiégé par les foupçons & la 
terreur. Tout lui faifoit ombrage : il redoutoit jufqu’à fes 
propres enfants. Quelque temps avant que de mourir , il 
tomba dans une fi grande foiblefle qu’on le crut mort. Le 
prince de Galles emporta la couronne pofée fur une table à 
côté du lit. Henri revient, tourne les yeux, & demande 
avec emprefïement ce qu’étoit devenu fon diadème. Ses 
gardes lui répondent , que le prince fon fils s’en étoit em- 
paré : il le fait apeler, & lui demande , fi, même avant fa 
mort, il vouloit le dépouiller de fa dignité : il ne put être 
rafluré que lorfqu’il vit fa couronne remife en fa place. En- 
fin fur le point d’expirer il témoigna quelque fcrupule fur 

* Rapin de Thoyras place cete mon au commencement de l’année 1413, parce 
qu'il cil (Uns l’uf ige de marquer le renouvèlement de l’année an premier Janvier. 
Henri IV mourut le 20 Mars de l'année 1412, plus d’un mois avant Pâques de 
l'année fuivante qui commençoit le 23 Avril. 
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fon ufurpation, il en fit part à Ton fils , comme s’il eût voulu ^ t 
lui communiquer fes tardifs remords. Le prince qui fe por- 
toit trop bien pour avoir la confcience délicate, lui répon- 
dit, cju il s’étoit ouvert un chemin au trône par fon épée , 

& qu a fon exemple il fçauroit s’y maintenir par les mêmes 
moyens. Henri, pendant la maladie qui le mit au tombeau, 
avoit pris la croix , & fait vœu d’aler en Paleltine combatre 
les infidèles ; c’étoit un relie de l’ancien préjugé qui ata- 
choit à ces pieux pèlerinages la rémifiion des plus grands 
crimes. 

Le prince de Galles, furnommé de Monmouth, monta fur Caraflcre de 
le trône après la mort de fon pere, & prit le nomdeHenriV. Ht ^ v * 

Il elt abfolument indifpenfable pour l’intelligence de cote 
hilloire de connoître ce monarque, dont toute la conduite 
ell néceffairement liée avec les événements de la fin du 
régné de Charles VI. Henri au fortir-de l’enfance fignala fa 
valeur contre les Gallois : deux victoires qu’il remporta fur 
ces peuples excitèrent la jaloufie de fon pere, qui depuis ce 
temps l'éloigna des afaires & du commandement des armées. 

Le jeune prince livré à lui-même , fans ocupations , s’en fit 
de conformes à fon tempérament aèlif & bouillant : il fe 
livra fans fcrupule & fans ménagement aux plus grands ex- 
cès : on 11’entendoit parler que de fes déformes : il guétoit 
au paflage les receveurs des revenus de fon pere pour leur 
enlever les recetes : formé pour être conquérant , ou voleur 
de grands chemins, il fembloit ne reconnoître d’autres droits 
que ceux que donnoient la force & la hardiefle. Ses vio- 
lences, & la débauche éfrénée dans laqucle il vivoit , lui 
avoient fait perdre l’elKme de la nation ; un incident fingulier 
la lui rendit. Etant entré dans une cour de juflice pour 
apuyer de fa préfence la caufe d’un de fes favoris, qui tou- 
tefois fut condané , il donna un fouflet au juge fur l’on tri- 
bunal. Le magiftrat ordonna fur-le-champ qu’on le conduisît 
en prifon. Le prince revenu à lui-même obéit fans répliquer. 

Cete réparation de fa faute & fa foumiflion aux loix lui firent 
beaucoup d’honeur. Après la mort de fon pere il reful’a l’hom- 
mage que les grands vouloient lui rendre avant fon couron- 
nement , en dil’ant, qu’il n’étoit pas julte qu’ils s’obligeaffent 
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à lai être fideles, avant qu’il fe fût lui-même engagé par un 
ferment lolennel à les gouverner équitablement & lelon les 
loix. Parvenu au trône , il fit venir tous ceux qui avoient eu 
part à fon dérangement & qui comptoient déjà fur fa faveur: 
il exhorta publiquement ces complices des égarements de fa 
jeunelTe à reconnoitre leurs fautes & à changer de conduite : 
il leur fit des préfents , & leur défendit pour jamais de pa- 
roître devant lui. 

Toute la nation fe félicitoit de voir fur le trône un prince 
qui donnoit dès fon avènement les plus beles efpérances. 
Orné de tous les dons de l’efprit & du corps , taille majef- 
tueul'e , figure noble, force , adrefle , valeur incomparable , 
génie , aftivité ; la fuite de l’hiftoire nous le montrera le plus 
grand politique de l’Europe : cete demie re qualité femble 
exclure l’exaéfe probité ; mais les princes alors ne fe piquoient 

E as d’une fidélité fcrupuleufe. Quelques hiftoriens ont célé- 
ré fa piété ; éloge qu’il dut vrai-femblablement à la faveur 
des écléfiaftiques auxquels il abandonna les LollarJs ou TVi- 
clefijles , dont plufieurs furent livrés aux flammes. Au-refte 
d’un caraéfere enclin à la févérité qu’il puifa peut-être dans 
la licence de fa jeunefle : pardonnant rarement ; prodigue 
c!u fang des hommes ; hardi dans fes projets , qu’il combi- 
noit avec prudence, qu’il pourfuivoit avec une ardeur infa- 
tigable ; inflexible obfervateur de la difeipline militaire , 
guerrier par goût autant que par néceffité , il étoit à la fois 
la meilleure tête de fon confeil , le plus habile général & le 
chevalier le plus intrépide de fon royaume. Quel adverfaire 
pour la France dans l'état où elle fe trouvoit alors! 

Les brouilleries de la cour s’augmentoient à vue d’œuil. 
Des Eflarts apuyé par le dauphin avoit quité fa retraite de 
Cherbourg, & s’étoit emparé de la baftille. On publioitque 
le deflein étoit formé d’enlever ce jeune prince , qui lui- 
même y donnoit les mains ; que des Eflarts à la tête de fix 
cents hommes d’armes s’étoit chargé de l’atendre à Vin- 
cennes, où il devoit fe rendre fous prétexte d’aflifter à des 
joutes; que les princes d’Orléans tenoient des troupes toutes 

F rètes pour aflùrer l’entreprife , & faire rentrer dans Paris 
héritier préfomptif de la couronne , en état de donner la 

loi 
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loi à ceux qui lui faifoient ombrage. Le duc de Bourgogne, ~ As \ ' 

qui fe fentir poufl'é a bout , jugea qu’il étoit temps de lever R^'h'^ju 
le mafque. Ses partifans s’aflemblent : Helion de Jacqueville parUimni. 
fe met à leur tête : le chirurgien Jean de Troye, l’écorcheur 
Caboche, les Saints- Yons, lesGoix, les Thiberts raflem- 
blent leurs fatellites : le peuple fe fouleve : on court à la baf- 
tille , desEiTurts fe livre avec Antoine des Eflarts fon frcre, 
entre les mains du duc de Bourgogne, fur la foi de ce prince, 
qui lui promit qu’il ne lui ariveroit pas plus de mal qu’à lui- 
même. Il le fit lur-le-champ conduire au louvre. 

La populace furieufe, devenue plus infolente par ce pre- £*&«>«.- 
mier luccès, court à l'hôtel du duc de Guienne, brife les ^amres* du 
portes, pénétré jufqu’à l’apartement du prince. Les chefs de dauphin, 
ces féditieux entrent , &: demandent à haute voix qu’on leur lbli ' 
livre les traîtres qui l’environnent : ils menacent , fi on leur 
rélifie, de les prendre & de les maflacrer à fes yeux. Le duc 
de Bourgogne acompagné du duc de Loraine furvint au 
milieu de ce tumulte pour jouir de fon triomphe. Beau-pere, 
lui dit le dauphin irité, cet outrage m’ejl fait par votre confeil , 

6 ’ ne vous en pouve * excufer , car gens de votre hôtel font les 
principaux ; ftfçache ^ furement <ju une fois vous vous en repentirez, 

& il n’ira pas toujours la befogne ainfi à votre plaijir. Monjei- 
gneur, répondit tranquilement le duc, vous vous informerez 
quand vous ferez refroidi de votre ire. Le dauphin frémi (Tant 
aindignation voit cependant prendre devant lui le duc de 
Bar, Jean de Vailli, fon nouveau chancelier, les feigneurs 
de laRiviere, de Marcoignet, de Boiflai, de Rambouillet, 
ainfi que plufieurs autres oficiers de fa maifon. On les con- 
duifit en prilon dans l’hôtel même du duc de Bourgogne : 
quelques-uns font maflacrés avant que d’y ariver. Les iedi- 
tieux fomment le lendemain le duc de Bourgogne de leur 
remettre des Eflarts. C’étoit précifément le prétexte que le 
duc demandoit pour livrer ce miniflrc à la fureur du peu- 
ple : il le fait à l’inftant transférer du louvre au châtelet. Les 
meubles, la vaiflele, les chevaux du profcrit recélés dans 
la baftille , dét iennent la proie de ces fcélérats. Tel fut le 
prélude des fcencs fanglantes que l’aveugle fureur d’un peu* 
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pie infenfé , & les inimitiés encore plus crimineles des prin- 
ces & des grands dévoient exécuter dans Paris. 

Dès ce moment le dauphin prifonnier dans l’hôtel de Saint- 
Paul, afîiégé jour & nuit par les féditieux, n’eut plus la li- 
berté de fortir. Il fe trouvoit alors à Paris des députés de la 
ville de Gand. Ce fut probablement à l’infligation de ces 
Flamands que les chefs de la populace s’aviferent de prendre 

{ >our ligne de raliement le chaperon blanc, ainfi que nous 
'avons vu pratiquer en Flandre dans les ditérentes révol- 
tes des Gantois fous Jean de Lyons & les deux Artevelles. 
Bientôt on n’ofa plus paraître fans arborer cete marque dif- 
tinètive de la faction dominante. Le chirurgien Jean de 
Troye eut l’infolence d’en préfenter & d’en foire accepter 
un au roi, lorfque ce monarque aloit à la cathédrale rendre 
grâce au ciel de fa convalefcence. Les princes , le confeil, 
les cours fupérieures, l’univerfîté , les bourgeois, tous furent 
obligés de s’en revêtir pour garantir leurs vies. On le de- 
mandoit aux factieux avec emprefTement : leur refus étoit 
un figne de profeription. Les maffacres, les violences de 
toute efpece recommencèrent avec plus de fureur que ja- 
mais. Euftache de Pavilly, ce carme réformateur, dont on a ^ 
ci-deffus raporté le mémoire, étoit devenu l’orateur des fac- 
tieux. Ses harangues indilcretes les excitoient encore à de 
nouveaux atentats. 

Quelques jours après ce premier foulévement , les fédi- 
tieux, fous la conduite de leurs dignes chefs, vinrent trouver 
les princes affemblés à l’hôtel de Saint-Paul. Après une lon- 
gue expofition des abus dont ils demandoient la réforme, 
ils prél'enterent une lifte de profeription, ils forcèrent le dau- 
phin de l’accepter & d’en foufrir la leéture. Cet écrit conte- 
noit les noms de foixante perfonnes, dont vingt qui fe trou- 
voient préfents furent arêtés fur-le champ & conduits en pri- 
fon. Les abfents furent cités à fon de trompe : cependant 
les portes de Paris furent fermées, & l’on polades corps-de- 
garde dans toutes les rues. 

Us revinrent au bout de quelques jours en plus grand 
nombre ; & s’étant emparé d’abord des trois tours de l'hô- 
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tel de Saint-Paul, ils obligèrent le roi de leur donner audien- 
ce. Le carme Euflache prit pour texte de fon difeours, Niji 
Dominus cuflod'.erit civitatem , f/ujlrà vigilat qui cujlodit earn. 
De-là il fe répandit en inveftives contre le gouvernement, 
& rejeta la faute des dél'ordres publics fur plulieurs oficiers 
& minières, dont déjà quelques-uns av oient été arétés 
comme auteurs des maux qui afligeoient le royaume. Lorf- 
rju’il eut ceflé de parler, le chancelier lui demanda, qui 
1 avoit chargé de porter fes repréfentations aux pieds du trône, 
& te fomma de fe faire avouer. Eultache fans fe déconcerter fe 
retourna vers le prévôt des marchands & les échevins que le 
peuple avoit forcés de racompagner.Ces magiflrats munici- 
paux, craignant également de manquer au fouverain, & 
d’être les viélimes des rebeles, parlèrent fi bas qu’on ne put 
les entendre. Alors quelques-uns defeendent dans les cours 
remplies des flots de la populace : ils l’invitent à confirmer 
la harangue qu’on venoit de prononcer. Les principaux & 
les plus emprelTés des faélieux vinrent à Huilant anurer le 
roi que frere Euflache avoit été le fidele interprète des fen- 
timents unanimes de fon peuple. Ce n’étoit encore rien: ils 
déclarèrent qu’ils ne fe répareraient pas qu’on ne leur eût 
livré les perfonnes dont les noms étoient inferits fur un nou- 
veau rôle qu’ils préfenterent. 

Le duc de Bourgogne par un relie de pudeur feignit de 
vouloir les engager à fe retirer. Il leur remontra , qu’en pa- 
rodiant ainfi armés devant le roi, qui n’étoit en convalefcence 
que depuis quelques jours, il étoit à craindre qu’une trop 
vive imprelfion n’altérât la fanté du prince. Us répondirent 
qu’ils ne venoient que pour le bien du roi & du rriyaume , 
& proteflerent que rien ne les feroit changer de réfolution. 
Le duc de Bourgogne revint avec leur réponfe , & montra 
en même temps la lille qu’il venoit de recevoir. Louis de 
Bavière, frere de la reine, étoit en tête, l’archevêque de 
Bourges, le chancelier, le tréforier d’Aquitaine, le confefi 
feur-de la reine, plulieurs autres feigneurs & oficiers, & en- 
, viron vingt dames & demoifeles atachées à la reine & à la 
dauphine, parmi lefqueles étoient Baune d’Armagnac, pa- 
tente & chanceliere de la reine, les dames duQuenoy, d’Àn- 
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dus, deNoviant, du Chaflel & des Barres. Vainement le 
dauphin & fa mere employèrent tous les moyens imagina- 
bles pour fléchir ces brutaux : repréfentations, prières, 

[ fleurs; de pareilles armes n’étoient pas faites pour dompter 
a férocité d’une multitude , devenue d’autant plus infolente 
qu’elle fe fcntoit redoutable. Il falut céder à la force. Les 
profcrits , fans diftin&ion de rang ni de fexe, furent liés deux 
à deux, placés fur des chevaux, & conduits prifonniers à 
travers les cris, les huées & les outrages de la populace. La 
plupart de ces prifonniers furent transférés à la concierge- 
rie; & le roi fut obligé, non -feulement de nommer douze 
commiflùires pour travailler à l’inftrudion de leur procès , 
mais encore de taire expédier des lettres du grand fceau par 
lefqueles il aprouvoit ces atentats multipliés. Les chefs de la 
fédition prétendoient au moyen de ces lettres fe mettre à 
couvert des recherches qu’on pouroit faire dans la fuite. Tout 
méchants , tout aveugles qu’ils étoient , ils ne pouvoient 
ignorer que les gens de bien les avoient en horreur : ils 
eflayerent de fe faire avouer de l’univerfité ; & le refus for- 
mel de ce corps célébré ne les avertifloit que trop que leur 
conduite leur préparoit un avenir funefte. 

On n’entendoit plus parler dans Paris que de meurtres, 
d’outrages & d’emprifonnements. Tous les jours on arêtoit 
quantité d’hommes & de femmes, fous prétexte qu’ils étoient 
opofés à la faélion dominante. Il n’y avoit point de citoyen 
qui put être alluré de la liberté & cle fa vie. Les parents, les 
amis , les voifins fe craignoient. La ville étoit devenue un 
théâtre d’horreurs. Un grand nombre de ceux qui avoient 
été mis en prifon furent noyés pendant les ténèbres ou mafla- 
crés dans leurs cachots. Parmi ces infortunés on regreta 
beaucoup le jeune la Riviere, beau-frere du comte de Dam- 
martin,.que Jacqueville aflomma d’un coup de hache dans 
fa prifon : non content de cete lâcheté, ce barbare le fit traî- 
ner tout mort qu’il étoit jufqu’aux haies où il eut la tête Tran- 
chée , ainfi qu’un écuyer du dauphin nommé le Petit Maif- 
nehees exécutions atroces fie fa 1 foient de fia feule autorité.. 


Le chancelier Arnaut de Corbie fut deflitué : F.uftaihe de 
Laître lui fucc-da. Plus de iuicté, plus de loix , plus de goit- 
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vernement; une populace éf rénée, infolente Sc cruele, n’a- 
giflant qu’au gré de les caprices & delà fureur, plongeoit 
l’Etat dans la plus affeufe anarchie. 

Le duc de Bourgogne, principal moteur de ces troubles, 
n’étoit pas lui -même fans inquiétude. Dans le tumulte & 
l’horrible confufion dont la ville étoit agitée, tout étoit à re- 
douter de la part du peuple , monftre aveugle , capable de 
dévorer dans fa rage inl'enfée l’imprudent qui le déchaîne & 
l'excite. Il prit le prétexte du départ des députés de la ville 
de Gand pour éloigner le comte de Charoîois fon fils , ne 
voulant pas expofer avec lui ce fils unique au hazard d’une 
révolution. Le refiort une fois échapé de fes mains , il len- 
toit qu’il n’étoit plus le maître d’en diriger l'éfet. Tous les 
jours les féditieux diétoient de nouveles ordonnances, ou 
abolifloient les anciennes: le confcil étoit forcé d’y fouferire. 
Ils entreprirent de donner une forme au gouvernement 
qu’ils vouloient établir. Erigés en légiflateurs, ils firent une 
compilation des anciens réglements auxquels ils ajoutèrent , 
ou dont ils retranchèrent ce qu’ils jugeront il propos. Ils don- 
nèrent leur nom à un nouveau code qu’on apela les ordon- 
nances Cabochiennes. Le roi acompagné des princes & du 
confeil, revêtu du chaperon blanc, vint au parlement les 
faire enregifirer. Les féditieux dans leur nouvele adminifira- 
tion n’oublierent pas que le droit d’impofer étoit une préro- 
gative elîenciele de ceux qui gouverneut : ils ordonnèrent 
un emprunt forcé pour foutenir la guerre contre les Anglais. 
Perfonne n’étoit exempt de cote taxe, dont ils firent eux- 
mêmes la répartition, la recete & la dépenfe, ce qui pro- 
duifit encore de nouveaux brigandages. Ils emprifonnerent 
ceux qui refufoient de payer, pillèrent leurs maifons. L’avo- 
cat général des Lirlins fut conduit au châtelet, faute de pou- 
voir aquiter deux mille écus. Le célébré Gerfon fut obligé 
de fe réfugier fur les voûtes de Notre-Dame pour éviter 
leur fureur. 

Des ElTarts cependant étoit toujours prifonnier, confolé 
par l’efpoir d’une délivrance prochaine : infenfé, il comptoir 
fur la foi du duc de Bourgogne & fur la faveur inconfiante 
d’une populace qui i'avoit aimé : jugé à loti tour par des 
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w Av — p - — commiffaires , le temps étoit arivé qu’il devoit expier la 
Chron. a/. ss. mort de l’infortuné Montagu. On le fortit de la concierge- 
6- imprimées, rie lié fur une claie : il fut traîné jufqu’à l’hôtel de la Coquille 
Parlement rue ^ a ' nt Denis : là on le fit monter dans une charete. En 
Antiquités alant à l’échafaud il fourioit au peuple, s’atendant qu’on 
d ‘ tfihir 'e ^ c *‘-“^ vrcr : ma ' s ^ changea de penfée, lorfqu’arivé au 
UvüuZpÏ- lieu de l’exécution il vit l’apareil funefte de fon fuplice. 
ris, Oc. Abandonné des hommes, il ne fongea plus qu’à recourir à 
la miféricorde divine : fa tête féparée de fon corps fut mile 
au bout d’une lance, & ces trilles relies furent portés à 
Montfaucon : artifan de fes propres malheurs , perfonne ne 
le plaignit. Il s’en falut peu qu’ Antoine des Eflarts n’éprou- 
vât le même fort : les ennemis qui avoient fait mourir fon 
frere étoicnt fi piaffants , qu’il dut regarder comme une fa- 
veur inefpérée du ciel le bonheur d avoir conjuré l’orage. 
Ce fut lui qui fit ériger cete llatue coloffale de S. Chriftophe, 
dont l’immenfe volume défigure encore de nos jours la nef 
de la cathédrale de Paris : à côté de ce monument gigantef- 
que on voit la repréfentation du fondateur ornée d’une inf- 
cription. Si ce fnt en aêlion de grâces de fa délivrance, on 
peut juger de l’excès de fa frayeur par l’énormité de Yex 
roro. 

Idem , iiid. Le duc de Bourgogne étoit trop habile politique pour fe 

diffimuler que le zele de fespartifans avoitpaffé les limites: 
il étoit dangereux de pourfuivre , il ne l’étoit pas moins de 
revenir fur l'es pas: la fituation forcée dans laquele fe trou- 
voit la cour & le peuple ne pouvoit lubfiller encore long- 
temps : il faloit néceffairement qu’une cril'e fi violente fut 
terminée par quelque éclat funefte. Tandis que fécondé de 
l’apui fragile & deshonorant d’une multitude furieufe , il te- 
noit en fon pouvoir un monarque imbécile & fon fils, dont 
il augmentoit tous les jours le reffentiment par quelque nou- 
vele injure, il touchoit au moment de fe voir dépouillé de 
cete autorité dont il abufoit indignement. 

Noiiveles Le dauphin pouffé au délelpoir , incapable de fe délivrer 
au(iauphtn. tCS P ar hii-même d’un joug tyrannique, natendoit plus fa li- 
liij, berté que de l’afliftance des princes de la faftion Orléanoife 
auxquels il s’étoit fecrétcment adreffe depuis quelque temps. 
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Il avoit inutilement tenté plulieurs fois de s’échaper : on le 
gardoit à vue : les féditieux portoient même l’infolence juf- 
qu’à prétendre régler fa conduite dans l’intérieur du palais. 
J acqueviile, capitaine de Paris , paflant avec le guet près de 
l’hotel de faint Paul , monta brul'quement à l’apartement du 
prince où l’on danfoit ; il lui reprocha la diffolution dans la- 
quele il vivoit, & s’adreflant au (èigneur de la Trémoille, il 
l’acabla des plus fanglantes inve&ives , l’acufant d’être le 
miniitre de ces plailirs indécents. Le dauphin indigné tira là 
dague,dont Jacqueville eût été percé fans un haubeigeon, ou 
chemife de maille , qu’il portoit fous les habits. Les foldats du 
guet aloient maiTacrer la Trémoille, lorfque le duc de Bour- 
gogne l’urvint & lui fauva la vie. Le dauphin outré d’un 
afront li lànglant, fut ataqué d’une hémoragie qui dura trois 
jours. 

Le duc d’Orléans & les princes atachés à fon parti, aten- 
tifs à faifir les circonilances qui pouvoient leur faire rega- 
gner l’avantage qu’ils avoient perdu par le traité d’Auxerre, 
étoient exactement informés de ce qui le palloit à Paris , 
tant par les lettres qu’ils avoient reçues du dauphin, que par 
le duc de Bcrri , qui feul d’entre eux étoit demeuré à la cour. 
Leur ligue s’étoit conlidérablement fortifiée par la jonction 
du roi de Sicile & du duc de Bretagne, dont la fille avoit été 
acordée au fils aîné du duc de Bourbon. Leur première con- 
férence s’étoit tenue à Sablé , où ils convinrent de le ralïem- 
bler à Verneuil. Tout annonçoit déjà le renouvélement de 
la guerre civile. Les princes confédérés envoyèrent de Ver- 
neuil le chancelier du duc d’Orléans pour faire leurs repré- 
fentations au roi & au dauphin , duc de Guienne. Après di- 
verfes députations on convint qu’on nommeroit de part & 
d’autre des ambaffadeurs pour terminer par un afte définitif 
les conteftations furvenues depuis la paix d’Auxerre. 

Les plénipotentiaires s’affemblerent à Pontoife, le duc de 
Bourgogne fut obligé d’y confentir , & d’envoyer même des 
députés en fon nom, ne voulant pas achever de fe deshono- 
rer en s’opofant ouvertement à une réunion qui rétablilToit 
la tranquilité du royaume: peut-être fe flatoit - il en fccret 
que la populace féditicule de Paris empêcheioit le roi & le 
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— dauphin d’accepter les nropofitions , & formcroit par cfc 

141 5 ' moyen un invincible obitacle à la concluiîon de la paix. Un 
des députés des princes, nommé Guillaume Signet, juge de 
Nifines, réputé grand orateur *, expofa dans un long dis- 
cours tous les dél’ordres commis depuis le dernier traité ; le 
refus qu’on avoit fait de leur rellituer leurs places au mépris 
des conventions ; les violences 6c les perfécutions exercées 
depuis contre tous ceux qui avoient été atachés à leur parti ; 
les troubles arivés dans la capitale ; les traitements injurieux 
faits au roi , à la reine & au dauphin ; l’injufte captivité dans 
laquele on les retenoit ; enfin tous les excès auxquels le peu- 
ple s’étoit emporté. Il pafîa enfuite à la néceffité d’en arêter 
le cours ; ce qui ne pouvoit fe faire que par la réunion des 
princes, leurfoumiffion aux ordres de leur légitime fouverain, 
& l'exacte obfervation d’une paix inviolable. Quelques jours 
fe pafTerent avant qu’on eût rédigé le projet de pacification, 
qui contenoit en fubflance une promeffe de la part des prin- 
ces, confirmée par leurs ferments, de vivre déformais en 
bonne amour. & union , comme vrais parents & amis , cefTation 
de toutes hoftilités, licenciement des troupes, reilitution des 
places ufurpées, 6c l’oubli général des injures reçues de 
part 6c d’autre. Les princes s’obligeoient de plus à donner 
toutes les furetés qu’on exigeoit d'eux, pour diffiperle foup- 
çon qü’on pouvoit avoir qu’ils voulufîent entreprendre de 
s’emparer du roi, de la reine 6cdu dauphin, 6c les porter à Ai 
vengeance contre la ville de Paris. Comme le traité devoit être 
rendu public, cete derniere claufe avoit pour objet de difîi- 
per les alarmes du peuple, 6c d’ôter tout prétexe aux fac- 
tieux de s’opol’er à la paix. 

IJem, ibid. Ce plan de pacification préfenté au roi fut envoyé au par- 
lement, avec ordre de délibérer fur le refus ou l’acceptation. 
Le choix n’étoit pas douteux : mais dans le deflein où le roi 
6c le daupliin étoient d’impofer filence aux mécontents, on 

* Dans un endrpit de fa harangue cet orateur difoit en parlant de l’afeflion 
& de l'intérêt que les princes doivent prendre au bien de l’Etat & du roi, 

. qu'ils ne voulaient pas qu’on dit d'eux qu'ils rtffemlltnl aux pourceaux qui man- 
gent les pommes fous le pommier , fans regarder l’arbre d’où elles étoient venues. 
Regillres du parlement. 

ne 
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ne pouvoit apuyer un projet fi falutaire par un fufrage moins 
fufpert & plus acrédité. Le parlement, uniquement jaloux 
de la gloire & du bonheur de l’Etat, voyoit d’un même œuil 
les fartions qui troubloient la tranquilité publique. Ces fen- 
timents étoient ceux de la plus faine partie de la nation. Les 
honêtes bourgeois de Paris animés par les exhortations de 
l’avocat général des Urfins, avoient tenu des afi'emblées fe- 
cretes: les quarteniers& les dixeniers, agilîant de concert 
avec eux , s’atachoient à dél'abufer le peuple en lui faifant 
envifager l’abîme de maux dans lequel il fe laifloit précipiter 
par une troupe de fcélérats, qui fcmbloient fe faire un jeu 
des défordres du royaume, & de l’infortune de leurs conci- 
toyens. Ces vérités étoient trop fenübles pour ne pas décil- 
ler les yeux. Envain les féditieux répandoient dans le public 
que les princes ne vouloient faire la paix que pour détruire 
la ville , maflacrcr les principaux habitants , prendre leurs 
femmes & les faire époufer à leurs valets : tout fe difpofoit 
au changement que la cour fouhaitoit, lorfque le roi reçut 
le traité ratifié par les princes. 

Les chefs des rebeies tentèrent un dernier éfort : ils vin- 
rent à l’hôtel de faim Paul , & demandèrent avec inl'olence 
qu’on leur communiquât les articles. Sur le refus qu’on leur 
en fit, ils s’atrouperent le lendemain & coururent s’emparer 
de l’hôtel de ville. Quoiqu’ils y fulTent les plus forts, & qu’ils 
euflent décidé que la ville délibéreroit l'ur-le-champ, dans 
l’intention de faire rejeter toute voie d’acommodement, ils 
ne purent empêcher que cete délibération ne fût remife à la 
pluralité des voix recœuillies dans les diférents quartiers. 
C’étoit porter le coup mortel à la fartion Bourguignone. 
Jacqueville étoit pour lors abfent: ce capitaine de la milice 
Parilienne avoit emmené une partie de fes troupes pour aler 
combatrc Clugnet de Brabant & Bourbon qui ravageoient le 
Gatinois. Tout favorifoit la révolution qui fe préparoit. En- 
vain le chirurgien deTroye voulut haranguer le peuple al- 
femblé le lendemain , il futintérompu par l’aclamation géné- 
rale : tous demandoient la paix. Le parlement , les cours fou- 
veraines, l’univerfité fe rendirent à l’hôtel de faint Paul : le 
Tome VII. * R 
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-^7“ t — roi leur donna audience des fenêtres du palais, où il étoit 
M13 ‘ placé, ainfi que le dauphin & le duc de Berri. Le monarque 
fut fuplié d’ordonner l’exécution du traité conclu à Pontoife, 
& de procurer en même temps l’élargiffement des prifon- 
niers arêtes pendant les derniers troubles. Depuis quelques 
jours les dames de la fuite de la reine & de la dauphine 
avoient été délivrées. 


LeAmph n Cependant les féditieux aflemblés au nombre de trois 
f.m publier la m j|| e hommes , près de Saint-Germain l’Auxerrois, fe dilpo- 
^uU. foient à marcher vers l’hôtel de faint Paul j mais le duc de 
Bourgogne, qui jugeoit que la partie n’étoit pas égale, les 
fit retirer. Ce prince , pour faire bonne contenance, vint fe 
joindre au dauphin qui montoit à cheval , ainfi que le duc de 
Berri. La troupe qui les acompagnoit, à tout moment groffie 
par une foule de bourgeois en armes, fe trouva en peu de 
temps monter à plus de trente mille hommes. Les feigneurs 
renfermés dans la tour du louvre & la conciergerie furent 
élargis. Le dauphin fuivi du même cortege marcha enfuite 
vers l’hôtel de ville. Quelque tranquilité qu’afeêlât le duc de 
Bourgogne, il ne put déguifer fa crainte à des Urfins, qui le 
rafiùra. La paix fut annoncée au peuple aflemblé .devant 
l’hôtel de vilie. On rendit le gouvernement de Paris au duc 
de Berri : le dauphin fe réferva la balfille , dont il donna la 


lieutenance au duc de Bavière, & la capitainerie du louvre 
au duc de Bar. Le bruit étoit commun que ces deux fei- 
gneurs, qui venoient d’être délivrés, dévoient le lendemain 
périr fur l'échafaud. On leur reprocha de n’avoir pas profité 
de la fupériorité que cete révolution leur donnoit, pour im- 
moler le duc à leur reflëntiment. Les faêfieuxprelTés de tous 
côtés eurent à peine le temps de fe dérober par une prom- 
pte fuite aux cnàtiments qu’ils méritoient. Quelques jours 
après le duc de Bourgogne tenta d’enlever le roi dans une 
partie de challe au bois de Vincennes: voyant fa trahifon 
découverte , il n’ofa pas rentrer dans Paris, abandonnant par 
fa retraite précipitée à la rigueur des lois ceux de fes parti- 
fans qui diférerent leur évalion. Le frere de Jean de Troye,. 
fun des plus coupables , fut puni du dernier fuplice : on trouva 
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dans la maifon de ce fcélérat une lifte de profcription * qui 
dévouoit à la mort plus de quatorze cents pcrfonnes & toutes 
leurs familles. 

La cour & la ville prirent une face nouvele. Les Bourgui- 
gnons délertoient en foule la capitale pour fe fouftraire au 
reflentiment de la faélion opofée, qui perfécutée précédem- 
ment aloit devenir perfécutrice à fon tour: car l'action du ta- 
bleau étoit toujours la même, il n’y avoit de changement que 
dans les perfonnages : Bourguignons , Orléanois, Armagnac* 
il étoit décidé que le parti victorieux feroit toujours regreter 
fesadverfaires. On étoit convenu, avant la ratification du trai- 
té dePontoife,que les princes n’entreroient point dans Paris : 
mais à peine le duc de Bourgogne fe fut-il retiré , qu’on vit 
ariver le roi de Sicile, les ducs d’Orléans & de Bourbon, les 
comtes de Vertus &d’Âlençon, acompagnés d’une fuite 
nombreufe. Le duc d’Orléans avoit afccté, depuis la mort 
de Ion pere, de porter toujours le deuil : le dauphin obtint 

a u’il le quiteroit, en lui difant obligeamment qu’il faloit que 
éformais ils s’habillaiïent de la même couleur. Le dauphin 
fit préfenter aux princes & aux feigneurs par le prévôt des 
marchands & les échevins, de riches heuques (efpece de 
houpelande**) de drap violet , ornées de feuilles ou plaques 
d’argent, avec cete infeription en broderie de perles, le 
droit chemin : c’étoit l’habillement à la mode. Les chaperons 
blancs difparurent : à la croix Bourguignone fuccéda l’écharpe 
Armagnaque: les faims l’arborerent. Un homme ayant eu 
l’indilcrétion d’enlever une de ces écharpes qui orno ; t la 
ftatue de faint Euftache, fut condané au banniffement, après 
avoir eu le poing coupé. 

Tous les miniftres & oficiers placés par le duc de Bour- 
gogne, furent deftitués & remplacés par les créatures des 
princes. Le chancelier Euftacne de Laitre, avoit pris la 
fuite : on lui donna pour fuccefteur Henri de Marie , qui fut 
élevé à cete dignité par le moyen du ferutin. Depuis que le 

* Cet infernal bordereau étoit divifé en trois parties. Ceux qui dévoient être 
malTacris s’y trouvoient ctéfignès par un T, les bannis par un B , une K indiquoir 
ceux qu’on fe contentolt de rançonner. Juvtnol des Ut fuis. 

•• Item , je veux que tous mes hopclandes, huykcs non fourès , fuient par- 
tis cotre mes ferviteurs. Tejlam. du due d’York. Rym, ait. publ. t. 4 , port. 2 , p. 14/, 
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•y-yy parlement, rendu fédentaire à Paris, avoit pris une forme 
y ‘ I ‘ }13 ‘ confiante & régulière, ainli qu’on a dû l’obferver fous les 
régnés précédents , le choix des magillrats avoit toujours 
dépendu de la volonté des i'ouverains. On dreflbit un rôle 
de ceux qui dévoient compofer chaque parlement, ce qui 
fe renouveloit deux fois l’année, à Pâques & à la Touflaint; 
c’efl ce qu’on apeloit l' ordonnance du parlement. Cet ordre 
fut afl'ez exactement luivi jufqu’au régné de Charles VI. «La 
Rc-.h'rches » minorité de ce monarque, dit Pafquier, la foiblefle de Ion 
d ‘ Pj J i ! u “ r > 1 - „ cerveau, la divifion des princes, furent caul'e qu’on ne fe 
» fouvint plus d’envoyer de nouveaux rôles de confeillers». 
Ceux qui le trouvèrent en exercice fe prorogèrent d’eux- 
mêmes, & lorl’qu’il fe trouva des places vacantes, ils choi- 
lirent pour les remplacer les perfonnes les plus recomman- 
dables par leur mérite & leur lçavoir: ce choix fe faifoit à la 
pluralité des fufrages. Cete continuation du même parle- 
ment, introduite par la néceflïté, prévalut infenliblement 
avec d’autant plus de facilité quelle ne trouva point de con- 
tradicteurs : il n’en fut pas de même des éle&ions. Quoique 
la multiplicité des formes judiciaires & la perpétuité du par- 
lement euflent déjà écarté la plupart des feigneurs , qui fu- 
rent obligés, ajoute le même auteur, de réligner la place 
aux gens de robe longue ; toutefois plufieurs nobles d’origi- 
ne, que leur inclination ou leur fortune empêchoit de fuivre 
la profeflion des armes , réclamèrent le droit d’être admis 
au nombre des magiftrats , préférablement aux roturiers , ce 
qui produifit des conteflations, dont le jugement fut décidé 
en faveur de la noblelle ; lorlque d’ailleurs les lumières & 
l’intégrité feroient égales entre les concurrents. Le choix fe 
trouvoit ainfi toujours remis aux fufrages des éleéleurs, & 
confirmoit de plus en plus le droit d’éleéHon, auquel l’habi- 
tude , fécondée de l’autorité, aquéroit une authenticité in- 
conteflable. Au furplus,la forme d’élever aux dignités par la 
voie du ferutin fut long-temps ufitée pour toutes les charges 
de la magiflrature ; ulage auquel l’autorité même la plus ab- 
folue portoit rarement ateinte. Lorfque le roi ou les princes 
vouloient faire tomber le choix fur quelques-uns de leurs 
protégés, ils venoient prendre féance au parlement le jour 
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de l’éle&ion : leurs fufrages alors entraînoient ordinairement 
le plus grand nombre des voix. Quelquefois, comme en 
cete ocaiion , le parlement fe rendoit chez le roi pour pro- 
céder à l’éleélion en l'a préfence. De Marie prêta le ferment 
le jour même entre les mains du monarque. La forme de ce 
ferment * étoit à-peu-près la même pour tous les magiltrats. 
Robert Manger remplit la place de premier préfident, va- 
cante par la promotion de Henri de Marie. Il paroît que 
l'éleêKon de Robert Mauger n’avoit pas l’aprobation géné- 
rale, fi l’on en juge par la mercuriale publique, dont là ré- 
ception fut acompagnée. IL lui fut enjoint d’être à l’avenir plus 
diligent en fon ofice , que au temps paffé n avait été, & de fe main- 
tenir télement , qu’il pût franchement reprendre & redarguér les 
autres qui méprendraient. 

On conduilît le roi au parlement pour révoquer par une 
nouvele déclaration toutes celles qui avoient cté précédem- 
ment décernées contre les princes. On formerait des volu- 
mes aulïï énormes que fallidieux , fi l’on vouloit raporter 
feulement le précis de cete multitude de déclarations con- 
tradictoires remplies d’inveètives, d’aculàtions atroces, de 
démentis, le tout confacré par le nom du fouverain ; aveu- 
gle infiniment des fureurs de la faélion qui le tenoit en fon 
pouvoir. Dans ces lettres d’abolition on avoit cru renchérir 
fur les ordonnances antérieures, par un excès de précaution 
finguliere. Le roi s’adreflant aux prélats , curés & autres 
écléfiafiiques, leur enjoignoit de déclarer dans leurs fermons 
que jufqu’alors il avoit été déçu, féduit, & mal informé. Il 
falut alors que les prédicateurs rétraftaflent en chaire les 

* Le ferment étoit conçu en ces termes : « Sire, vous jurer au roi notre fire, 
» que vous le fervirez 8c confeillerez bien St loyaument à l’Iioneur & au prorit 
» de lui & de fon royaume, envers 8 1 contre tous ; que vous lui garderez Ion 
» patrimoine Si le profit de la chofe publique de fon royaume à votre pouvoir; 
» que vous ne fervirez à autre mairre ou feigneur que à lui ; ni robes, penfions, 
» ou prorit de quelconques feigneurs ou dames que ce foit, ne prendrez doré- 
» navant, fans congé on licence du roi ; & que de lui vous ne impétrerez pour 
» vous , ou ferez impétrer par d'autres licences fur ce ; 8c fi d'aucuns feigneurs 
» ou dames avez eu au temps parte, ou avez préfentement robes ou peniions, 
n vous y renoncez du tout ; 8c aurti que vous ne prendrez quelconques dons 
» corompables ; 8c ainfi le jurez-vous par ces faims évangiles de Dieu que vous 
n touchez ». Le récipiendaire répondoit : Ainfi je le jure , mou très redoute lei- 
gneur. Reg. du parlement. 
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1 imprécations & les anathèmes fulminés contre les Orléanois, 

y & qu’ils tournaflent ces armes lpiritueles contre les Bourgui- 
gnons. A leur imitation les poètes chantèrent la palinodie, ils 
firent des vaudevilles contre ce duc de Bourgogne qu’ils 
avoient célébré peu de jours avant la révolution. Quelques 
rimeurs plus généreux , ou plus imprudents , compoferent 
des complaintes: mais on n’ofoit réciter leurs ouvrages fans 
s’expolèr aux plus durs traitements. 

Le duc de Le duc de Bretagne vint à Paris : toute la cour s’emprefla 
vient fia cour ^' a ^ er au-devant de lui. Le duc d’Orléans fut le feul qui fe 
& fe retire difpenfa de lui donner cete marque de confidération. 11 y 
mécontent, avoit entre ces deux princes un commencement de méfin- 
telligence , ocalionnée par la prefleance qu’ils prétendoient 
refpe&ivement. Ce démêlé s’acrut encore au point qu’on 
craignit qu’ils n’en vinlfent à une rupture ouverte. Le duc 
de Bretagne s’apuyoit fur l’étendue de fes domaines & la 
priorité de fa pairie. La qualité de premier prince du fang 
avoit fait décider la contelhition en faveur du duc d’Orléans. 
Ce réglement ne les avoit pas raprochés : on eflaya de les 
réconcilier ; ils fe virent , mangèrent enfemble , & fe don- 
nèrent publiquement ces marques d’eftime & de bienveil- 
lance, palliatifs de l’inimitié des grands, qui ne changent 
rien à leurs difpofîtions intérieures. Le duc de Bretagne mé- 
content abrégea fon féjour à Paris, & reprit la route de fes 
Etats. Avant que de quiter la cour il eut une difpute allez 
vive avec le comte d’Alençon, lequel entre autres paroles 
ofenfantes, lui dit , qu 'il avou à cœur un lion aujji grand qu'un 
enfant d’un an. 

Rétabliflc- Charles d’Albret étoit de retour à Paris : le roi le rétablit 
ment du con- dans l’oficede connétable.On fit redemander l’épée au comte 
tiagos! Vétes J * a ‘ nt Paul, qui par le confeil du duc de Bourgogne refufa 

proie riptions. de la rendre : il députa même des ambafladeurs pour jufli- 
lbu - fier fon refus : un avocat d’Amiens fe chargea de plaider la 
caufe du comte devant le roi : au fortir de l’audience il fut 
mis en prifon, parce que les ambafladeurs ne voulurent pas 
l’avouer : éfeftivement dans fes moyens de défenfe il avoit 
afirmé que le comte de faint Paul n’avoit tenu aucun parti 
pendant ks derniers troubles, & ne s’étoit emparé d’aucu- 
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ncs forterelîes, tandis qu’il ocupoit encore les châteaux de 
Coucy Sc de Pierrefons, qu’on l’obligea de reftituer au duc 
d’Orléans. Clugnet de Brabant revint auffi dans le meme 
temps, & fut remis en pofleffion de la charge d’amiral. Le 
comte d’Armagnac qui vtnoit de faire la guerre au roi, con- 
jointement avec les Anglois, fut reçu comme un défenfeur 
de l'Etat. Par une fatalité atachée aux difeordes civiles, les 
François divifés fembloient avoir oublié tout autre fentiment 

S ue leurs inimitiés réciproques. Le mariage de Louis de 
avieré, frere de la reine, avec la veuve de Pierre de Na- 
varre , comte de Mortain , fut célébré avec toute la magni- 
ficence que le luxe du fiecle pouvoir fournir. Il y eut un tour- 
noi, auquel toute la cour affilia. Le roi , qui malgré fes infir- 
mités , confervoit toujours fon goût pour les exercices de la 
chevalerie, fe fit un plaifir de rompre des lances. Les proferi- 
ptions fuccéderent aux fêtes. Le lendemain on publia un édit 
de banmflément contre les auteurs des derniers tumultes de 
leurs complices. 

Cependant le duc de Bourgogne, retiré dans fes Etats de 
Flandre, fongeoit à réparer lechec qu’il venoitde recevoir. 
Il avoit écrit plufieurs fois au roi depuis fon départ, prétex- 
tant fa retraite de l’importance des afaires qui lui en avoient 
fait une néceffité. Il protelloit au furplus de fon atachement 
au monarque , de fon zele pour le bien de l’Etat , & de la 
réfolution fincere où il étoit d’y contribuer, en obfervant fi- 
dèlement les conditions de la paix. Il raffiembloit dans le 
même temps les forces de la Bourgogne & des Pays-Bas. 
Les Etats d’Artois lui acorderent la levée d’unef taille pareille 
à celle que le roi levoit annuélement fur fes fujets. 11 étoit 
aêtuélement en négociation avec l’Angleterre; & il entre- 
tenoit des corefpondances fecretes avec ceux de fes pmi là ns 
qui avoient fçu le dérober aux recherches , & demeurer dans 
Paris ; il les flatoit d’une révolution prochaine. Les démar- 
ches de ce prince annonçoient trop clairement fes difpofi- 
tions pour que la cour de France les ignorât. Il fit fentir d’une 
maniéré encore plus marquée ce qu’on devoir atendre de 
lui par la réception qu’il fit aux ambafladeurs qui vinrent 
lui lignifier de la part du roi, fous peine de confilcation, qu’il 
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refiituùt les villes de Cherbourg, de Caen & le Crotoi, 
qu’il retenoit au mépris des dernieres conventions, & qu’il 
ne contractât aucune aliance avec le roi d’Angleterre , qui 
venoit de lui envoyer des députés pour traiter le mariage 
du prince de Galles & de la princefle de Bourgogne. Le 
duc qui étoit à Lille ocupé à donner une magnifique fête , 
lorfqu’on vint lui preferire ces ordres, écouta tranquilement 
les ambafiadeurs ; & fins daigner répondre , demanda fes 
houffeaux , ( botes ) & partit pour Oudenarde. Quelque 
temps après, le duc envoya par un héraut une longue apo- 
logie de fa conduite. Le roi la reçut ; mais ceux qui fe trou- 
vèrent pour lors auprès de lui , l’empêcherent de lui donner 
une réponfe fatisfaifante. Dans le même temps le roi de Sicile 
fit reconduire à Lille Catherine de Bourgogne, qu’il avoit 
reçue chez lui pour l’unir au prince Louis d’Anjou, l’aîné de 
fes enfants. En renvoyant la princefle il n’auroit pas dû rete- 
nir la vaiflele, les bijoux & une fomme confidérable qui lui 
avoit été confignée pour une partie de la dot. Le duc de 
Bourgogne fut extrêmement fenfible à cet afront : il en ré- 
fulta entre ces deux princes une inimitié perfonnele qu’ils 
conferverent jufqu’au tombeau. 

Nos hiftoriens placent en cete année une démarche de la 
cour de Londres, dont toutefois on ne voit aucun veftige 
dans les aéies publics. Le roi d’Angleterre envoya fon fiere, 
le duc d’York , à Paris. Le prétexte de ce voyage étoit, dit- 
on, de demander la princefle Catherine pour Henri: mais 
les gens éclairés jugèrent que le véritable deflein du monar- 

3 ue étoit de faire examiner par des yeux fidèles la fituation 
es afaires de la France, & d’avoir un raport exaêf fur le- 
quel il pût aranger l’exécution des projets qu’il méditoit de- 
puis fon avènement au trône. Les plénipotentiaires des deux 
couronnes aflemblés à Lelinghen arêtoient dans le même 
temps une prorogation de la treve, violée à l’ordinaire par les 
hoflilités réciproques, tant en Guienne, où le maréchal 
Helli prit Soubife, qu’en Normandie, où les Anglois firent 
une dei’cente & brûlèrent la ville & l’abaye de Tréport. 

La multitude prefque infinie des ordonnances publiées 
au nom du roi, tant contre ceux qui prendroient les armes, 

que 
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que contre ceux qui paroîtroient contraires à la paix , foit " A n _ Y-i - ~ 
par leurs allions, (oit même par leurs paroles; les peines de ' 
mort & de confifcation décernées contre les coupables ; les 
récompenfes promises aux délateurs ; la févérité de ces ordres 
adreflés aux diférents juges, avec des menaces terribles con- 
tre eux -mêmes, s’ils négligeoient d’y tenir exa&ement la 
main ; tout annonçoit la toibleffe d’une adminillration qui 
avoit perdu fon reflort, &c la fituation forcée des peuples, 
auxquels on aprenoir par la violence & les contraaiftions à 
méconnoître les vrais principes de l’obéiflance légitime. A 
l'égard des princes, il fembloit dans ces temps fiineftes, 
qu’uniquement ocupés à renverfer toute fubordination , ils ne 
chercha lient, en ébranlant le trône, qu’à s’emparer des dé- 
bris qu’ils pouroient faifir pour en frapcr leurs adverfaires. 

Un incident imprévu, qui probablement étoit la fuite de La reine fiît 
quelque intrigue, mit toute la cour en mouvement, ex tour- f g jg n eurs de 
nit au duc de Bourgogne un prétexte plaufible de prendre 1» fuite du 
les armes. La reine , acompagnée du roi de Sicile , des ducs dai ^"' Im?> 
de Béni , d’Orléans & des autres princes du fang, vint au (, ms. 
louvre,où le dauphin demeurait pour lors, & lit prendre 
en fa prefence quatre jeunes feigneurs de la cour de ce prin- Hijbirc de 
ce. Le dauphin fit de vains éforts pour empêcher cete vio- Pjtù, &<.% 
lence, jufqu’à vouloir fortir de fon palais pour apeler le peu- 
ple à Cm lecours. Les princes le retinrent. De ces quatre 
prifonniers , les feigneurs de Moi , de Brimeu & de Mon- 
tauban furent relâchés au bout de quelques jours , fqus la 
condition à laquele ils fe fournirent, de ne plus aprocher le 
dauphin. Jean de Croi, le quatrième, fut conduit à Mont- 
lhéri, & ne dut fa liberté qu’à l’intrépidité de vingt hom- 
mes d’armes , que fon perc chargea de le délivrer. Comme 
la reine, dans toute la conduite, n’ avoit pas donné des 
preuves d’une morale auftere, on ne peut foupçonner cete 
princefle d’avoir eu deflein de punir ou d'écarter les infti- 
gareurs & les complices des déréglements de fon fils ; il elt 
plus vraifemblable de croire que ces quatre feigneurs étoient 
des gens fecrets du duc de Bourgogne ; & ce qui fert à con- 
firmer cete opinion , c’ell de voir parmi eux le jeune de 
Croi, dont la mailon étoit de tout temps dévouée au parti 
Tome VII. * S 
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contraire , & qui d’ailleurs devoir fe reflouvenir de l’ou- 
trage fait à fon pere par le duc d'Orléans. Il eft confiant 
qu’avant cet éclat le dauphin, déjà mécontent de la capti- 
vité dans laquele on le retenoit , avoit réclamé l’aflifiance 
du duc de Bourgogne. T/ es cher & bien aimé pere, lui mar- 
quoit-il, nous vous mandons qu incontinent ces lettres vues , 
toutes exeufations ceffant, vous vente f devers nous, bien acom- 
pagné pour la Jureté de votre personne , & en ce fur tout ce que 
vous doute f à nous couroucer ne défaille ^ pas. La lettre étoit 
datée du commencement de Décembre, & ces quatre fei- 

f neurs ne furent arétés que vers le milieu de Janvier: peut- 
tre avoient-ils contribué par leurs confeils à cete démar- 
che du prince. 

Le reffentiment d’un afront fi fanglant avoit d’aurant plus 
vivement pénétré le dauphin, qu’il fe voyoit contraint de dif- 
fimuler. Impatient de la domination du duc de Bourgogne , 
il avoit cru que la faftion Orléanoife lui rendroit la liberté -, il 
rapeloit alors le duc pour fecouer ce nouveau joug. Tyrans 

E our tyrans , il étoit plus naturel qu’il choisît du-moins fon, 
eau-pere : il lui écrivoit lettres fur lettres pour le preffer de 
venir Drifer fes fers. Leduc étoit trop habile politique pour 
ne pas mettre à profit une circonftance fi favorable. Inutile- 
ment la cour défendit aux villes de lui donner paflage ; aux 
chefs des compagnies de s’engager à fon fervice ; à fes pro- 
pres vaflaux de le fuivre ,pour cete fois tant feulement , etoit-ii 
dit dans les ordonnances , afin de ne pas donner ateinte à la 
féodalité. Ces vaines proclamations furent fans éfet, ainfi que 
des lettres de défaveu qu’on força le dauphin de figner. Le 
duc menacé , traité d’ennemi de l'Etat & de criminel de lefe- 
majefté, en peu de temps raflemblades troupes nombreufes: 
la plupart des villes lui ouvrirent leurs portes : Senlis refufa 
de le recevoir: fans s’arêter au fiege de cete place, dont il 
étoit bien aflùré de fe rendre maître fi la fortune le favorifoit, 
il pourfuivit fa marche jufqu’à Dammartin. Delà fon armée fe 
répandit dans les environs de Paris, où les habitants des cam- 
pagnes voifines acoururent fe réfugier. 

Lorfqu’on eut la nouvele de l’aproche du duc de Bourgo- 
gne, les princes & le confeil fe rendirent auprès du dauphin. 
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qui ce jonr-Ià dinoit à £ hôtel d’un chanoine au cloître de Notre- 
Dame. On prit les armes. Les troupes deftinées à la défenfe 
de la ville , montant à onze mille hommes d’armes, paflerent 
en revue, divifées en trois corps. Le peuple vint en foule au 
parvis de la cathédrale, où le chancelier d’Aquitaine déclara 
au nom du dauphin préfent, & qui l’avoua, que le duc de 
Bourgogne trahiflbit la vérité lorfqu’il difoit que le prince 
l’avoit mandé : le crut qui voulut. On répéta la même pu- 
blication à la croix du Tiroir. Enfuite les princes feféparerent, 
& alerent fe porter dans les diterents quartiers, pour contenir 
ceux des habitants qui voudroient exciter quelque tumulte. 
Toutes les portes de la ville furent fermées , excepté celles 
de Saint-Antoine & de Saint-Jacques. 

Le duc de Bourgogne s’étoit cependant avancé jufqu’à 
faint Denis , où il fut reçu fous la promerte , qu’il exécuta fort 
mal , de ne faire aucun tort aux habitants. Ses troupes mon- 
toient à deux mille hommes d’armes & trois mille archers ou 
arbalétriers. Ces forces n’étoient pas fufifantes pour former 
le fiege de Paris; mais ilcomptoit plus fur l’afeftion des Pari* 
fiens que fur le nombre de les foldats. 11 envoya un héraut 
charge de préfenter de fa part des lettres adreflées au roi, au 
dauphin & à la ville. Le comte d’Armagnac renvoya le mef- 
fager, avec menaces de le faire mourir s’il ofoit revenir. Le 
duc, fans fe rebuter, vint fe préfenter en bataille devant la 
porte de S. Euftache, efpérant exciter les habitants du quar- 
tier des haies, qui lui étoient dévoués, à faire quelque mou- 
vement en fa faveur; mais le connétable, qui pour lors ocu- 
poit l’hôtel de Bourgogne, contint cete partie de la ville. En- 
guerrand de Bournonville faifoit en même temps une pareille 
tentative du côté de la porte Saint-Honoré, avec aufli peu de 
fuccès. 

Malgré tant d’éforts inutiles , le duc periirtoit toujours dans 
fon deflein : il trouva moyen de faire aficher par fes émif- 
faires , tant aux portes de la cathédrale que du palais, & des 
autres édifices publics , un maniferte , dans lequel il faifoit 
l’apologie de fon zele pour le bien du royaume : il proteftoit 
que loin de vouloir enfreindre la paix dernièrement jurée ; il 
n’étoit venu que pour délivrer le roi & le dauphin de l’efcla- 
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vage. Nous ne pouvons ajfe { nous émerveiller , étoit-il marqué 
dans ces écrits, comment les bourgeois loyaux fujets de mondit 
feigneur le roi, ont tel coeur envers lut ,& peuvent Joujrirteles durer 
tés. Dans toute autre circonftance ces reproches auraient peut- 
être excité quelque fedition ; mais on avoit pris des précautions 
fi précifes, que perfonne n’ofa fe déclarer. On avoit polté des 
corps-de-garde dans tous les quartiers & lur les remparts. 
On ne vovoit jour & nuit que troupes armées qui parcou- 
roient la ville enfeignes déployées. Le duc de Berri, gouver- 
neur de Paris , fit publier une défenfc , fous peine de mort , 
à tous les ouvriers , marchands & artifans , de quiter leurs 
boutiques & d’aprocher des remparts. Ces ordres exécutés à 
la rigueur n’éprouverent pas la plus légère contradiéfion ,. 
tant il efi: vrai qu'il ne faut que de la fermeté pour contenir la 
multitude. 

Une nouvele ordonnance * venoit de déclarer le duc de 
Bourgogne ennemi de l'Etat. Ce fut probablement pour don- 
ner plus d’authenticité à la publication de cete ordonnance , 
& redoubler par leur exemple le zele que les habitants de- 
Voient témoigner pour la confervation de la ville , que les 
préfidents, confeillers, gréfiers, notaires , fecrétaires , avo- 
cats & procureurs du parlement, montés & armés de pied 
en cap, ayant le chancelier à leur tête, parcoururent les di- 
férents quartiers de la ville. On agita fi le chancelier, comme 
commandant de la troupe , leveroit bannière , fuivant l’ufage 
pratiqué pour lors par les feigneurs nouvélement admis à la 
qualité de chevaliers bannerets. Après une mûre délibération, 
il fut décidé qu’il s’en abftiendroit. Enfin, le duc de Bour- 
gogne s’étant préfenté , pour la demiere fois , en ordre de 
bataille, entre ChaillotSi Montmartre, prit la réfolution de 
fe retirer. Avant que de s’éloigner il mit de fortes garnifons 
dans les villes de Compiegne & de Soifions , afin d’arêter , 
du-moins pendant quelque tems, les premiers éforts de fes 
ennemis , perfuadé que fes Etats aloient devenir incefiam- 
ment le théâtre de la guerre. 

* Le Journal du régné de Charles VI raporte que le 17 Fcxrierfur crié le duc de 
B&hrppgnc à trompeta parmi les carefours de Paris, b banni comme faux, traître*, 
meurtrier , lui b tous les Jîtns , b abandonne corps b biens fans paie b fans merc 'u. 
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Le départ du duc de Bourgogne avoit l’air d’une fuite. ~ As ' ~ 
Louis de Bavière, frere de la reine , 8c le feigneur de Gau- S I ” M 
court, lbrtirenl de Paris avec un détachement de la garnilon, 
dans la réfolution d’ataquer fon ariere-garde : ils s’arêterent 
à Scnlis, où ils aprirent que le prince hatoit fa marche avec 
tant de précipitation , qu’il n’avoit pas même donné à fes 
troupes le temps de fe repofer. On réitéra les défenfes de lui 
livrer palTage : mais la plupart des villes de Picardie , féduites 
ou intimidées, ne fe firent pas unfcrupule de violer les ordres 
de la cour. 

Tandis qu’on le pourfuivoit au nom du roi ,1e duc de Bour- 
gogne de fon côté s’apuyoit du même nom, pour rejeter fur 
lés adverfaires les qualifications injurieufes de rebele & de 
traître, dont ils prétendoient le noircir. Dans tous fes mani- 
feltes il proteftoit n’avoir pris les armes que pour procurer la 
liberté de la famille royale ; les lettres du dauphin contri- 
buoient encore à rendre fes proteftations plus fpécieufes. 

Toutefois, malgré l’inocence dont il prétention fe parer aux 
yeux du public, il ne pouvoit fe déguifer à lui-même la fource 
fatale de tant de défordres ; 6c quand il aurait voulu en dé- 
tourner la vue , il ne fe palîbit aucun événement qui ne lui 
retraçât cet importun fouvenir. 

L’odieufe apologie de l’afTaffinat du duc d’Orléans, pro- 
noncée par le cordelier Petit , après avoir été examinée par tîon de l'npo- 
feize dofteurs en théologie, fut portée au tribunal des inqui- p| t ‘* do 3lm ' 
fiteurs de la foi, qui la condanerent unanimement. La ma- Itu. 
xime déteftable du tyrannicide fut proferite comme « erreur 
» dans la foi, dans la doétrine , dans les mœurs; contraire 
» aux loix divines & humaines; tendante au renverfement de 
» tous les Etats , à la perte des rois, des princes 6c des peu- 
» pics ; ouvrant la porte aux défiances réciproques , aux tra- 
» niions, aux parjures, 8c capable de brifer fans retour tous 
y les liens de la fociété ». Avant que de publier ce jugement, 
levêque de Paris , à la requête de l’univerfité , députa vers 
le duc de Bourgogne, pour fçavoir s’il prétendoit foutenir les 
articles inférés dans la harangue de fon orateur'. L’embaras 
du prince, à cete queftion,étoit une confeflion tacite de l’état 
de fon ame. lnterait 6c confus, il fe contenta de répondre en. 
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termes généraux , que ledit maître Jean Petit il ne vouloit avouer , 
ni porter , finon en fon bon droit. Sur cete réponle les juges 
écléfiafiiques prononcèrent la condanation ; & quelques 
jours après le dil'cours fut brûlé devant la cathédrale de Paris, 
en prélence de plufieurs prélats & d’une multitude innombra- 
ble de peuple. Le coupable auteur étoit mort depuis quelques 
années, fugitif dans les Etats du duc de Bourgogne , où il avoir 
cherché un aille dès le temps de la première retraite de ce 
prince. On propofa d’aler exhumer les os , pour les livrer 
aux flammes , ainfi que fes écrits. 

Avant cete exécution , Benoit Gentien, dans un difeours 
éloquent, réfuta les propofitions flétries, avec tant de chaleur 
& de vérité , que le peuple, dont la plus grande partie avoit 
été jufqu’alors dans les intérêts du duc de Bourgogne, parut 
avoir entièrement changé de difpofitions à fon egard. Si cete 
circonftance eft véritable, on doit convenir que les chefs de 
la faftion Orléanoife commirent une faute impardonnable 
de ne pas mettre à profit cete heureufe révolution par une 
conduite modérée : mais foit qu’ils comptaffent foiblement 
fur une imprefiion paflagere , loit qu’ils cruflent n’avoir plus 
befoin d’uler de ménagements, ils ne tardèrent pas à forcer le 
peuple de reprendre les premiers fentiments pour le parti 
Bourguignon. 

Paris ofroit toujours l’image d’une ville de guerre. Les 
remparts étoient hérifles de foldats: des corps-de-garde veil- 
loient à toutes les portes : on ne voyoit dans toutes les rues 

3 ue troupes armées, marchant en ordre de bataille , enfeignes 
éployées, prêtes au moindre lignai à fondre fur les habitants. 
On exigeoit des contributions exceflives pour l’entretien de 
ces troupes. Les chaînes furent enlevées & portées à la ba- 
fbille. Tous les bourgeois indiltinélement eurent ordre de 
remettre leurs armes : le port de tout infiniment meurtrier fut 
interdit fous peine de punition capitale. Le peuple confierné 
ofoit à peine murmurer en fecret : ceux même qui avoient 
contribué à l’expulfion du duc de Bourgogne commencèrent 
à fe repentir d’avoir agravé le joug de leurs concitoyens, en 
les livrant à de nouveaux tyrans. O11 aeufoit le comte d’Ar- 
magnac d’être le principal auteur du traitement rigoureux 
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que la ville éprouvoit : les Parifiens en conçurent contre lui 
une haine implacable , qu’il méprifa , mais dont il fut la 
viéiime. 

Cependant le duc de Bourgogne retiré dans fes Etats , & 
prévoyant qu’il aloit inceflamment fe voir ataqué par toutes 
les forces du royaume , fongeoir à fe mettre à couvert de 
l’orage qui le menaçoit, perluadé qu’il fe diffiperoit de lui- 
même , s’il pouvoit en fouten.r la première impétuofité. Les 
députés de iès domaines de Flandre & d’Artois s’engagèrent 
à 1’affiller puiflamment envers & contre tous , excepté contre le 
roi & le dauphin ,■ exception qu’il n’étoit pas embaraffé d 'élu- 
der , puifqu’il prétendoit ne s’être ariré la guerre que pour 
leur querele. 

Tandis que le duc de Bourgogne raffembloit fes troupes & 
fortifioit fes places , on con juron fa perte à Paris. Il fe tint à 
l’hôtel de faint Paul une aifemblée générale, compofée de la 
reine, des princes du lang, des feigneurs, des prélats & des 
gens du confeil. Le dauphin préfida en l’ablencc du roi, qui 
pour lors étoit malade. Le chancelier prenant la parole, ex- 
pofa dans un long difeours la conduite du duc , depuis les pre- 
miers troubles: il demanda enfuite au nom du monarque, 
que tous les princes affiliants donnaffent leur avis. L’arche- 
vêque de Sens , Montagu , chargé de prononcer la délibéra- 
tion unanime de l’affemblée , déclara que le roi pouvoit & devoit 
faire guerre au duc de Bourgogne , jufqu à ce que lui & fes par- 
afons fujfent du tout détruits & déshérités , ou au- moins humiliés. 
Avant que de fc féparer, tous promirent par ferment de n’é- 
couter aucune propofitiond’acommodement, qui pût arêter 
ou fufpendre l exécution du projet qu’on venoit de former. 
Les ordres furent donnés en conféquence pour lever des 
troupes dans toutes les provinces du royaume. 11 ell allez inu- 
tile d’avertir les leéleurs oue ces expéditions ocalionnoient 
des impofitions nouveles. Le befoin de l’Etat les rendoit in- 
difpenfables & julles , en fupofant la fidélité de l’emploi. La 
maniéré de les exiger mérite feule d’être remarquée , en ce 
qu’elle fait fentir combien alors le gouvernement étoit foible , 
l’adminillration vicieufe,& le peuple malheureux. La nation 
furchargée de taxes ne jouïffoit pas même du foulagemenc 
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de ne les aquiter qu’à des termes fixes Se dillants l’un de 
l’autre. Dès que le fubfide étoit ordonné, on en fiorçoit les 
paiements d’avance: les plus rigoureufes contraintes étoieut 
employées; & le roi dans les lettres ne s’expnmoit qu’en me- 
naçant les contribuables , ainli que les receveurs. « Sçache { 
que Jî déjaut J a, lui faifoit-on dire , nous vous en ferons punir 
Ji grièvement , que ce Jera exemple à tous aunes. Toute auto- 
rité qui parle ainfi, doute de l’obéiflance, & femble annon- 
cer qu’on peut la méconnoître. 

On avoit réfolu que le roi marcheroit en perfonne. Dès 
que fa fanté lui permit de fe mettre en campagne, il ala faire 
les dévotions à Notre-Dame; & peu de jours après il vint à 
faint Denis, où il prit l’oriflamme, dont il confia la garde à 
Guillaume Martel, feigneur de Baqueville, fuccefleur dans 
cete charge de Hutin d’Aumont, mort vers la fin de cete an- 
née. Au commencement du printemps l’armée royale fe 
trouva forte de deux cent mille combatants. Princes, fei- 
gneurs, oficiers, foldats, tous portoient l’écharpe du comte 
d’Armagnac, ce qui fit murmurer ceux qui étoient unique- 
ment atachés à la perfonne du louverain. On trouvoit étrange 
cju’un aufli puiflant prince que le roi de France, au fein de les 
Ltats, & dans une guerre où il s’agifîoit de faire refpe&erfon au- 
torité , arborât l’enfeigne de fon vaffal ; enfeigne encore parti- 
culiérement afeftée à la maifon d’Armagnac , plutôt comme 
une marque d’ignominie, qu’à titre honorable : car on difoit 
que les ancêtres du comte avoient été aflujétis par un pape à 
porter cete écharpe , en punition d’un forfait par eux commis 
contre l’Eglife. Le dauphin, par une galanterie dont l’ufage 
étoit fréquent dans ce fiecle , avoit fait broder en or fur Ion 
étendard le chifre ou la devife emblématique * d’une demoi- 
fele de la maifon de la reine, pour laquele fon atachement 
étoit public. Peut-être en annonçant avec auffi peu de myf- 
tere , l’éloignement que cete palfion étrangeie lui donnoit 

* Et étoit monfeigneur le dauphin bien joli , & avoit un moult bel étendard 
tout batu à or ou avoit un K, un cigne & une L. La caufe étoit pour ce qu’il y 
avoit une dcmoifcle mouli bele en l'hôtel de la reine, fille de melfire Guil- 
laume CalTinel, laquele vulgairement on nommoit la Cajfmel. Si elle étoit bele, 
elle étoit aufli trèi bonne, & en avoit la renomméejde laquele, comme on diloir, 
ledit feigucur faifoit le paliionné ; £î pour ce portoit-il ledit mot. Juvcnal , (rc. 
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pour les charmes de la dauphine , avoit il deflein de morri- ^ ^ , t '~ 
lier le duc de Bourgogne. Le foin de veiller à la tranquilité 
de la capitale , pendant l’abfence de la cour , fut confié au 
duc de Berri , avec un corps de douze cents hommes d’ar- 
mes. Le roi de Sicile , duc d’Anjou, croit demeuré à Paris, 
d’où il partit peu de jours après pour l’Anjou , conduifant avec 
lui Charles, comte dePonthieu, troifiemefilsdu roi, qui ve- 
noit d’être acordé' avec Marie d’Anjou , fa fille. La jeune 
princefle fut amenée à Tours, où fe fit la célébration de ce 
mariage. 

On ouvrit la campagne par le fiege de Compiegne. La Siégé de 
ville , quoique fortifiée régulièrement pour le fiecle , & dé- Compiegne. 
fendue par une bonne garnifon, fut bientôt réduite à l’extré- 
mité. Une artillerie formidable foudroyoit les remparts. En- 
vain les Bourguignons firent des forties fréquentes, détrui- 
firentles bateries, s’emparèrent de plufieurs canons ou bom- 
bardes, & enclouerent les pièces qu’ils ne purent emporter: 
prefles fans relâche, ils demandèrent à capituler. Le comte 
d’Armagnac ne vouloit pas qu’on les reçût à compofition ; 
mais la bonté naturele du roi prévalut. Les gens de guerre 
eurent la liberté de fe retirer avec armes & bagages, en pro- 
mettant de ne plus fervir contre le roi. On fuprime les détails 
de ces fieges , qui n’ofrent rien de fingulier , foit pour l’ata- 
que, foit pour la défenfe. On obfervera feulement que c’efl: 
en cete ocafion que nos anciennes chroniques s’expliquent, 
pour la première fois, avçs précifion & fans équivoque , fur 
l’ufage des canons. Les expreflions qu’ils emploient nous 
aprennent qu’on avoit l’art de fondre des pièces d’artillerie du 
plus gros calibre*, & que la maniéré de s’en fervir étoit à- 
peu-près la même que la nôtre. Pendant ce fiege la ville de 
Noyon , fommée de fe rendre, ouvrit fes portes. 

De Compiegne l’armée vint inveltir Soiüons. Enguerrand ^ie.oe ^ p ’‘" 
de Bournonville, chargé, par le duc de Bourgogne de la dé- t /&i° n °" s ‘ 
fenfe de cete place , fit toutes les difpofitions néceflaires pour 

* Et vinrent au plus gros canon , nommé Iiourptoift , 8t mirent au trou par où 
on boutoit le feu un clou , télement que devant la ville oneques ne put jeter ; 6c 
firent tant qu’ils entraînèrent trois canons vulgaires , Si les mirent dans la ville. 

Juvcnjl des Urfins. 

Tome VII. * T 
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une longue & vigoureufe réfillance; mais les travaux furent 
poulies avec tant d’ardeur, qu’il ne tardapas à le convaincre 
de l’impollibilité de conferver la ville, fans un prompt fe- 
cours. Un Courier qu’il dépêchoit au duc de Bourgogne, 
ayant été arêté, les alliégeants inftruits par les lettres qu’ils 
interceptèrent, de l'extrémité où la place le trouvoit réduite, 
redoublèrent leurs éforts. Bournonviüe craignant d’être pris 
d’affaut, & n’efpérant point de grâce, voulût l’ortir de la ville, 
fous prétexte d’aler lui-même hâter le l'ecours. Il en fut em- 
pêché par fes gens , qui lui dirent , qu’en tels hanaps (vafes) 
qu'ils boiroient , il boiroit aujji. Les alîiégés cependant ten- 
tèrent la voie de la négociation. Le roi & Ion confeil paroif- 
foient difpofés à leur acorder une capitulation raifonnable ; 
mais les gens de guerre , fâchés qu’on les eût empêchés de 
s’enrichir des dépouilles de Compiegne , avoient réfolu de 
s’en dédommager fur Soifions. La ville emportée en plein 
midi, éprouva toutes les horreurs qu’on pouvoit atendre d’une 
foldatelque avide & fans pitié. Le pillage , le facrilege , le 
viol, le meurtre , l’incendie, en firent une folitude. Ce 11e 
fut qu’au bout de deux jours, après des crimes & des atro- 
cités de toute efpece , que quelques familles échapées à la 
barbarie des vainqueurs, obtinrent la permiflion de racheter 
leurs vies au prix aes tréfors qu’elles avoient eu la précaution 
d’enfouir pendant le fiege. Le gouverneur Boumonville com- 
batif jufqu’à l’extrémité : couvert de bleflùres & fait prifon- 
nier, on le conduifit à Paris , où il eut la tête tranchée , mal- 
gré les folicitations de plufieurs feigneurs qui s’intérefferent 
pour lui. Cete exécution fat faite , dit-on , à la pourfuite du 
duc de Bourbon , qui vouloit venger la mort d’He&or de 
Bourbon, fon frere naturel, tué pendant le fiege, par un ar- 
cher de Boumonville. Ceux de la gamifon qui ne périrent 
pas les armes à la main, fubirent le même fort. 

L’exemple de SoifTons étoit bien capable d’infpirer la 
terreur. Toutes les villes qui auroient pu tenir pour le duc de 
Bourgogne , s’empreflerent de prévenir leur deilruéiion , en 
fe foumettant d’ellcs-mêmes. Le roi reçut à Saint Quentin les 
premières propofitions d’acommodement que vint faire la 
comtefTe de Hainaut , dont la médiation fut pour lors fans 
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éfet. Philippe, comte de Nevers, frere du duc de Bourgo- 
gne , craignant pour fon comté de Rethcl , qui par la proxi- 
mité, le trouvoit à portée des incuriions , vint dans le même 
temps conclure un traité particulier, par lequel il s’engageoit 
à ne prêter aucune afiiilance à fon irere , & de plus à livrer 
toutes fes places à la première réquisition. 

Tandis que l’armée royale étoit dans le Vermandois , on Défaite <Tim 
aprit qu’un corps de troupes Bourguignones venoit au fe- cor P* tlc trou ' 
cours du duc. Le duc de Bourbon & le connétable d’Albret gnoncs 0 .* 1 ^' 1 ' 
fe détachèrent, les ateignirent près de la Sambre, les défirent 
entièrement, & pourfuivirent les fuyards jufqu’aux portes de 
Bruxelles. La comtelfe de Hainaut revint encore trouver le 
roi à Péronue ; elle étoit acompagnée du duc de Brabant & 
des députés des villes de Flandre. Le monarque répondit, 
que quand fon cou fin , le duc de Bourgogne , voudroit venir vers 
lui , il lui hailleroit fureté, tele qu'il en di vroit être content ; & 
s’il voulait jit/lice , il l'auroit ; fi miféricorde , il étoit prêt de la lui 
acorder fi grande , quelle devroit Jtifire. Ils furent congédiés 
avec cete réponfe. On fit préfent de cent marcs de vaiflele 
d’argent aux envoyés Flamands. Cependant l’armée entra 
dans l’Artois , &• vint affiéger Aras , après la réduftion de 
Bapaume , qui fe rendit de l’aveu même du duc de Bour- 
gogne. On prit dans cete ville plufieurs fugitifs de Paris , 
entre autres i’écorcheur Caboche , qui fubirent le dernier fu- 
plice. 

On avoit pris pour la confervation d’Aras toutes les me- Siégé <TAr«. 
fures capables de lbutenir un long fiege. La place divifée en ns j tiJ 
deux parties, comme elle Tell encore de nos jours, fous les 
noms de ville & de cité, avoit deux gouverneurs, Jean de 
Luxembourg &z Jean de Mefchallel , leigneur de Montagu. 

La garnifon , tant de la ville que de la cité , montoit à douze 
cents hommes d’armes fix cents arbalétriers. On fit fortir 
lesbouches inutiles: on brûla les fauxbourgs: on éleva de nou- 
veaux boulevards : on creufa des fofles: on drefla des bate- 
ries: les murailles & les tours furent garnies de canons. Outre 
les grofics pièces d’artillerie, les afnégés fe fervirent de ces 
armes à feu qu’on apeloit canons à main , qui déchargeaient de 
greffes laies de plomb. Ces premiers moufquets étoient de 
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longs tuyaux de fer qu’on failoit partir par le moyen d’une 
mèche. Ce ne fut que long-temps après qu’on trouva l’ufage 
de la pierre & du relTort. 

Malgré le nombre des troupes, ceux qui conduifoient le 
fiege , l’oit inexpérience , l'oit infidélité , obferverent fi peu 
d’ordre dans le campement, qu’ils lailferent toujours deux 
portes libres , par lcfqueles les Bourguignons faifoient des for- 
ties continueles & prefque toujours avec avantage. On le 
défia de part & d’autre : il le livra, fous les murs, plufieurs 
combats particuliers : on creufa des mines & des contre- 
mines, à rentrée defqueles les plus braves chevaliers fe firent 
un point d’honeur de fc difputer la viftoire. A l’une de ces 
mines le comte d’Eu & le lcigneur de Montagu fe bâtirent 
avec la hache , l’épée & la dague: les conditions du combat 
étoient que le vaincu donneroit au vainqueur un diamant de 
cent écus: le feigneurde Montagu l’envoya fidèlement au 
comte , pour en faire préfer. t à fa dame. 

Tous ces faits d’armes, ainfi que les courfes que les troupes 
firent dans l’Artois, & même dans le comté de laint Paul, 
quoique le comte n’eût point pris part dans cete guerre, dé- 
vafloient les provinces & n’avançoient pas les opérations du 
fiege. L’artillerie des afliégeants étoit mal fervie : on s’aper- 
çut delà trahifon du premier canonnier, qui fe déroba au châ- 
timent, en fe réfugiant dans la place. Plufieurs fois le duc 
de Bourgogne tenta inutilement d’y jeter des troupes. Ce- 
pendant les afliéges, ainfi que les afliégeants, commençoient 
à foufrir de la ailete des vivres & des fourages : la faifbn 
s’avançoit: un flux de fane épidémique vint encore ajouter 
à ces incommodités. Ce fut dans ces circonflances que la 
comtefle de Hainaut & le duc de Brabant vinrent , pour la 
troifieme fois , renouveler leurs inflances pour la paix. Le 
roi y étoit difpofé , autant par fon inclination , que par les 
conleils du dauphin, mécontent en fecret de l’afeendant que 
le duc d’Orléans prenoit de jour en jour, & de la hauteur 
impérieufe du comte d’Amagnac. 

On mit tout en ufage pour changer les difpofitions du mo- 
narque. Un feigneur que la chronique ne nomme pas , vint 
le trouver au lit , & le tirant par k pied, qu’il prit fous la colt- 
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verture , monfà pneur, vous ne dorme j pas , lui dit-il. Y a-t-il 
quelque choje de nouveau, dit le roi. Alors ce feigneur lui ren- 
dit compte de l’état du fiege. Charles l’intérompit, en lui 
aprenant qu’il vouloir donner la paix au duc de Bourgogne. 
Comment, monfei°neur ! vous voulez avoir la paix avec ce faux, 
mauvais , traître 6” déloyal, qui fîfauffement & mauvaifement a 
fait tuer votre frere. Hélas, Sire, vous ne le révère ^ jamais votre 
frere ! Beau couji'n , reprit le roi, ale^-vcus-cn , je le vèrai au 
jour du jugement. La maladie du monarque qui furvint dans 
ces circonftances , n’empêcha pas la conclufion du traité. Le 
duc de Bourgogne, à qui l’on envoya les articles , fe fournit 
à tout ce qu’on voulut exiger. On convint que les clés 
d’Aras feroient livrées au roi , qu’on arboreroit fur les mu- 
railles la bannière de France : que le duc rendrait le Crotoi : 

3 u’U éloignerait de fa perfonne ceux qui s’étoient adré l’in- 
ignation du roi & du dauphin, qu’on fe réfervoit à lui nom- 
mer en temps & lieu : qu’on rellitueroit de part & d’autre 
tous les biens laids: que pour éfacer toutes les impreflîons 
qu’auraient pu produire, contre l’honeur du duc, les décla- 
rations décernées contre lui , on expédierait des lettres de 
réhabilitation dans les termes les plus favorables , fans toute- 
fois blefler la majefté royale : que le duc ne pouroit venir à 
Paris fans une permildon exprefle du roi & du dauphin : en- 
fin qu’il renonceroit à toute aliance particulière avec l’An- 
gleterre. 

Ce ne fut pas fans une extrême répugnance que les princes 
confentirent à garantir par leurs ferments l’obfèrvation de la 
paix qu’on venoit de conclure. Le duc d’Orléans refula juf- 

3 u’à trois fois de fe foumettre à cete formalité. L’archevêque 
e Sens, Jean Montagu , implacable ennemi du duc deBour- 
gogne , rapela les ferments qu’on avoir laits dans l’aflemblée 
tenue à l’hôtel de faint Paul , en préfence de la reine : mais 
le dauphin parlant en maître les contraignit d’obéir. La paix 
fut publiée : la croix Bourguignone & les écharpes d’ Ar- 
magnac dilparurent pour un temps -, & l’armée eut ordre de 
fe léparer. Quelques troupes , en fc retirant , mirent le feu 
à leurs tentes : la flamme , en un moment, fe communiqua 
aux quartiers voifins, &: pénétra julqu’au logement du roi, 
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’ qui courut rifque de périr dans cet incendie. Ces accidents 
alors arivoiem fréquemment par l'habitude où étoient les 
gens de guerre, lorfqu'ils décampoient, de brûler leurs ba- 
raques couvertes de chaume. La plupart des foldats acoutu- 
més à vivre fans ordre & fans difcipline , n’avoient point de 
tentes, au hazard d'être expofés à toutes les injures de l’air, 
lorfqu’ils ne trouvoienr pas de matériaux pour conftruire 
leurs logis. Ce défaut de précaution ocalîonnoit des mala- 
dies, & faifoit que les armees nombreufes ne pouvoient fou- 
frir les fatigues d’une longue campagne. Les Parifiens in- 
formés du traité d’Aras alerent fe plaindre au duc de Berri, 
de ce qu’on ne les avoit point apelés. Ce ne vous touche en. 
rien , leur dit le prince , ni entremettre ne vous devez de notre 
[ire le roi , ne de nous qui fournies de fon fan g & lignage ; car 
nous nous ccurouçons l’un à l’autre quand il nous plaît , & 
quand il nous plaît la paix cfl faite & acordée. 

Pendant l’abfence du roi ie duc de Berri reçut à Paris 
les ambafladeurs Anglois qui venoient demander la princeffe 
Catherine en mariage pour le nouveau roi , 6c en même 
temps la rellitution de laGuienne & du comté dePonthieu, 
en pleine fouveraineté, conformément au traité de Brétigni. 
Une pareille proportion n’auroit pas dû paroître étrange, fi 
ceux qui compofbient le confeil de France , moins ocupés 
des divifions intérieures du royaume , avoient donné une 
atention férieufe à la conduite de Henri Y , depuis fon avè- 
nement au trône. La fuite des événements nous mettra iti- 
cefi'ammcnt à portée d’examiner les démarches de ce prince, 
& de déveloper fes deffeins , que la cour de France auroit 
dû pénétrer S; prévenir. L’évêque de Norwich, un des am- 
bauadeurs , dans un difeours ou il prit pour texte , nous ve- 
nons faire avec vous une grande paix , efl’aya de prouver la 
modération 6c la juflice des prétentions de fon maître. Le 
duc de Berri répondit qu’il ne pouvoir rien décider par lui- 
même. Les ambafiadeurs reprirent la route de Calais. Le 
roi d’Angleterre èntretenoit en même temps une corefpon- 
dance avec le duc -de Bourgogne , mais d'une manière plus 
myllérieufe. Il fe flatoit que ce prince poufl'é à l’extrémité, 
le vèroit enfin obligé de recourir à l'on aliance , aux con- 
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dirions qu’il voudroit lui prefcrire. Le traité d’Aras fufpen- ^ ~ - 
dit le cours de cete négociation , à laquele le prétexte d une ' M ‘ 4 ' 
treve marchande entre les Pays-Bas & laGrande-Bretagne, 
fervoit de voile. 

La fin de cete année eft remarquable par ta convocation _ Concile de 

tdjf. 

lu- 

de Bâle. Jean XXIII , fuccefleur d’Alexandre, avoit éfcéti- ifmjuùt. 
vcment défigné la ville de Rome : mais les prélats s’y ren- Chmn.&c. 
dirent en fi petit nombre , qu’on ne crut pas devoir y pren- 
dre aucune réfolution décilive fur la réunion de l’églife. La 
feule délibération importante qu’on y ftatua , fut une con- 
danation des erreurs de Wiclef. Depuis ce temps , Jean 
croyant avoir rempli toute l’étendue de fes engagements 
& de ceux de fon prédécefleur , ne fe prefibit pas de con- 
voquer un nouveau concile , affemblée toujours redoutable 
pour fes pareils , qui par la dépravation de leur conduite & 
de leurs mœurs, déshonorent une place deitinée aux talents 
fupérieurs unis à la piété lîncere, à l’éminence des vertus , 

& à la pureté de la doéfrine. Ce pontife, qui méritoit fi peu 
ce fublime honeur, oprimé par Ladiilas, voulut fe fortifier 
contre lui de l’apui de Sigifmond , roi de Hongrie , élu roi 
des Romains , après la mort de Robert. Comme il avoit 
contribué à cete éleftion , il atendoit' tout de la reconnoif- 
fance du prince. Sigifmond s’unit en éfet avec lui contre le 
roi de Naples ; & le pape de fon côté promit d’affembler 
inceflamment un concile. 

La mort de Ladiilas ayant débaraffé Jean du feul ennemi l<Um,\bU. 
qu’il redoutoit en Italie , il tenta tous les moyens imaginables 
pour éluder l’éfet de fes promciTcs : mais preilé par Sigif- 
mond & par fes propres cardinaux, il fut enfin obligé d’in- 
viter tous les prélats & doéleurs de l’Europe chrétienne à fe 
rendre dans la ville de Confiance, choifie pour cete affem- 
blée écumétiique. L’afluer.ce fut fi grande , qu’on y compta 
jufqu’à trente mille cavaliers. Tout ce qui pouvoir fervir aux 
commodités & même au luxe, s’y trouvoit en abondance. 

Jean y vint avec une fuite de cinq cents hommes : il fit fon 


célébré concile de Confiance, dont 1 ouverture fe fit le yy.' 1 , ' , c 
cinq Novembre. Cete affemblée avoit été indiquée par hfji. de 
Alexandre V , & devoir fe tenir trois ans apres le concile niver/'té. 
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entrée le 28 Oélobre. Lesperes du concile tinrent la première 
felfion le cinq Novembre de l’année 1414. Sigifmond , qui 
venoit de fe taire couronner à Aix-la-Chapele, ariva la veille 
de Noël à Confiance, où il fit l’ofice de diacre à la méfié de 
minuit. L’hilloire de ce concile qui dura jufqu’en 1 41 8 , ell 
trop connue pour entrer dans le détail de toutes les quetlions 
importantes , tant pour la foi que pour la dilcipline écléfiaf- 
tique , qui furent agitées dans les ditérentes fefiions. On te 
contentera de donner un précis des faits principaux , fur-tout 
de ceux qui font relatifs à notre hitloire. 

Ce fut à cete aflemblée que la preflcance de nos minitires, 
fur ceux des autres Etats de l’Europe , parut réglée & main- 
tenue fans contradiélion & fins équivoque. Le célébré Ger- 
fon , honoré de la qualité d’amballàdeur de France , ocupa 
le premier rang , ayant la droite fur l’ambafladeur d’Angle- 
terre, & au-delfous de lui ceux des rois de Cailille, d’Ara- 
gon (k de Sicile. Ce même Gerfon , qui pafloit alors pour 
l'oracle de la France , ne démentit point au concile la haute 
réputation qu’il s’étoit aquife. Il fut un des plus fermes défen- 
feurs des libertés écléfialliqucs : perfonne ne contribua plus 
que lui , par la force de fon éloquence , à la dépofition de 
Jean XXIII : mais ce qui fur-tout lui fit un honeur infini , 
ce fut la perfévérance courageufe avec laquele il pourfuivit 
la condanation de la doélrine déteftable du tyrannicide , 
qu’il eut la gloire de faire proferire , malgré les cabales & 
les fophifmes de l’évêque d’Aras , dominicain, confefieur du 
duc de Bourgogne , & député par ce prince pour y foutenir 
la morale impie de fon apologitle *. 

Ce n etoit pas fans raiion que le pape avoit témoigné de 
l’éloignement pour le concile : à peine y fut il arivé que fes 
terreurs fe réaliferent. Obligé de donner fa démiflion , il 
employa tous les éforts imaginables pour fe fouilraire à cete 
ignominie. Quoiqu’obfervé de près , il trouva moyen de 
s’échaper & de fe réfugier fur les terres du duc d’Autriche : 


* Le pere Daniel raporte d'après les régi lires de la chambre des comptes de 
Dijon, que les ambalïadeurs du duc de Bourgogne étoient chargés de diftribuer 
deux cents écus d'or aux théologiens du concile , de la vailîele & des bijoux aux 
prélats, & qu’ils firent prêtent à un cardinal d’un précieux mauufcrit de Tite-Live , 
fié de phtficurs queues de vin de Bourgogne. 

mais 
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niais l’empereur obligea le duc de le remettre en fon pou- 
voir. Pnlbnnier fucceflivement dans Ratolfcel, Gotleben & 
Heidelberg , enfin il figna l’afte de fa réfignation , & fe 
fournit au jugement du concile. On fe contenta de le dé- 
pofer, quoiqu’il tût convaincu des crimes les plus atroces, 
dont la feule énumération fait frémir; la fimonie, l’aflaf- 
finat , le poifon , cete impureté abominable que la nature 
outragée rejete avec horreur, & fur Iaquele le refpeéf dù à 
la modeftie des le&eurs nous ordonne de tirer le rideau , 
fans ofer la nommer. Il méritoit mieux fans doute d’expirer 
dans les flammes , que l’infortuné Jean Hus & fon difciple 
Jérôme de Prague ; dont le premier, cité au concile pour y 
rendre compte de fa doélrine , malheureufement infe&ée 
des erreurs de Wiclef, s’y rendit fous le fauf-conduit le plus 
authentique de l’empereur; & contre la foi donnée futarêté 
en arivant, jugé, livré à la juft ce féculiere, & brûlé en 
préfence de l’é lecteur Palatin , que Sigifmond avoit chargé 
d’afliiter à l’exécution. Jérôme de Prague fubit le même fort 
huit mois après fon maître. Tous deux périrent avec une 
conflance digne d’une meilleure caufe, & qui multiplia le 
nombre de leurs profélytes. LesBohémiens , fous la conduite 
de Zifca, prirent les armes, fignalerent leur vengeance par 
plufieurs viêtoires. L’empereur les combatif pendant plus 
ae feize années , & la honte éternele dont cete perfidie a 
flétri fa mémoire , n’a point été éfacée par le lang de deüx 
cent mille hommes immolés à cete fatale qiierele; fuite dé- 
plorable d’un fanatifme aveugle , qui poulie les hommes à 
s’armer du prétexte de la religion, & à commettre , à l'abri 
d’un nom fi faint , des cruautés que cete même religion 
délavoue. 


Le concile ocupa quarante-cinq feflîons , qui remplirent 
l’efoace de trois ans & demi. Dans les quatrième & cinquième 
feiïions on rendit le fameux décret qui déclare , que ledit 
concile , légitimement affemblè au nom du faint Ejprit , fai faut 
un concile général , qui repréfente Céglife militante , a reçu im- 
médiatement de Jéfus-Chrifl une ptnffance à Iaquele toute per- 
fonne de quelque état & dignité que ce fort , même papale , efl 
obligée d'obéir dans ce qui apanient à la foi , à l'extirpation du 
Tome VII. * V 



Idem , iblL 
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- préfent fchifme, & à la réformation de l’églife dans fon chef & 

An. 14*4- j ans j es mem y res • décret adopté par l’alTemblée du clergé 
de France de 1681. 

Après la dépofition de Jean & la renonciation volontaire 
de Grégoire, qui par cet aéfe de foumiffion mérita d'être 
honoré du titre de doyen du facré colege & légat perpétuel 
du faint Siège dans la Marche d’ Ancône, les pères du concile 
élurent unanimement Othon Colonne , qui prit le nom de 
Martin V. Jean XXIII demeura fous la garde de l'éleéfeur 
Palatin, & ne fut relâché qu’après trois années de captivité. 
L’inflexible Pierre de Lune, cantonné dans l’Aragon, con- 
ferva jufqu’au tombeau le vain titre de pape , délkvoué de 
la chrétienté : il mourut en 1424. Deux cardinaux , feuls 
relies de fon parti , lui donnèrent pour fuccefleur Gilles 
Munion , chanoine de Barcelonne , qui prit le nom de Clé- 
ment VIII , &: ne donna fa démiflion qu’en 1429 , époque 
de la fin du grand fchifme d’Occident , après plus de cin- 
quante années de troubles , de fcandales & de crimes. 

IJUm.iilL II n’eil pas hors de propos d’obferver qu’au concile de 
Confiance , ainfi qu’à celui de Bâle , les écléfiaftiques du 
fécond ordre eurent voix délibérative , & que pour éviter 
l’avantage qu’un royaume pouvoit avoir fur l’autre par le 
nombre des repréfentants , on recœuillit les opinions, non 
par têtes , mais par nations , dont les députés , au nombre 
de trente , entrèrent au conclave avec les vingt-trois car- 
dinaux , pour concourir conjointement à l’éleèfion du fou- 
verain pontife. 

Hoftaués La paix étoit faite fans éteindre les inimitiés. La guerre 
m ^ me fufpendue entre les chefs dégénéroit en hoftilités par- 
&c. ’ ticulieres. Le duc de Bourgogne, après le traité d’Aras , fit 

cantonner fes troupes , qui montoient à vingt mille che- 
vaux , dans le Cambréfis & la Thiérache, où elles vécurent 
à diferéfon , commettant leurs ravages ordinaires. 11 avoit 
rél'olu de palier en Bourgogne, pour punir le comte de Ton- 
nerre, fon vafîal, qui avoit eu la témérité de l’envoyer dé- 
fier. Avant que de s’éloigner des Pays-Bas , il laifTa le comte 
deCharolois fon fils, pour commander pendant fon abfence. 
A l’aproche du duc le comte de Tonnerre prit la fuite. La 
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ville de Tonnerre fut prife & pillée , la fortereffe rafée , le ■ . 1 "" 

Lhatcau-B ehn apartenant au meme leigneur, apres avoir Voyage du 
foutenu un long fiege , fe rendit à compofition. Le duc en- comte de la 
voya faire fes cxculès au roi , proteilant qu’en châtiant un ^ che 1 Na ' 
valfal rebele fon deffein n’étoit pas de contrevenir au traité. P ii,&. 
Comme ces infraftions étoient réciproques , il auroit été HijLJtfiT* 
injufte de lui en faire un crime : car les Orléanois ne irai- pUs ' 
toient pas mieux les partifans du duc. Le neveu de l’amiral 
Châtillon, furpris par un parti Orléanois , fut mafïacré , ainlt 
que deux cents hommes de fa fuite. Le comte de Saint-Paul, 
qui s'étoit tenu en repos pendant la guerre , entra dans le 
Luxembourg , & vint afliéger Neuville lur Meule , dont il 
s’empara. D’un autre côté , les compagnies licenciées par 
leurs chefs firent la guerre pour leur propre compte , défo- 
lerent les provinces. Ainfi l’on peut dire que le royaume ne 
jouifloit pas d’un inllant de repos. L’efprit de vertige agitoit 
les têtes les plus fenfées. 11 fembloit que tout le monde conf- 
pirât à perpétuer la divifion. On célébra un fervice folennel 


dans la cathédrale , en préfence du roi & de toute la cour , 
pour le repos de l’ame du duc d’Orléans. Gerfon , chargé de 


pour le repos de l’ame du duc d’Orléans. Gerfon , chargé de 

J irononcer l’éloge funebre de ce prince , après avoir relevé 
es vertus du défunt par une comparaifon injurieufe au duc 
de Bourgogne, eut l’imprudence d’avancer qu’il ne enhortoit , 


ne confeilloit la mort du duc de Bourgogne ou fa defiruelion , 

mais icelui devoir être humilié , afin qu'il recognût Jon péché en 

f-r.-. j: et: t : 


faifant digne fatisfaclion. Les princes d’Orléans, apres le fer- 
mon , recommandèrent le prédicateur au roi. Le doéleur 
Courtecuiflie , prononça un difeours , à-peu-près femblable, 
dans l’églife des céleflins. 

La mort de Ladiflas offoit au duc d’Anjou, roi de Sicile, 
une conjonélure propice de le remettre en pofleffion du 
royaume de Naples, où il avoit toujours un parti fubfillant: 
mais rebuté par le malheur des expéditions précédentes, & 
retenu d’ailleurs en France par fes nouveaux engagements, 
il témoigna peu d’emprefiement pour cete entreprifè étran- 
gère , & parut voir lans inquiétude le comte de la Marche 
le difpofer à pafler en Italie. Jeanne II , fœur & unique hé- 
ritière de Ladifias, étoit montée fur le trône , où elle porta 

Vij 
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l'incontinence & non les vertus de fon frere. L’infortunée 
Jeanne I, époufe & meurtrière d’André, dans les premières 
pallions qui produifirent ce feul crime de fa jeunelfe , avoir 
été plus fmble que déréglée : celle-ci fut un monflre d’im- 
pudicité j & par une bizarerie qu’on aura peine à concevoir, 
cetc princefle,plus que voluptueule,âgée de quarante-quatre 
ans , acoutumée à fatisfaire tous les goûts fans fcrupule 
comme fans myftere, prétendit aller la dignité du mariage 
avec l’oprobre de les mœurs. 

Entre plulïeurs princes qui prétendirent à fa main, Jacques 
de Bourbon , comte de b Marche , eut le malheur d’obtenir 
la préférence : il ne fut inllruit des défordres de fa future 
époufe qu’en aprochant de Naples. Forcé de diflîmuler fon 
dépit & fa honte , il pourfuivit fa route, époufa Jeanne; & 
lè fervant à propos de l’autorité que lui donnoit fon titre , il 
entreprit de ramener la décence & l’honêteté dans une cour 
corompue. Les amants bien traités ou difgraciés, anciens ou 
nouveaux, furent arêtés. Pandolphe Alopo , de fîmple do- 
mellique, devenu grand chambélan, comte & favori de lar 
reine , après avoir loufert la queftion , paya de fa tête les 
bontés de fa maîtreffe. Tous les miniftres des plailirs furent 
chaflés. Jeanne renfermée fous la garde d’un lurveillant af- 
lîdu, gémit plulïeurs mois dans l’abilinence & la retraite. 
Enfin ayant , à force de carefies & de foumiffions , obtenu 
un peu plus de liberté, elle forma un parti, apela le peuple 
à fon fecours. Jacques alîiégé , réduit à capituler, forcé de 
fe foumettre , prifonnier â Ion tour , ayant perpétuélement 
fous les yeux le fpeclacle humiliant des galanteries de la 
femme, qui fembloit vouloir fe dédommager de la contrainte 
dans laquele il l’avoit retenue, après avoir dévoré tous les 
chagrins & les afronts atachés à des noeuds fi mal alfortis , 
vit enfin terminer fa honteufe captivité. Le premier ufage 
qu’il fit de là délivrance fut de s’enfuir à Tarente , d’où il 
repafla en France, également dégoûté du mariage tk de la- 
couronne. Il fe fit moine en arivant. 

Le duc de Bourgogne, éloigné de la cour, y confervoit 
toujours un parti puifiant. Le dauphin avoit donne des preuves- 
au traité d’Aras , conclu malgré les princes & le comte 1 
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d’Armagnac , de la préférence qu’il lui acordoit fur la faèlion ■ ■ ■ » 

©pofée. Le peuple étoit toujours le même , quoique nos Afl ' I4 ‘ 4 ' 
hiiloriens modernes aient alluré que le difcours prononcé f 0 ,^' " ' 
par Benoît Gentien l’avoit entièrement changé. Une entre- 

g rife , dont l’exécution étoit projetée pour la veille de la 
urification de cete année , découvrit quelcs étoient les 
difpofitions des Parifiens & du dauphin. Au fon de la cloche 
de laint Eullache le quartier des haies étoit averti de fe fou- 
lever : les conjurés dévoient aler au louvre , mettre le dau- 
phin à leur tête , fe failir des polies les plus importants , 
chalfer les Orléanois , & mallacrer ceux qui feroient réfif- 
tance.Les ducs d’Orléans & de Bourbon furent inllruits allez 
à temps pour prendre leurs melures. Le marguillier de faint 
Eullache eut ordre de fermer le clocher & d’empêcher le 
lignai : ils s’emparèrent du louvre où le dauphin étoit ren- 
fermé : ils difpoferent des corps-de-garde dans tous les lieux 
fufpeéts : les chefs de la conlpiration , du nombre defquels 
étoient plulieurs courtifans du dauphin , furent arêtés dans 
leurs lits ; & le jour paroifloit à peine que tout étoit dilîipé. 

Le dauphin dut être extrêmement mortifié de cete faufl’e Le dauphin» 
démarche , & c’ell probablement au dépit d’avoir échoué , ^ r f"j* maL ' 
qu’il faut atribuer l’eclipfe fiubite qu’il fit quelques jours après "'im, u ‘ 5 ‘ 
cet événement : il partit acompagné feulement de huit per- 
fonnes & fe rendit à Bourges , d’où il vint à Mehun fur 
Yeure, que le duc de Bcrri lui avoit donné. Les comtes de 
Vertus & de Richemont l’ayant ateint, l’engagèrent à re- 
venir. La reine, les ducs de Berri & d’Orléans lui écrivirent- 
Le jeune prince perlîllant toujours dans la réfolution de 
i’ecoucr le joug, employa la rufe pour y parvenir. 11 an- 
nonça le jour qu’il fe rendrait à Corbeil , invitant la reine 
fa mere & les princes d’y venir; & tandis que toute la cour 
l’atendoit , il force fa marche vers Paris , fait lever en paflant 
le pont de Charcnton , arive au louvre à cinq heures après 
midi, ordonne fur-le-champ qu’on ferme toutes les portes- 
de la ville. Maître de la capitale , il envoie ordre aux princes 
de fe retirer dans leurs terres : le duc de Berri eut feul la per- 
mifiion de revenir. 

Le dauphin, par ce coup d’autorité, fe trouvant maître 

Uid.' 
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’anT mm " la capitale, fe vit en liberté de manifefter Ton caraélcre 
altier, indécis , porté à la frivolité , à la profufion fie au dé- 
règlement. Un aes premiers elî'ais qu'il in de l'on pouvoir, 
. fut de s’emparer des finances de la reine, dépofées chez plu- 
fieurs bourgeois de Paris. Ifabele avoir une fureur d’amafier 
que rien ne pouvoit coriger. Cete violence , quoique peu 
refpe&ueufe de la part d’un fils, auroit pu être colorée du 
prétexte de pourvoir aux befoins de l’Etat ; mais il s’atira le 
blâme univerfel en reléguant à Saint-Germain la jeune dau- 
phine , princefle aimable autant que vertueufe,pour fe livrer 
avec moins de contrainte à de nouveaux penchants. Entouré 
de courtifans, vils corupteurs de fa jeunefle , il leur prodi- 
guoit les tréfors du royaume, infufilants à leur avidité. Ju- 
vénal des Urfins , fon chancelier , lui ayant fait quelques 
rêpréfentations fur ces dons ruineux , paya fa courageufe 
liberté de la perte de fa charge , qui fut donnée à Martin 
Gouge, évêque de Chartres, miniftre moins zélé, mais plus 
complaifant. 

Ibid. Le dauphin, en prenant pofiefiion du gouvernement, s’é- 

toit fait remettre par une déclaration authentique la lurin- 
TrJ/or ict tendance abfolue des finances du royaume , objet eflenciel 
Lh r. ['“ires des P our un P r i ,lce prodigue. 11 fit annoncer fes intentions dans 
anciennes or- une afl'emblée à laquele furent apelés le prévôt de Paris , 
donnée'! , f. cc ] u i des marchands , l’univerfité, 8c les principaux bour- 
geois. Le nouveau chancelier de Guienne retraça toutes les 
déprédations commifes dans les finances depuis le commen- 
cement du régné. De tous les princes qui avoient eu part à 
l’adminiftration , aucun ne fut épargné. Les ducs d’Anjou , 
de Berri, de Bourgogne 8c d’Orléans furent introduits fuc- 
ceffivement dans ce tableau des défordres publics. L’orateur 
les aeufa d’avoir dilïipé les tréfors du roi : il termina fon 
difeours en déclarant que monfeigneur le dauphin , duc d'A- 
quitaine , ne voulant plus Jottfnr une fi grande defiruciion des 
biens de ce royaume , avoit réfolu d'y pourvoir lui-même. 

AmbafTa- Cependant le duc de Bourgogne , qui n’avoit pas encore 
de UrS Boiuso- la paix d’Aras par des lettres-patentes revêtues de 

gne. fon fceau , formalité qui pour lors étoit regardée comme 

Ibid. indifpenfable , envoya des ambafl'adeurs, fous prétexte d’a- 
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porter quelque modification au traité. Mais le motif véri- 
table de l’ambaffade étoit d’obtenir le rapel de la dauphine. 
Les députés , en pleine audience , demandèrent au nom du 
duc que le dauphin demeurât avec fa jemme , qu’il avoit relé- 
guée à faim Germain- en- Laie ; & quil déboutât de fa com- 
pagnie une ftenne amie qu'il ten.oit en lieu de fadite femme. Ils 
ajoutèrent , que fur le refus de leurs demandes , le duc ne 
tiendrait pas la paix faite ; « & qu’en cas de guerre contre 
» l’Angleterre, lui, ni fes fujcts ne prendroient les armes 
» poui la défenfe du royaume. » Quelque mécontent que 
fut le dauphin d’une repréfentation fi hardie , la crainte d’i- 
riter le reiîentiment de fon beau-pere l’obligea de diflimuler. 
Peu de temps après , le duc donna fes lettres de confirma- 
tion , fans avoir obtenu la fatisfaélion qu’il demandoit. 

Enfin nous voici parvenus au moment critique où la 
France déchirée intérieurement , afoiblie & ruinée, aloit 
fe trouver dans l’impuifiance de faire tête au nouvel orage 
qui s’élevoit contre elle. Pour jeter une trille lumière fur 
ces temps malheureux de notre hilloire , il faut fe rapeler 
& ne pas perdre de vue quele étoit pour lors notre fitua- 
tion , & la foiblefle de nos relïources. L’intérêt & l’honeur 
de la nation ne touchoient plus que les vrais patriotes, dont 
le nombre n’ell jamais le plus fort ni le plus acrédité. Trois 
partis agitoient le royaume, le duc de Bourgogne , la maifon 
d’Orléans, & l’héritier préfomptif. « Le roi fieul , dit un in- 
*> génieux écrivain , n’avoit point de parti. » Encore ces 
factions n’étoient-elles pas télement unies , qu’on ne pût re- 
marquer entr’elles de nouveaux germes de difcorde , dont 
le progrès ri 'étoit arêté que par des haines encore plus puif- 
fantes. Nous avons vu les ducs d’Orléans & de Bretagne fe 
brouiller pour la prefieance : le duc de Bourbon & le comte 
d’Alençon eurent un diférend femblable. Princes du fang 
tous deux , le premier apuyoit fes prétentions fur fa qualité 
de duc & pair * j le fécond , fur fa proximité de la branche 

* Il paroit toutefois que dès-lors le refuefl dû au fang de nos rois emportoit la 
prééminence. Des lettres de reftitution d’honeur expédiées en faveur au comte 
d'Alençon , avant qu'il fin créé pair du royaume , en foumUTent une preuve fen- 
fible. Le duc de Bcrri , qui prèlidoitau conleil . décida que le comte feroit nommé 
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régnante: l’éreétion du comté d’Alençon en duché-pairie, 
termina la conteftation & non leur inimitié réciproque. 

Cete multiplicité d’intéréts éteignoit dans les grands tout 
fentiment du bien public : le peuple oprimé par eux , viftime 
desexaéleurs & des gens de guerre, gémilToit dans le décou- 
ragement , la plus redoutable des maladies du corps poli- 
tique. Les artifuns , les cultivateurs , ce qui forme la malle 
de la nation , rançonnés , maltraités fucccflivement par les 
partis opolés, fans efpoir de voir le terme de tant d’infor- 
tunes, réclamoient en vain les foins paternels d’un fouverain , 

3 ui loin de les pouvoir foulager n'étoit plus même en état 
e les entendre. Tel étoit l'état déplorable du royaume, 
tandis qu’un prince ambitieux, dans toute la vigueur d une 
jeunellé florillante , ayant pour lui des troupes difciplinées, 
une conduite réfléchie, & les vœux de fes fujets, fe prépa- 
rait à profiter de ce concours de circonflances funeiles. 

Henri V, depuis fon avènement au trône , avoit paru 
dans fa conduite avec la France vouloir marcher fur les tra- 
ces de fon pere , fuivant les maximes de cete politique équi- 
voque , toujours également éloignée d’une rupture déclarée 
Se d'une paix folide. Ce ferait fatiguer le leéteur fans l’infi- 
truire , que de remettre fous fes yeux l’ennuyeufe énumé- 
ration d’une multitude d’ambaflades inutiles, de propolitions 
infidieufes, de traités infidèles conclus entre les deux cou- 
ronnes , dans le delTein de s’amufer réciproquement. La 
feule particularité qui mérite d’être obfervée, comme monu- 
ment des prétentions refpe&ives des deux nations , c’eft que 
dans des conférences il furvint une dificulté fur le langage 
dans lequel le traité ferait exprimé. Après de longs débats , 
on convint d’en faire une double rédaction françoife & lati- 
ne , fans qu’il fût queftion de la langue Angioife , ce qui fem- 
bleroit de la part des miniftres de Henri, un aveu tacite d’in- 
fériorité , puifqu’ils n’exigerent pas qu’on fe fervît de leur 
idiome. Toutes ces négociations au furplus fe refl'emblent & 
roulent fur les mêmes objets, l’obfervation destreves, des 

<l.i ns ccs lettres avant le duc de Bourbon , quoique ce dernier fût fon gendre , 
ayant cpoulc Marie de Berri , veuve du comte d'Eu. Du Tillet , rceœuil des rangs , 
r j £ e6 3- 

plaintes 
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plaintes refpe&ives contre les infra&ions, &Ie projet, tant 
de fois renouvelé, de terminer les diférends des deux nations 
par une paix définitive. Afeélant d’abord la modération de 
s’en tenir à l’obfervation exafre de la treve de vingt - huit 
ans, conclue avec Richard, fur la fin du fiecle précédent, 
Henri n’augmentoit fes demandes que par gradation : aten- 
tif à ce qui fe pafloit en France, il régloit fes propofitions 
fiir les événements. 

Ce ne fut que dans le temps de la quatrième retraite du 
duc de Bourgogne, lorfque la fureur du peuple, l’aveugle- 
ment des princes & la confufion de notre gouvernement an- 
nonçoient un bouleverfement général , & l’avertilToient que 
le moment étoit venu de tout ofer, qu’il cefla de le con- 
traindre. De nouveaux ambafladeurs vinrent de fa part de- 
mander fans détour la couronne de France , en vertu des 
droits d’Edouard III. Rien ne feroit plus facile que de dé- 
montrer l’injuilicc d’une pareille demande, fi cete queftion 
n’avoit pas été déjà difcutée. Henri de Lencallre prétendre 
au trône François, lui qui fils d’un ufurpateur, n’avoit pas 
même de titre légitime pour ocupcr celui d’Angleterre I 
Quoi qu’il en foit, cete étrange propofition étourdit le con- 
fiai au point que de part & d’autre on garda quelque temps 
le filence , autant de furprife que d’indignation. Les ambaf- 
fadeurs , qui n’avoient fait cete propofition que pour éfrayer, 
déclarèrent enfuite que leur maître , prévoyant les obfta- 
cles qui pouroient s’opofer à de juftes prétentions , fe con- 
tenterait des provinces cédées par le traité de Brétigny ; 
auxqueles feulement on ajouterait la Normandie, l’Anjou, le 
Maine en toute fou veraineté, avec l’hommage de la Bretagne 
& de la Flandre. Cete derniere propofition étoit probable- 
ment la fuite d’un projet d’aliance traité fecrétement avec le 
duc de Bourgogne, dont la conclufion n’étoit pas éloignée, 
puifque dans le même temps le roi d’Angleterre avoit dé- 
cerné une commifiion pour recevoir l’hommage du duc. La 
guerre terminée par le traité d’Aras, empêcha pour lors le 
luccès de cete négociation. Les mêmes ambafladeurs variè- 
rent encore leurs propofitions , dont les demieres furent que 
Ja France , outre l’exécution du traité de Brétigny, qu’ils ape- 
Tomt VII. *X 
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loient la grande paix, cédât la moitié de la Provence, ainfi 

3 ne les comtés de Beaufort & de Nogcnt , & donnât au roi 
'Angleterre la princefle Catherine, avec une dot de deux 
millions d’or. Le duc de Berri, préfent à ces conférences, 
ofrit la reftitution d’une partie de laGuienne, & répondit 
qu’à l’égard de la Provence le roi n’en pouvoit pas dilpofer. 
La prétention des Anglois fur ccte portion de la Provence , 
étoit apuyée fur un titre encore plus furanné que ceux 
d’Edouard lii. Pour donner quelque couleur à ce droit ima- 
ginaire, il auroit falu remonter julqu’aux premiers partages 
de la fuccellion d’Eléonor d’Aquitaine, qucllion preferite 
par plus de vingt traités, 6: par une révolution de plus de 
deux ficelés. Les minières Anglois n’ayant que des pouvoirs 
limités , partirent fans rien terminer. Au-Iieu de reprendre 
la route de Calais, ils s’embarquèrent au port deHarfleur, 
dont ils vouloient examiner les fortifications. 

L’archevêque de Bourges, le connétable d’Albret, le 
comte de Vendôme pafierent plufieurs fois en Angleterre, 
autant pour fonder les difpofitions du confeil de Londres , 
que pour maintenir un calme dont on ne croyoit pas la fin 
fi prochaine. On 11 e pouvoit fe figurer à la cour de Charles 

3 ue les Anglois fuflent déterminés à la guerre. On fe flatoit 
'ailleurs que le mariage projeté de la princefieCatherine avec 
le roi d’Angleterre, le détourneroit toujours du defiein de por- 
ter fes armes en France. 11 avoit paru fur le récit des charmes 
de la princefi'e defirer cete aliance avec emprefiement : il s’é- 
toit même obligé de ne contrarier aucun autre engagement 
jufqu’à certains termes qu’il ne faifoit pas dificulté de prolon- 
ger. Parcetapât il fe jouoit de la crédulité de nos miniflres, 
qui contents d’entretenir la fufpenfion d’hoftilités, ne s’aper- 
cevoient pas que ce prince mettoit ces délais à profit, pour 
dilpofer à loifir l’exécution de l’entreprife qu’il méditoit. 

Tandis que ccs négociations artificieufes éblouiflbient les 
chefs d’une nation imprudente, ocupée de toute autre chofe 
que de fes véiitables intérêts, la guerre contre la France 
venoir d’être réfolue dans le parlement tenu à Leicefter. La 
noblefle, le peuple, le clergé avoient également concouru 
pour cete entreprife. Si jufqu’alors Henri avoir balancé, il 
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cfl certain que dès cet inflant la réfolution devint inébran- 
lable. Toutefois il feignit plus que jamais d’être difpofé à la 
paix. On voyoitfans celle les minilfres des deux cours aler 
&: revenir de Londres à Paris. Enfin, Henri alluré de les 
préparatifs de troupes , d’armes , de munitions & de vail- 
l'eaux fournis par les Hollandois & les Zélandois, ne craignit 
plus de maniteller l'es intentions. Dans une aflemblée géné- 
rale tenue à Londres, il déclara publiquement que fon def- 
fein étoit de palier en France pour recouvrer par les armes 
l’héritage de les ancêtres. L’archevêque de Bourges , qui 
pour lors étoit à Londres, demanda un délai pour aler à Pa- 
ris. Le roi, fans ralentir l’es aprêts, y conlentit,& prolongea 
encore la treve. Le prélat revint acompagné du comte de 
Vendôme & de l’évêque de Lizieux : ils raportoient des pro- 
portions qui furent rejetées fans détour. On dit que l’arche- 
vêque , après avoir demandé par écrit la derniere réponle 
du roi , lui reprocha que ne le contentant pas d’une couronne 
que fon pere avoit injullcmcnt ravie à Richard, il vouloit 
encore envahir celle de France ; mais qu’il y trouverait plus 
de dificulté qu’il ne penfoit. S’il ell vrai qu’il ait tenu un pa- 
reil propos, il abufa dans cete ocafion de la dignité de ion 
minillere. 

Le rendez-vous des troupes étoit indiqué à Southampton, 
où fe devoit faire l’embarquement. Henri, près de mettre à 
la voile, découvrit une confpiration qui l’obligea de retar- 
der fon départ. Les conjurés avoient, dit-on, formé le pro- 
jet de mettre fur le trône le comte de la Marche. Le comte 
lui même inllruit par eux révéla le complot au roi. Les cou- 
pables, du nombre defquels étoient les comtes de Cam- 
bridge, de Northumbcrland & le lord Scrop, furent jugés 
par leurs pairs, & punis du dernier fuplice. Il parait toute- 
fois que le comte de la Marche , ébloui peut- être par l’éclat 
d’une couronne, étoit entré dans le complot, qu’il n’aban- 
donna que Iort qu’il vit l’impoflïbilité de I'cxccution. C’ell du 
moins le jugement qu’on doit porter des lettres de grâce que 
le monarque lui acorda dans le même temps. Quelques hif- 
toriens Anglois atribuent cete conjuration aux intrigues de 
la cour de France : mais 011 peut voir la faufi'c té de cete iiu- 
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~ As ~ ■ - putation par la dépofition même du comte de Cambridge, 
ijtm/lïi. confervée dans les a êtes publics d’Angleterre. De femblables 
fiiits , dertitués de preuves , deshonorent tout écrivain, quel- 
que intérêt de nation qui l’anime. 

Dcfccnte des Ces mouvements , avant-coureurs d’une guerre inévita- 
An 8'° e s - ble, n’avoient encore pu tirer le confeil de France de l’en- 
t£ llr ‘ e ar " gourdiflement léthargique dans lequel il paroiffoit plongé. 

A peine avoit- on penfé à donner quelques ordres pour le- 
ver des troupes & fortifier les frontières, lorfou’on aprit que 
la flote Angloife , compofée de foire cents vailleaux ae tranl- 
port, avoit abordé à l’embouchure de la Seine, dans le heu 
même où l’on a depuis conllruit le Havre de Grâce. L’ar- 
mée, forte de lix mille hommes d’armes & de vingt -quatro 
mille archers, vintfur-le-champ former le fiege de Harfleur, 
à la vue du connétable d’Albret, qui avec un corps de quinze 
cents hommes d’armes, étoit pour lors à Honfleur, tandis 
qu’un pareil nombre, fous la conduite du maréchal de Bou- 
cicaut , couvrait du côté de Caudebec la rive opofée de la 
Seine. Il ne fo trouva dans Harfleur que quatre cents hom- 
mes d’armes, commandés par Gaucourt, Blainville, Bra- 
quemont, Baqueville,Gramont,d’Ellouteville, Lille- Adam, 
la Hcuze , & quelques autres foigneurs de la province qui 
s’étoient jetés dans la place avant qu’elle fût invertie. Les 
afliégés fo défendirent couragcufoment , firent de fréquentes 
forties, quoique fans efpérance de pouvoir tenir long- temps. 
On avoit pris fi peu de précaution , que vers le milieu du 
fiege la poudre leur manqua. Un convoi de cete efpece 
ayant été furpris par les Anglois, ils fo trouvèrent expofés 
à toute l’artillerie des ennemis fans pouvoir faire agir la leur. 
L’ufage des canons commençoit alors à devenir d’une né- 
celfité indifpenfable pour la défcnfo, comme pour l’ataque 
des places. Réduits à capituler, ils convinrent de fe rendre 
s’ils n’étoient focourus dans trois jours. Le foigneur de Ba- 
queville fut chargé d’aler avertir le roi & le dauphin , qui 
pour lors étoient à Yernon , de l’extrémité où ils fo trou- 
voient. On lui répondit que la puiJTance du roi n étoit pas ajfem- 
blée , ne prête pour donner fecours hâtivement. Il y avoit toute- 
fois près d’un mois que la ville étoit invertie. Déjà l’armée 
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Angloife fatiguée des travaux d’un fiege meurtrier, de la 
dil'ete des vivres, caufée par la coruption de ceux quelle 
avoic aportés d’Angleterre, & plus épuifée encore par une 
dyffenterie épidémique, le trouvoit réduite à la moitié. Un 
peu de célérité fauvoit la place ; mais loin qu’on s’ocupât 
d’un objet fi eflenciel , les faétions qui partageoient la cour 
ne s’atachoient qu’à s’exclure réciproquement de l'honeur 
d’être employées au fervice de la patrie. Baqueville revint 
avec ces trilles nouveles -, il falut fe rendre. Henri prit pof- 
feflion de la ville. Tous les gens de guerre fortirent vêtus de 
leurs fimples pourpoints, lous la promette de le rendre pri- 
lonniers à Calais, file roi d' Angleterre n ’étoit combatu & défait 
avant que d’y ariver. Les citoyens aifés, en état de paver 
des rançons, furent mis en prifon. On tranfporta en Angle- 
terre ceux qui ne voulurent pas abjurer leur patrie de prêter 
ferment de fidélité au vainqueur. Les autres habitants , hom- 
mes, femmes, enfants, vieillards, eurent ordre d’abandon- 
ner la ville : aux portes on leur remit par commifération une 
partie de leurs habits , & cinq fous pour fe conduire *. Le 
tableau douloureux qu’un pareil événement ofre à l’imagi- 
nation, fe préfente allez de lui-mêine, fitns qu’il foit belbin 
d’y ajouter le coloris de l’expreflion, qui ne ferviroit qu’à 
l’afoiblir. Au furplus , nous raportons ces détails, moins pour 
exciter l’atendrinement du leêteur, que pour lui donner une 
idée de la maniéré de faire la guerre, & des maux que le 
peuple avoit à foufrir. Ce n’ell point ici une ville prife d’al- 
laut , mais reçue à compofition. 

Henri fit promptement réparer les fortifications : il tint Henri prend 
enfuite conleil fur la fuite des opérations : le dépérifl'ement ^. 1 | r 1 " uie dc 
de fes troupes changeoit abfolument fes difpofitions. Si l’on mi. 
s’en raporte aux acles d’Angleterre, il paroit que fon pre- a!> ' 

part. 2, p. 117. 

* Juvênal des Urfins nous a tranfmîs la manière de recevoir les alTurances de 
la capitulation dc Hartleur , qui par l’a (insularité mérite d erre raportie. L evèque 
dc Norwich en habits pontificaux , acompagné de trente-deux chapelains Anglois, 
revêtusde furplis , d’auntulles & de chapes de foie , chaque chapelain précédé d’un 
écuyer portant un (lambeau, entra procellionélcmcnt dans Hartleur pour prendre 
le (erment de la garnilitn. A"uyej peur, di.’oit-il aux habitants : on ne vous fer, i mol, 
votre fiigneur le rvi à' Angleterre ne veut pas g.tfler Jon poys , on ne vous fers pas 
comme on fit à Solfions : nom finîmes tons chrétiens. 
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mier de lié in étoit de paflér en Guiennc ; mais l’exécution 
i ^ ce projet n’étoit plus praticable avec des troupes qui 
dépériiïoiÀit tous les jours. Le trajet de la mer, dans l’état 
où elles le trou voient, pouvoit encore augmenter la morta- 
lité : il avoit perdu d’ailleurs une partie de les bâtiments ; & 
quand cet accident ne tût pas arivé , jaloux de l'a propre ré- 
putation , il rougilïbit de retourner dans lés Etats avec une 
armée dont tes trois quarts avoient été facrifiés à la conquête 
d’une léele place. Cependant l’impoflibilité de faire fublifter 
lés troupes dans un pays ruiné, & au milieu d’une nation 
ennemie, le mettoit dans la uéceflité de le retirer. Ce ne fut 
donc point par imprudence ni par bravade qu’il forma la 
réfolution de gagner Calais. 11 n’avoit en éfet point d’autre 
parti à prendre. 

Le roi d'An- Avant que de s’éloigner d’Harflcur, Henri envoya au dau- 

v^e défier ïê P' 1 ' 11 un cartc l > P ar lequel il lui propoloit de rendre l’événe- 
diimhir). ment d’un combat lingulier arbitre de les prétentions, en 
Ry:n. .:. 7 . 0 f rant toutefois , en cas que la victoire lé déclarât pour lui , 
4 ‘ de laiffer au roi Charles la jouilfance de la couronne pen- 
dant le relie de fa vie. On comprend allez combien une 
pareille proportion étoit abfurde. Pour un trône, dont la 
p fléflioti étoit allurée au dauphin, quel équivalent ofroit le 
roi d’Angleterre ? Des prétentions chimériques tant de fois 
difeutées avec avantage pour nos princes. D'ailleurs en fu- 
polant que le dauphin eût accepté le deli, fous les condi- 
tions propolées par le monarque Anglois, n’auroit-il pas faltt 
le concours de tous les ordres de l’Etat, & une renonciation 
exprelTe des autres fils de France & des princes du fang, qui 
même n’auroient pu y accéder que pour eux léuls & non 
pour leur poftérite ? Henri n’ignoroit pas qu’il propoloit un 
expt dient impraticable : mais il fçavoit en même temps que 
ces fortes de démarches produifent toujours quelque impref- 
lion fur l’efprit du vulgaire, acôutumé à le tailler féduirc 
par l'héroïfme apurent d’un pr ncc qui expofe fa propre vie 
pour le maintien de la jullice de lés droits. 

Suites d<-s Tandis que les Anglois, maîtres de la campagne, incer- 
dl /oj nS * tains feulement de la route qu’ils prendroient pour traverfer 
le royaume en vainqueurs, délibéroient avec fécuritéj on 
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agirait à la cour de France, auquel des deux partis, Orléa- 
nois ou Bourguignon , on confierait la détente de l’Etat. Le 
dauphin, s'il avoit fuivi fon inclination, fc ferait peut-être 
déterminé pour le dernier : mais le changement du mînifterc 
avoit influe fur fes difpofitions. L’évêque de Chartres, nou- 
veau chancelier d’Aquitaine, ennemi du duc de Bourgogne 
& créature du duc de Berri, engagea le dauphin à mander 
le duc d'Orléans & les princes qui lui étoient atachcs. Què- 
lcs que fufl'ent les raifons de cete préférence, il elt certain 
qu’elle fut pour lors une faute dont on ne fentit pas allez les 
conféquences. De tous les grands qui pouvoient prétendre 
au commandement d une armée, le duc de Bourgogne é toit 
fans contredit celui auquel cet honeur devoit être déféré. 
Son ambition parut plus redoutable que les ennemis. 

Cependant le connétable d’Albrct informé que Henri de- 
voit prendre le chemin de Calais, en avertit la cour, qui pour 
lors étoit à Rouen, & s’avança vers Abbeville avec fort corps 
de troupes, unies à celles que commandoit le maréchal de 
Boucicaut, clans l’intention de défendre les paflages de la 
Somme, qu’tl faloit nécefiairement que le roi d’Angleterre 
traversât. On avoit envoyé des ordres dans les provinces à 
tous les gens en état de porter les armes de fe rendre inccfi 
famment à l’armée. La plupart obéirent, excepté quelques 
tilles de Picardie, frontières de la Flandre 8; de l’Artois, aux- 
quels on réitéra les commandements. Le duc deBourgogne, 
à qui l’on avoit enjoint d’envoyer feulement cinq cents hom- 
mes d’armes 8c trois cents arbalétriers , cfiit c!c t enir lui- 
même avec toutes les forces de fes Etats, ce qui devint le 
fj jet d’une négociation dans laqucle intervint la noblefle de 
Bourgogne 8c de Franche-Comté, qui dans fes remontran- 
ces au roi, fc plaignit du peu de confiance qu'on témoignoit 
à leur prince. Après diverfes ambaflfades, qui n’aboutirent 
qu’à des demandes & des plaintes réciproques, on finit par 
ne rien arêter. Le duc content d’avoir du-moins faut é les 
aparences par fes ofres, donna des ordres précis aux gens 
qu’il avoit laides et Flandre auprès du comte de Charolois, 
cle l’empêcher d’aler joindre l'armée: défenfe à laqucle ce 
jeune prince, rempli d’honeur, n’obéit qu’en verfant des lar- 
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: mes de dépit. Il en conferva toute fa vie un regret que les 
longues dil grâces de la France lui rendirent plus lenfible.Un 
auteur contemporain allure lui avoir entendu dire plus de cin- 
quante années après cet événement , qu’il ne pouvoit le 
confoler d’avoir perdu, quoiqu’involontairement, une fi bele 
ocafion d’employer fa valeur au fervice de fa patrie. 

Henri cependant ofant tout efpérer de fa fortune , & plus 
: encore de Ion courage , s’avançoit vers la Somme. Lorfqu’il 
s’aprocha des bords de cete riviere,il reconnut qu’il n’avoit 
pas prévu tous les obltaclcs qu’il auroit à furmonter. 11 s’étoit 
llaté de palier au gué de Blanquetaque, ainlî que fon aïeul 
le grand Edouard; mais il trouva le palfage hérilfé de pieux, 
& la rive opofée défendue par la noblefîe de Picardie : ce 
fut là qu’il aprit la défaite de trois cents hommes d’armes de 
la garnifon cle Calais qui venoient au-devant de lui. Il ne fut 
pas plus heureux à Pont de Remi, ainfi qu’à plufieurs au- 
tres endroits qu’il tenta inutilement. Sa fituation devenoit à 
chaque inllant plus embaraffante : fes troupes inceffamment 
harcelées par des corps de cavalerie qui les empèchoient de 
s’écarter pour chercher des vivres ; exténuées des fatigues 
d’une longue marche, de maladies, preflees par la faim, 
prefque nues, n’étoient animées que par le courage & la 
patience de leur prince, qu’elles voyoient partager la mile- 
re , les travaux & les dangers communs. Il fe refufoit les 
commodités dont fon armée ne pouvoit jouir ; foufrant 
comme fes foldats , nouri comme eux , on ne le diftinguoit 

3 u’à fa fermeté. Enfin après avoir parcouru , pendant près 
e trois femaines les bords de la Somme , il trouva un paf- 
fage entre Péronne & Saint- Quentin, que les habitants de 
cete derniere ville avoient négligé de garder ou de rendre 
impraticable. Les Anglois traverferent la riviere avec des 
précautions dont ils reconnurent l’inutilité , lorfqu’ils furent 
arivés à l'autre bord , où ils ne trouvèrent aucune réfiftance. 
Henri, fans perdre de temps, prefla fa marche autant que 
le lui permettoit l’épuifement de fes troupes. Il vouloit évi- 
ter une bataille , rélolu de n’en rifquer l’événement qu’à la 
derniere extrémité. 

L’armée Françoife avoit eu le temps de fe former. On ne 

peut 
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J)eut afirmer certainement le nombre des troupes qui la ~ j~j —i 

compol’oient. Quelques hiftoriens Anglois la font monter à Franço'fes. 5 ' 
cent cinquante mille hommes, & réduiient l’armée de Henri V>ii. 
à neuf mille hommes : mais ce ne feroit pas au témoignage 
d’écrivains pafllonnés qu’on devroit s’en raporter pour a f- 
feoir un jugement certain. Les variations de nos propres 
hilloriens * ne paroiflent pas plus fideles. La feule certitude 
qu’on puifle recœuillir en confiiltant les auteurs les plus 
modérés, c’eft que nos troupes étoient au- moins quatre 
fois plus nombréufes que les Anglois : & c’en étoit beaucoup 
plus qu’il ne faloit pour exterminer les ennemis fi le nom- 
bre des bras enchaînoit la fortune des armes. L’armée 

Aufiî-tôt qu’on eut apris que les Anglois avoient pafle la Fran ç°*f e , 

C 1 *■ r-J 1 r • 7V r pouriuit les 

oomme, les troupes rrançoiles, încellamment acrues par ennemis. 

de nouveaux corps , fe hâtèrent d’aler à leur rencontre, UU. 
Henri comprit qu’il ne pouvoit éviter de combatre. 11 cefla 
de déguifer fa marche, rélolu de périr ou de s’ouvrir un che- 
min par la viétoire. Le connétable d’Albret avoit envoyé 
prendre les ordres du roi , qui pour lors étoit à Rouen : on 
tint confeil, & le mauvais génie de la France y préfida. Il 
fut décidé qu’on livrerait la bataille. On avoit oublié les fa- 
ges maximes de Charles V. Le duc de Berri, quife rapcloit 
encore la funefte journée de Poitiers , fut prefque le feul qui 
combatit cete réfolution. Obligé de céder au plus grand 
nombre, il fe réduifit à s’opofer au defir que le roi témoi- chnn. de Fr, 
gnoit de fe trouver à la bataille. J’ai vu celle de Poitiers , 
difoit-il, où mon pere le roi Jean fut prias ; & mieux vaut per- 
dre la bataille , que le roi & la bataille. Le dauphin vouloir aufli 
fe trouver au combat : il devoit à fon honeur cet emprefle- 
ment de fe mefurer avec Henri: il en fut détourné par les 
mêmes raifons qui empêchèrent le départ du roi. Ce pref- 
fentiment du duc de Berri provenoit fans doute du peu de 
confiance qu’il avoit dans l’habileté de nos généraux. Les deux ar- 

Enfin les deux armées fe trouveront en préfence dans le & «ou- 

vent en prêt 

* Suivant Monftrelet, l'armée Françoife étoit de ccnt cinquante mille hom- fencc. 
rncs. Suivant le Févre , elle n’étoit que de cinquante mille , & l'armée Angloife iiuL 
d'environ dix mille archers & deux mille hommes d'armes Juvéiial des Ùrfins 
fait monter le nombre des Anglois à feize mille archers & quatre mille hommes 
d’armes, ce qui formeront environ trentc-lbt mille hommes. 

Tome VU. * Y 
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"a.v 1417”' comt é de Saint-Paql, près d’Azincourt,dontle nom eft de- 
venu célébré par une aêtion plus incroyable encore que les 
journées de Creci & de Poitiers. Les généraux François 
avoient plufieurs fois fait ofrir la bataille au roi d’Angle- 
terre, qui s’étoit contenté de répondre que depuis le temps 
qu’il étoit en marche pour fe rendre à Calais , il n’avoit point 
évité le combat. Le 1 2 Octobre un héraut d’armes vint pour 
la derniere fois annoncer à Henri que dans trois jours on le 
corr.batroit : il accepta le défi fans héfiter, & fit préfent au 
meflager d’une robe de deux cents écus. Cetufage étoit une 
fuite de l’efprit de chevalerie. Les batailles étoient moins re- 
• gardées comme un moyen de fe procurer, à quelque prix 
que ce fût, les avantages de la viftoire, que comme des 
ocalîons de fignaler fa force 8c fon courage, dans lefqueles 
on auroit rougi d’employer la lurprife d’une ataque impré- 
vue. 

Proportions Quelque afiurance que Henri témoignât , il ne fe diffimu- 
«ks Angiois. loit pas cependant à lui-même le danger auquel il fe trou- 
voit expoië. La plupart de nos hiltoriens raportent qu’il fit 

f iropoler la rellitutiondeHarfleur,la liberté des prifonniers, 
a réparation de tous les dommages, depuis fa defcente fur 
les côtes de France, & l’afi’urancc d’une paix folide entre 
les deux couronnes. 11 ofroit de plus de donner des otages 
pour caution de fes promelfes. Les mêmes écrivains ajou- 
tent qu’on tint à ce fujet quelques conférences où les avis 
fe trouvèrent partagés. Le connétable, le maréchal de Bou- 
cicaut 8c plufieurs chefs vouloient qu’on acceptât des condi- 
tions, qui fans répandre de fang,procureroient tous les avan- 
tages qu’on auroit pu atendre de la défaite entière des en- 
nemis. Les ducs d’Orléans , de Bourbon 8c d’Alençon, cete 
foule de noblelTe acourue de toutes les provinces du royau- 
me, 8c qui ne refpiroit qu’après le moment d’en venir aux 
mains , tous s’acorderent à rejeter unanimement les offes 
du roi d’Angleterre. Si cete circonilance eil véritable , il eiè 
à préfumer que Henri n’avoit d’autre deffein que de gagner 
du temps , 8 c de profiter pour s’échaper des délais inévita- 
bles que lui donneroit une négociation, dont la fin ne pou- 
voir être aflezprécipitée pourquoi! le retrouvât dans la même 
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pofirion: tout dépendoit du moment. Peut-être d’ailleurs ■ 

par cete démarche, qui annonçoit la crainte, vouloit-il ' I4,î * 
infpirer à fes ennemis une confiance aveugle ; mais il n’avoit 
pas befoin de cet artifice pour exciter leur préfomption ; les 
François marchoient comme à une vi&oire allurée. Les hifc 
toriens raportent que les chefs de notre armée firent deman- 
der à Henri combien il donneroit pour fa rançon lorfqu’il 
feroit en leur pouvoir. Après avoir raporté ces orres , ces dé- 
fis , ces bravades réciproques, dont toutefois on ne peut ga- 
rantir la certitude fur le témoignage d’écrivains intérefifes, 
il cil temps d’en venir aux faits ateltés fans contradi&ion , & 
d’examiner dans cet événement mémorable le génie, la con- 
duite & le caraéfere des deux nations. Commençons par nos 
fautes : né François , 011 fent combien un pareil récit ell péni- 
ble ; mais ce feroit rendre un mauvais fervice à la patrie que 
de luifacrifier la vérité. Puifons, s’il ell polfible, des leçons 
utiles dans les fautes de nos ancêtres. 

Le connétable, à qui la difpofition de la bataille aparté- Imprudence 
noit, n’oublia rien de ce qu’il faloit pour la perdre. Maître 
de s’étendre dans unterrein fpacieux,où il eût pu facilement umerreindif- 
enveloper les ennemis &r profiter de la fupériorité du nom- * v ^ t *S eux - 
bre, il choifit un efpace étroit, relîeré d’un côté par une ‘ ' 
petite riviere, & de l’autre par un bois. Ce fut dans cete ef- 
pece de gorge qu’il enferma Ion armée. Auffi un oficier An- 
glois , détaché pour examiner l’ordonnance de nos troupes, 
vint raporter à l'on roi qu’il y en avoir allez pour être tués , 
allez pour être faits prii'onriiers, & allez pour prendre la 
fuite. Les François conduifoient une artillerie formidable 
dont ils ne firent aucun ufage. Ce feul avantage leur eût 
alluré la viftoire -, mais ils dedaignerent de l’employer con- 
tre un ennemi qu’ils regardoient déjà comme vaincu avant 
que d’avoir tiré l’épée. Ils doutoient fi peu de l’événement , 

3 ue tous prétendoient combatre au premier rang, craignant 
e manquer l’ocafion de partager la gloire d’un triomphe fi 
facile. 

Quand d’Albret auroit eu les lumières & l’expérience qui IJem/iHJ, 
lui manquoient , il n’avoit ni la réputation , ni la fermeté né- 
ceflaires pour tempérer la fougue impétueulé de cete foule 
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de princes 8 c de jeune noblefle , fiere de fa naiflance , de fa 
valeur; indocile au joug; fe faifant un jeu des plus grands- 
dangers ;afrontant la mort en badinant; qui n’eut jamais d’en- 
nemi plus redoutable que l’excès de Ion propre courage in- 
vincible toutes les fois qu’elle fçaura fe vaincre elle- même, 
& que l’efprit de fubordination enchaînera f» témérité. Les 
corps qui arivoient inceflamment , couroient s’emparer des 
polies avancés : ils le précipitoient les uns fur les autres: cha- 
cun vouloit planter fa bannière près de celle du général. La 
nuit acrut encore le défordrc: les troupes la pallerent en plein 
air. On étoit alors à la fin d’Oclobre; il faifoit froid, même 
pour la faifon. La pluie qui fui vint, & 11e difeontinua qu’au 
jour , tranlît les hommes & les chevaux. La terre détrempée 
formoit un marais. Les valets des princes & des feigneurs 
couroient de tous côtés chercher de la paille pour l’étendre 
fous les pieds de leurs maîtres. Les cris, les jurements rete 11- 
tiflbient d'un bout à l’antre des lignes. Tous atendoient avec 
impatience que le jour vînt enfin aider à démêler une fi hor- 
rible confufion. 

L’armée Angloife, campée à une lieue de diflance, ocu- 
poit Mailoncelles & quelques villages voilins où elle fe trou- 
voit à l’abri. Henri apréciant juf qu’aux moindres circonl- 
tances , portoit fon atention à tout : il ne s’aveugloit pas fur 
la grandeur du péril qu’il combinoit avec fes refTources : il 
pouvoir fucomber , mais il étoit réfolu de vaincre. Le foir 
même qui précéda le combat, il donna la liberté à tous les 
prifonniers qu’il avoit faits depuis l’ouverture de la campa- 
gne , fous promeffe toutefois de le rejoindre , fi la victoire fe 
déclaroit pour lui. Délivré de cet embaras, il projeta toutes 
fes difpofitions pour le lendemain : il vilita les diférencs corps 
qui compofbient fon armée : il leur rapela les journées de 
Créci & de Poitiers, où des armées non moins formidables 
de François imprudents & prefomptueux, avoient fcélé par 
leur défaite la gloire de la nation Angloife. Il fit répandre le 
bruit , vrai ou lîipofé , que les ennemis avoient projeté de 
couper les trois doigts de la main droite de tous les archers 
Anglois qu’ils pouroient prendre : ils jurèrent de périr avant 
que de foufrir un fi cruel traitement 
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Au-Iieu de ce tumulte bruyant qui fe faifoit entendre dans 

l'armée Françoiiê , celle de Henri fe difpofoit au combat ** *.* • 
dans le plus profond filence. Ce calme terrible annonçoit 
moins , de la pan des Anglais , le défefpoir & la conlterna- 
tion , qu’une volonté fixe oc déterminée de facrifier jufqu’à 
la derniere goûte de leur fang ; d’autant plus animés qu’ils 
paroifibientplus tranquiles; la plupart fe confefloient, comme 
fi le lendemain eût été marqué pour le dernier de leurs jours: 
ils préparoient en même temps leurs armes, aflurés de vivre r 
pourvu qu’ils dallent fe détendre ; tous fe dévouoient à la 
mort ou au triomphe, avec ce phlegme dont un danger iné- 
vitable fait fentir la nécellité. Henri, pour achever d’exciter Rvmtr a(f . 
par tous les moyens polfibles l’émulation de fes folclats , dé- putL rom. 4 , 
clara que tous ceux qui lé trouvoient avec lui jouiroient du 
droit de porter des cotes-d’armes , femblables à celles que 
la noblelî'e feule avoit le privilège de porter en Angleterre. 

Enfin le jour parut, & les deux armées rangées en bataille, Bataille d'A- 
fc préfenrerent à la vue l’une de l’autre. Il fe lit encore quel- z,n I c °U rt v . 

3 ucs propolitions d acommouemcnt, apres Iclqueles, chacun ( i e îahnce 
e fon côté, ne fongea plus qu’à combatre. Le connétable , Françoife, 
les ducs d’Oiléans, de Bourbon, les comtes d’Orléans, de iiU ' 
Richemont , le maréchal de Boucicaut , Rainbure , grand- 
maître des arbalétriers, Dampierre , le Dauphin d’Auvergne, 
étoient à la tête de la première divilion , compofée de huit 
mille hommes d’armes , l’élite des troupes , entremêlés de 
quatre mille archers. Les hommes d’armes, fuivant l’ufage 
pratiqué dans ce fiecle , avoietit mis pied à terre : l’elpace 

3 u’ils ocupoient avoient fi peu d’étendue , qu’à peine pouvofo 
les contenir. Qu’on fe repréfente ces guerriers acablés fous 
le fer dont ils étoient couverts, poids énorme qui ne leur per- 
mettoit que difieilement de fe mouvoir fur un terrein uni & 
folide, alors télement prefles, qu’ils n’avoient pas la faculté 
d’avancer ou de retirer leurs bras; perdant à tout moment 
l’équilibre dans un champ imbibé d’eau ; ne pouvant faire 
un pas fans y enfoncer leurs jambes jufqu’aux genoux, ou 
fans gliffer ; incapables de fe relever lorfqu’ils étoient une fois 
tombés. A chacune des deux ailes de ce premier corps de 
bataille , on avoit placé cinq cents hommes d’armes fous Lu 
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conduite de Brebant Sé de Saveufe : ils avoient ordre de rom- 
pre le trait des Anglois , c’elt-à-dire de renverfer leurs ar- 
chers. Les ducs d’Alençon, de Brabant & de Bar, les comtes 
de Ncvers, de Vendôme , de Vaudemont, de llouci & de 
Salms, conduifoient la fécondé ligne. L’ariere- garde étoit 
commandée par les comtes de Marie , de Dammartin , de 
Fauquemberg, & le dre deLauroi. On fit la veille & le jour 
même du combat, plus de cinq cents chevaliers, dont la plu- 
part voulurent recevoir cet honeur de la main du maréchal 
de Boucicaut. 

Henri avoit divifé Ton armée en deux corps: leducd’Yorcfc 
conduifoit le premier : il s’étoit réfervé le fécond : fes archers 
formoient le front de fa bataille: c’étoit fur eux principale- 
ment qu’il comptoit pour le fuccès de l’aéfion. Depuis long- 
temps il les exerçoit lui-même à marcher en avant , ou à le 
retirer avec ordre & fans rompre leurs rangs. Chaque archer, 
légèrement armé , la plupart même étoient nus de la cein- 
ture en bas , portoit un pieu féré par les deux extrémités. 
Dès qu’ils s’arètoient, ils plantoient ces pieux entrelacés de- 
vant la troupe, en obfervant de les incliner du côté de l’en- 
nemi. Retranchés dèriere cete paliflade hérifiee de pointes 
de fer , ils tiraient à choix les hommes d’armes , chargés plu- 
tôt que détendus par les diférentes pièces de leur habille- 
ment. Notre inoutqueterie efl moins meurtrière que ne l’é- 
toient ces anciens arcs de la hauteur d’un homme, cjui tendus 
par des bras nerveux, endurcis à cet exercice dès 1 enfance , 
décochoient des careaux d’acier contre lefquels il y avoit peu 
d’armes à l’épreuve. Ils avoient de plus cet avantage fur nos 
fufils, que l’aétion de les tendre afiujétifioit machinalement 
les foldats à la néceflité d’ajufler; enforte que lorfqu’on fe 
trouvoirà la portée du trait, il arivoit rarement que les coups 
fe perdifîent ; au-lieu que la plupart de nos foldats rirent fans 
voir , les nouveaux par la crainte de l’explofion, les anciens 
par habitude. Il faut convenir que les Anglois connoifloient 
mieux que nous le mérite de cete milice. Us durent à leurs 
archers tous les avantages qu’ils remportèrent fur nous : aufli 
l’exercice de l’arc, que nous méprifions, étoit-il en honeur 
chez eux : on l’encourageoit par des diftinélions & des ré- 
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compenfes. 11 n’y avoit point de villages en Angleterre où~ An , T 3 
l’on 11’y formât la jeunene. d' 4 * 5 

Le roi ayant difpofé les troupes , fit glifler le long de la m é« envient 
première ligne Françoil’e deux cents archers, qui couverts nem aux 
par des brolTailles Si couchés ventre à terre, avoient ordre mams- 
de ne fe montrer que lorfque Taèfion feroit engagée. Dans 
le même temps quatre cents hommes d’armes alcrent de 
l’autre côté fe poltcr , hors de la vue des François , dèriere 
le bois qui bordoit le champ de.bataille. Les Anglois s’étant 
avancés jufqu’à la portée du trait, s’arèterent quelque temps, 
comme s’ils euflent atendu que nous vinifions les ataquer. 

Henri voyant notre armée immobile, fit donner le lignai , & 
le combat commença. Un corps d’archers d’élite lortit des 
rangs Se vint faire la première décharge. Les François aulfi- 
tôt s’ébranlèrent pour les repoulîêr : les Anglois le retirèrent 
en bon ordre dèriere leur haie de piquets , d’où il partit à 
l’inftant une grêle de traits qui jeta d’abord de la confufion 
dans notre avant-garde, détordre que les archers Anglois, 
cachés dèriere les brolTailles, augmenteront en fe découvrant 
tout-à-coup. Les François étonnés de fe trouver en même 
temps expofés à deux ataques diférentes, par des ennemis 
qu’ils croyoient fipeu redoutables, firent tous leurs éforts pour 
les joindre : le terrein mou Si glilfant en fit tomber plulieurs , 
ce quiacrutencorel’cmbaras. Nos archers répandus parmi les 
hommes d’armes , étoient devenus abfolument inutiles rceux- 
ci étroitement ferés les uns contre les autres , avoient égale- 
ment perdu la liberté de faire ufage de leurs armes. Toute- 
fois , malgré ce défavantage , ils forcèrent deux fois les An- 
glois de reculer. La cavalerie Françoife acourut; mais le 
rampart de piquets arêta fon iinpétuofité : les chevaux poufles 
contre les pointes qui leur percerent le poitrail, tombèrent ; 
les maîtres engagés defious, furent étoufés ou maflacrés. Les 
premiers rangs démontés infpirerentla terreur à ceux qui les 
îuivoient : au-lieu de fe retirer fur les ailes, ils alcrent fe pré- 
cipiter fur le premier corps de bataille, où ils renverferent 
tout ce qui fe préfenta. Les Anglois alors revinrent à la charge 
avec une nouvele furie. 11 fe fit de part Si d’autre des pro- 
diges de valeur; mais à la fin les ennemis pénétrèrent, en- 
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foncèrent notre première ligne , & la renverferent fur la fé- 
condé , à laquele elle communiqua le défordre que venoit 
de caufer fa défaite. 

Tandis que la première ligne Angloife, après avoir vaincu 
la nôtre, fe retiroit pour reprendre haleine dèriere la fécondé 
ligne où commandoit le roi d’Angleterre , le duc d’Alençon 
s’avançoit à la tête du fécond corps de bataille de l’armée 
Françoifê. Ce prince rempli de courage , fe flatoit de rétablir 
le combat & de venger la pçrte que la France venoit de faire. 

Si le fuccès étoit toujours le prix de la valeur, perfonne n’étoit 
plus digne que lui de fauver la gloire de fa patrie. Ce fécond 
combat fut encore plus fanglant que le premier : Henri plus 
d’une fois douta de la vifloire. Dix-huit chevaliers François 
qui s’étoient engagés par ferment à l’immoler, fe firent jour 
à-travers les ennemis, qu’ils étonnèrent par leur intrépidité. 

Le duc de Gloceltrc , terraflé par eux , ne dut la vie qu’à la 
bravoure du roi d’Angleterre fon frere , qui lui fit un bouclier 
de fon corps. Le monarque frapé lui-même tomba fur fes ge- 
noux : fes gardes fe jeterent au-devant de lui : les dix-huit 
François perdirent la vie. Cependant les Anglois irités par le 
péril que leur roi venoit de courir, lentent redoubler l’ardeur 
qui les tranfporte. Le même défaut d’ordre qui avoit perdu 
notre première ligne régnoit dans la fécondé. Les ennemis , 
dont la furie fe renouveloit fans celle , prelïent nos troupes 
fans leur donner un moment de relâche. Les quatre cents 
lances fortent en même temps du bois qui les avoit couverts 
jufqu’alors, & viennent les prendre en flanc. La confterna- 
tion s’empare des nôtres : ils reculent j les uns prennent la 
fuite , les autres , honteux de leur défaite , combatcnt jufqu’au 
dernier l'oupir, 6c périlTent les armes à la main. La bataille cil 
perdue. 

Environné de morts Sc de mourants, couvert de fang, le 
duc d’Alençon jete un dernier regard fur fa troupe extermi- 
née ou difperfée. Supérieur par la grandeur de Ion ame à la 
fortune qui le trahit, fuivi de quelques-uns des liens qui ne 
l’avoient pas abandonné, il fond fur les ennemis. Tout fuit 
ou tombe fous fes coups : par-tout il porte la mort ou l’éfroi : 
il enfonce les rangs : il parvient julqu’au monarque Anglois: . 

c’étoit 
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c’étoit lui qu’il cherchoit. Les deux héros fe mefurent de 
l’œuil, s’aprochenr. Le duc d’ Yorck, privé de la vie , tombe à 
côté du roi. Le duc d’Alçnçon fans s’aréter , fe nomme, s’é- 
lance fur fon adverfaire : d’un coup de hache il enleve une 

f iartie de la couronne d’or qui formoit le cimier de fon calque. 
1 aloit redoubler : c’en étoit fait , un fécond coup fauvoit 
peut-être la France : il levoit déjà le bras, lorfque Henri 
d’un revers l’étend à fes pieds : fes gardes l’achevent , mal- 
gré les éforts que le vainqueur emploie pour le fauver. La 
troifieme ligne de notre armée fuit honteulement fans tirer 
l’épée. 

Henri s’aplaudifloit avec raifon d’un triomphe dû à fon 
génie & à la valeur. Cete journée mémorable le couvroit 
ci’une gloire égale à celle des plus fameux guerriers : il ne lui 
manquoit plus que de s’en montrer digne. Après avoir rendu 
au courage de nos rivaux toute la jullice qu’ils pouvoient 
atendre d’un écrivain ami de fa patrie &de la vérité, qu’ils 
ne s’ofenfent pas de la fuite d’un récit qui ne leur elt pas aulïï 
honorable. Le roi d’Angleterre recevoit fur le champ de ba- 
taille les félicitations des liens, lorfqu’on vint lui dire que fon 
camp étoit ataqué. Il courut aufli-tôt fur une éminence, d’où 
il pouvoit examiner ce défordre imprévu. Ce n’étoit qu’une 
petite troupe de fuyards de notre armée , ralfemblés fous la 
conduite de Robert de Bournonville : ils avoient profité du 
tumulte de l'action pour aler piller le bagage des Anglois. 
Le roi à l’inltant ordonna qu’on inaflacrât les prifonniers 
François, excepté les princes & les feigneurs. L’armée An- 
gloife paroiffoit le refuler à l’exécution de cet ordre barbare, 
ioit cfpoir des rançons, foit générofité ; car pourquoi ne pas 
interpréter favorablement tout ce qui peut honorer l’huma- 
nité? Le monarque furieux qu’on hélnât d’obéir, envoya deux 
cents archers , qui coururent de rang en rang égorger ces 
malheureux, qu’on pouvoit défarmer, s’ils ne i’étoient pas. 

Pour juger de cete aftion, qu’on a vainement tenté de 
juftifier , il faut fe tranfporter au lïecle où elle fut commife. 
Dès qu’un guerrier fe rendoit , il donnoit fa parole d’honeur 
& recevoit celle de fon vainqueur. Cete foi de part & d’autre 
étoit facrée : on ne pouvoit la violer fans fe déshonorer , même 
Tome VII. * Z 
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_ parmi Tes compatriotes : l’infamie étoit irréparable. Henri, en’ 
1415 relâchant les prifonniers, fous leur ferment, avant le com- 
bat, n’avoit pas redouté qu’ils alafleni fe j oindre à notre armée : 
il pouvoir alors en ufer de même, fans apréhender qu’ils man- 
quafi'ent à leur parole ; mais il ell des âmes que la viftoire 
rend crueles.Cete poignée de François qui pilloient le camp, 
ne balança pas de prendre la fuite à l’aproche des Anglois. 

Noms des Cete fatale journée mit la France en deuil. Le champ de ba- 

gnes tués** ta ^ e étoit couvcrt c ' e di x mille morts; mais c’étoit le fang le 

Ibid. plus pur de la nation. On y comptoir plus de neuf mille cheva- 
liers ou gentilshommes, cent vingt feigneurs bannerets,le con- 
nétable d’Albret, les ducs d’Alençon , de Brabant & de Bar, 
les comtes de Nevers, de Marie , de Vaudemont, Louis de 
Bourbon, feigneurdePréaux, l'amiral Châtil Ion ,Dampierre, 
le maréchal de Heilli, Ramburre,maitre des arbalétriers, Ba- 
que ville, porte-oriflamme, trois de fes fils, les comtes de Tan- 
carville,de Braine,de RoufTi,deGrammont, deGrandpré, 
de Salms , Châlons , Montmorenci , Guichard Dauphin , 
Bauffremont , Floridas fils naturel * de Robert Dauphin , 
l’archevêque de Sens Montagu, fon neveu le vidame de 
Laon , la Roche-Guyon , Croï , fes deux fils , les de Beuil , 
de Mailli , d’Auxi, de Créqui, de Ligne, de Nefle, de Bé- 
thune, Mareuil, d’Aumont, d’Aligre, d’Humieres, Dande- 
lot , Poiriers , Rubempré , Savoifi , Villenes , Maleftroit , Mon- 
tholon , Vieux-Pont, Coetquin , Baqueville , la Trémoille , 
Noailles,Saveufe, Blainville, S. Simon, Montauban , Béten- 
court, Morvilliers, de Fiennes,Cramail, Craon, Montbazon, 
Montejean, Saint-Heren , Ferrieres, Longueil, Noyelle, 
Mouhi. On abrégé cete lifte , qui ne paroitra peut-être en- 
core que trop longue, quoiqu’elle ne contienne que les noms 
d’un très petit nombre de ces illuftres viétimes. Il n’y eut 
point de province , ni de famille qui ne partageât une fi 
grande perte. Le nombre des prifonniers faits depuis le maf- 
lacre de ceux qui s’étoient rendus les premiers , montoit à 


* Il avoit été légitimé , quoique né de parents engagés chacun de leur côté 

dans d’autres liens. C’eft le premier exemple d'un bâtard adultérin de pere & de 
raere ,à qui l'on ait acordé des lettres de légitimation. Reg. de U eh. des compta , 
fub anno 140 S. 
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feize cents chevaliers ou écuyers , parmi lefquels fe trouvoient 
les ducs d’Orléans & de Bourbon, les comtes d’Eu, de Ven- 
dôme, de Richemont, d’Harcourt, & le maréchal de Bou- 
cicaut. La perte des Anglois n’excédoit pas feize cents hom- 
mes, que quelques-uns de leurs hiftoriens réduifent à vingt- 
huit , ce qui ne paroît pas vrail'emblable. 

Il fe trouvoit dans l’armée Angloife un héraut d’armes Suite de la 
François, que le vainqueur l'omma de déclarer à laquele des det:ilte dA * 
deux nations la viftoire devoit être atribuée : queftion allez ' nu. ' 
inutile , & que la déroute entière de notre armee ne décidoit 
que trop. Il demanda enfuite le nom d’un château voifin ; 
c’étoit Azincourt : il dit alors que la bataille feroit déformais 
apelée la journée d.' Azincourt. Le roi d’Angleterre, après avoir 
fait repoler fes troupes , & jeter au feu une partie du butin 
qui les auroit embaralTés,prit la route de Calais. Il traita pour 
lors les prilonniers avec humanité. Ayant apris que le duc 
d’Orléans refufoit de prendre de la nouriture , il lui en de- 
manda la caufe. Le prince lui répondit quilteânoit. Beau cou- 
fin , lui dit le monarque faites bonne chere. Je connois que Dieu 
m ’a donné la grâce d'avoir eu la victoire fur les François ; non pas 
que je le vaille ; mais je crois certainement que Dieu les a voulu 
punir: & s'il eft vrai ce que j’en ai ouï dire , ce nef de merveilles ; 
car on dit que onques plus grand defroy ne defordonnance de vo- 
luptés , de péchés & de mauvais vices , ne fut vu, qui régnent en 
France aujourd’hui , & efl pitié de £ ouïr recorder, tf horreur aux 
écoutants ; & fe Dieu en ejl couroucé, ce nef pas de merveilles , 

& nul ne s'en doit esbahir. Les mceurs étoient elles plus pures 
au-delà de la Manche ? En fupolànt qu’un Dieu créateur dé- 
truife pour coriger , les foldats Anglois méritoient-ils moins 
que les nôtres d’être les viélimes expiatrices des péchés de 
leur nation ? Il ne faut que conlidérer la difpofition des deux 
armées & la conduite des chefs , pour juger qu’il n’étoit pas 
«éceflaire que la Providence changeât l’ordre des choies. • - 
Les François choiiîrent un polie délavantageux ; nule difci- 
pline , nul concert, nule fubordination ; à moins d’un miracle 
ils ne pouvoient éviter leur défaite. C’cft donc mal à propos 
qne nos hiftoriens ont mis dans la bouche du roi d’Angle- 
terre le difcours qu’on vient de raporter. Ils ont cru par-là 

Zij 


Digitized by Google 



An. 1415. 


La cour de 
France retour- 
ne à Paris. 
IviJ. 


Le dauphin 
lieutenant gé- 
néral du 
royaume ; le 
comte cT Ar- 
magnac con- 
nut; Mc. 

JhJ. 


180 Histoire de France, 
fauver l’honeur de nos ancêtres, comme s’il étoit moins hu- 
miliant d’atribuer les malheurs au ciel qu’à Ion imprudence. 
Henri reçut à Calais un héraut qui venoit le défier de la part 
du duc de Bourgogne , irité de la mort de les freres, le duc 
de Brabant & le comte de Nevers : il s’exeufa d’accepter le 
défi , en proteftant que ces deux princes avoient été aflaffi- 
nés, pendant le combat, par les François mêmes : il ofrit de 
le prouver par le témoignage de leurs compatriotes. Le mo- 
narque viftorieux , avant que de s’embarquer , relâcha fur 
leur parole une partie des prifontiiers ; il n'exigea d’eux d’au- 
tre condition que d’aporter le prix de leur rançon à la foire 
de Landitde l’année luisante, lesdifpenfantdu paiement, s’il 
manquoit de fe trouver dans la plaine de faint Denis pour le 
recevoir. 

Le duc de Bretagne, à la tête d’un corps de fix mille hom- 
mes, venoit joindre l’armée Françoife, lorfqu’il aprit ce trille 
événement, ainfi que le maréchal de Loigni,qui s’avançoit 
pareillement avec fix cents hommes d’armes. Ce fut ce der- 
nier qui porta ces trilles nouveles à Rouen, où Charles étoit 
alors. Pour augmenter la conficrnation générale, on aprit en 
même temps que le duc de Bourgogne, à la tête d’une armée 
nombreufe, s’aprochoit des frontières de Champagne. La 
cour fe hâta de retourner à Paris. Ifabele , qui étoit malade à 
Melun , fe fit porter fur un brancard , & vint avec la duchefle 
de Guicnne 1e loger à l’hôtel d’Orléaiis. On tint un grand 
confeil, auquel alliilerent le dauphin, le roi de Sicile, les ducs 
de Berri & de Bretagne. 

Le dauphin , qui dès le commencement de la guerre avoir 
été créé lieutenant général du royaume, ne fe conduilbit que 
par les avis de l’évêque de Chartres fon chancelier, & du i'ei- 
gneur de Montauban , tous deux ennemis du duc de Bour- 
gogne. Dans les circonllances préfentes , il paroifi'oit indif- 
penfable de confier le gouvernement à quelqu’un, qui par 
l'on expérience, fon crédit , fon rang & fon autorité , pût fou- 
tenir par lui- même la fortune chancelante de l’Etat. Le grand 
âge du duc de Berri , la jeunelî'e de celui de Bretagne , les 
rendoient incapables de foutenir un fi grand fardeau. Le roi 
de Sicile auroit pu s’en charger; mais il témoigna peu d’em- 
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preflement , Toit défaut d’ambition, foit peut-être crainte de 
l’afcehdant du duc de Bourgogne , qu'il avoit mortilement 
ofenfé; car lorfqu’il aprit que ce prince s’aprochoit , il s’en- 
fuir à Angers, après avoir ofert de remettre le jugement de 
la querele à l’arbitrage de la cour ; proposition que le duc 
rejeta , en difant qu’il avoit été outragé ; mais qu'il le venge- 
rait en temps & lieu. Les fufrages fe réunirent enfin , & l’on 
réfolut d’apeler le comte d’Armagnac à la défenfe du royau- 
me. On députa deux feigneurs chargés de lui propofer, avec 
la dignité de connétable , la place de premier minillre. L’ofre 
des deux plus importants emplois de l'Etat flatoit trop l’am- 
bition du comte, pourcju’il balançât. Il termina par un prompt 
acommodement la guerre qu’il foutenoit contre le comte de 
Foix, & prit la route de Paris , conduifant avec lui un corps 
confidérable de troupes aguéries. Il reçut en chemin plu- 
sieurs couriers que les princes lui dépêchoient pour l’engager 
à prefier fa marche. 

Cependant le duc de Bourgogne envoya des ambafladeurs 
chargés d’afl'urcr le roi & le dauphin de les Services & de fit 
fidélité. Il clemandoit en même temps la liberté de venir à la 
cour, & d’employer toutes Ses forces à la confervation du 
royaume ; honeur , ajoutoit-il , qui ne pouvoit être plus Sûre- 
ment confié qu’à un prince du Sang, doyen des pairs , & qui 
devoit en cete qualité, doublement réunie en fa perfonne & 
commeduc de Bourgogne & comte de Flandre, être plusin- 
térefie que nul autre au Salut commun. Loin d’accepter Ses 
ofres,on lui fit défenfe de paroître autrement qu’avec fa Suite 
ordinaire. Les villes eurent ordrede lui refufer 1e pa (Sage : afin 
de julïificr cet ordre aux yeux du public, on le rendit géné- 
ral pour tous les princes, la cour le rél'ervant la liberté d’en 
excepter ceux qu’elle jugeroitàpropos. Dans la vue d’adoucir 
en quelque forte ce qu’il y avoit d’ofenfant dans ces défenfes 
d'aprocher de Paris avec Ses troupes, on fit expédier en Sa 
faveur de nouveles lettres d’abolition , plus étendues que les 
précédentes ; & le confeil lui ofrit le gouvernement de Pi- 
cardie , s’il vouloit faire la guerre aux Anglois. 

Il fe trouvoit alors à la tête d’une armée de vingt mille 
chevaux , qu’il auroit encore augmentée des troupes de Bre- 
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tagne , de celles qu’on avoit difperfées fur les frontières pour 
s’opofer à fa marche, des débris de la défaite d’Azincourt , & 
de tous les vrais François qui fe feroient fait honeur de com- 
batre fous fes ordres. Avec de pareilles forces il pouvoit répa- 
rer nos pertes , reprendre Harfleur , dont les fortifications 
n’étoientpas encore achevées. Sa valeur , fon expérience lui 
en garannflbient le fuccès. Defenfeur de fon prince, vengeur 
de ia patrie , il fe fût montré digne de gouverner l’Etat l'auvé 
par fon courage : il forçoit fes ennemis au filence : cet éfort 
généreux aurait éfacé la honte d’un premier crime , & l’eût 
délivré de la contrainte pénible qui le condanoit à déguifer 
perpétuélement fes démarches équivoques & toujours incer- 
taines. La publication des atfes d’Angleterre nous a déve- 
lopé le mobile de fa conduite. Depuis long-temps il entrete- 
noit avec les ennemis une corefpondance fecrete. Henri, 
avant que de pafler en France, lui avoit envoyé un homme 
de confiance, avec plein pouvoir de conclure un traité dont 
l’objet n’ell pas fpécifié : il paroît feulement qu’il étoit quef- 
tion de l’aliance la plus intime , & de fe fournir réciproque- 
ment tous les fecours néceffaires pour la réuifite de leurs pro- 
jets communs. Cete trame , qui s’ourdiffoit dans le temps 
même que Henri fè préparait à nous ataquer, manifelle le 
deflein de l’un & de l’autre. Le monarque Anglois s’affuroit 
de la neutralité aparente d’un prince qui aurait pu le traver- 
fer; &r le duc de fon côté atendoit le moment d’un revers qui 
livrât le royaume à fon ambition. La fuite des événements 
convertira bientôt cete vraifemblance en certitude. 

Si le duc de Bourgogne s’étoit flaté de quelque retour 
avantageux à fes projets de la part du dauphin , dont il con- 
noifroit l’inconftance , la mort de ce prince dut faire éva- 
nouir toutes fes efpérances. 11 mourut le 1 5 Décembre de 
cete année , peu regrété , méritant peu de l’être * , excepté 
de quelques courtilans , vils corupteurs de fon innocence. 
On fit courir le bruit qu’il avoit été empoifonné, atentat dont 

* En celui an trepafla au châtel du louvrc le duc Loys de Guienne,fans li* 
gnèe de fon corps; lequel fut pompeux , parelfcux , inutile, lâche, paoureux, 
tv peu aiinoit ceux de Ion lignage. C mon. MS. B. R. n°. ioap7. Les regiftres du 
parlement ne font pas une mention plus honorable de ce prince. 
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les faéHons opofées ne manquèrent pas de s’acufer récipro- 
quement. Il fut inhumé dans le chœur de l’églife cathédrale N 141 5 
de Paris, près du maître autel. Quelques jours après fa mort, 
le duc de Bourgogne fit demander par les ambafiadeurs qu’on 
lui renvoyât la dauphine, princenè refpeéfable par fes ver- 
tus , intérefifante par ia jeunefl'e , par fes charmes, & plus en- 
core par fes malheurs. Les envoyés Bourguignons avoient 
ordre de réclamer en même temps le douaire & la moitié 
des meubles. Voici quele fut la réponfe : « Quil plaifoit bien 
au roi qu’e.le alât devers fon pere : qu’on ne lui pouvoit ajjigner 
de douaire pour le préfent , pour ce que le roi nétoit pas en point , 

& que le roi avoit bien ajaire des meubles. On ne rougilfoit plus 
de rien. 

Sur ces entrefaites le comte d’ Armagnac vint à Paris, & Arivée rln 
reçut le jour fuivant l’épée de connétable de la main du roi. co "'^ c dAr " 
Tout changea de face à fon arivée. Son génie ardent , impé- Ibid. 
rieux , en s emparant du pouvoir fuprême, aporra dans l’ad- 
miniftration toute la hauteur & l’inflexibilité de fon cara&ere. 

Le trône affiégé d’alarmes & de foupçons ne fut plus accelîi- 
ble qu’aux délateurs. Menaces, rigueurs, dellitutions d’ofi- 
ciers, emprifonnement de citoyens, fuplices, tout annon- 
çoit la dureté de la nouvele adminiftration. L’ile de France 
fut inondée de troupes , qui achevèrent de ruiner les cam- 
pagnes dévallées par les Bourguignons. On négocioit cepen- 
dant, mais avec cete défiance injurieufe qui ajoutoit aux hai- 
nes perfonneles le mépris & l’oprobre. La cour arêtoit les 
envoyés du duc de Bourgogne , qui par repréfailles retenoit 
ceux de la cour. On ne les relâchoit de part & d'autre qu’a- . 
vec des précautions humiliantes , qui faifoient fentir qu’on 
ne reconnoiffoit plus de droits inviolables. Avec de pareil- 
les difpofitions, il étoit moralement impoflible qu’on put par- 
venir à un acommodement. Le duc de Bourgogne envi- 
ronné des proferits de Paris , qui ne refpiroient que la ven- 
geance, s’obftinoit à vouloir qu’on le reçût avec fes troupes : 
la proximité de la capitale avoit réveillé le zele de fes parti- 
fans. Les citoyens divifés fe regardoient d’un air menaçant. 

On exécuta des efoions du duc, aeufés de lui avoir mandé 

qu’il y avoit dans Paris cinq mille hommes prêts à lui ouvrir Rtpjtni J* 

, ... purUment*. > 
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les portes. On banniffoit journélement tous ceux dont la fi- 
délité parolfibit fufpeéle : plufieurs s’exilèrent eux-mêmes , 
dans l’apréhenfion des défordres d’une révolution qu’on 
croyoit prochaine : car on ne doutoit pas que le duc de Bour- 
gogne ne vint inceflamment affiéger Paris. Il paraît toute- 
fois que ce n’étoit pas l’intention de ce prince , Toit qu’il ju- 
geât que fes forces n’étoient pas fufifantes pour former une 
pareille entreprife , foit qu’il atendit l’iflue de fes négocia- 
tions fecretes avec l’Angleterre, & des confpirations que fes 
partilans tramoient en lu faveur dans la capitale. 

Le duc de Bretagne , avoit depuis quelque temps efTavé 
de fe rendre médiateur : il fit de vains éforts pour fléchir 
l’obflination invincible du duc, & ne trouva pas moins d’obf- 
tacles du côté de la cour, où le connétable tout-puiflant 
s’opofoit ouvertement à une paix qu’il avoit intérêt de tra- 
vcrl'er, dans la vue de fe rendre néceflaire, &d’afermir fon 
autorité au milieu de la difcorde &des troubles du royaume. 
Le prince Breton exhorta l’univerfité à concourir avec lui 
pour réconcilier les princes : mais le corps académique n’é- 
toit pas moins divifé que le relie de la nation. Le miniftre 
des mathurins , l’un des députés de l’univerfité , ayant ofé 
parler en faveur de la paix , fut défavoué par le reéleur & 
conduit en prifon ; une partie des affiliants s’étoit récriée 
que l’acommodement qu’on propofoit étoit une paix Cabo - 
chienne : plufieurs des adhérants du minillre furent empri- 
fonnés pareillement. Le prévôt de Paris ayant délivré quel- 
ques-uns de ces prifonniers , fut réprimandé par le duc de 
Berri , qui lui dit , qu'il feroit une fois prévôt de Paris à fort 
tour. On n’entendoit plus parler que de fers & de châti- 
ments : chaque jour ajourait de nouveles terreurs à la con- 
flernation publique. Le duc rebuté des dificultés infurmon- 
tables qu’il rencontrait à chaque pas, défefpérant dé- 
formais d’apaifer des haines irréconciliables, fe vit con- 
traint d’abandonner la partie & de retourner dans fes Etats. 
Quelque temps auparavant le roi lui avoit cédé la fouverai- 
neté de Saint Malo , & lui avoit acordé une penfion , outre 
des préfents„confidérables *. 

* Enti autres prêtent* U avoit reçu un petit clicval d'or émaillé , dont la fcle ; 

On 
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On avoit envoyé des ambafladeurs en Hainaut , pour in- 
viter le nouveau dauphin à le rendre à la cour. Les envoyés 
du duc de Bourgogne s’y trouvèrent en même temps. On 
put reconnoître par la diférente réception qui fut faite à ces 
députés, queles étoient les difpoiîtions qu’on avoit infinuées 
au jeune prince. Les ambalTadeurs du roi ne purent jamais 
obtenir qu’une audience publique , à laquele les Bourgui- 

Î ;nons furent préfentsj tandis que ceux-ci eurent , tant avec 
e comte de Hainaut , qu’avec le dauphin fon gendre , plu- 
fieurs conférences fecretes, dont on ne put découvrir le 
myllere. Les minières de la cour de France étoient chargés 

[ >ar le connétable de fonder les inclinations du dauphin , de 
ni faire preffentir qu’il étoit de fon intérêt de fe déclarer 
contre le duc de Bourgogne , & que fon crédit à la cour dé- 
pendrait de la.préférence qu’il donnerait au parti dominant, 

C'étoit lui déclarer aflez ouvertement qu’il ne devoir s’aten- 
dre à être reçu avec la confidération & les déférences dues 
au préfomptif héritier de la couronne , qu’autant qu’il fe con- 
duirait par les avis du connétable. Le dauphin avoit l’efprit 
borné : mais les lumières de fon beau-pere fupféoient à lbn 

E eu d’expérience. Le comte de Hainaut renvoya les am- 
afladeurs fans leur donner de réponfe pofitive, réfolu de 
régler la conduite du prince fur les événements. Il fe reflou- 
venoit de l’efclavage dans lequel la faètion Orléanoife avoit 
tenu le premier dauphin , & ne vouloit pas expofcr fon gen- 
dre à fubir le joug encore plus inluportable du comte d’Ar- 
magnac. Le connétable de fon côté fongea dès-lors à fe 
fortifier contre le nouveau dauphin , en lui opolant le comte i; vre cnifî du 
de Ponthieu, frere de ce prince, qui fut créé gouverneur parlement, reg. 
de Paris & duc de Touraine. 9j.iett.132. 

Cependant le duc de Bourgogne étoit toujours cantonné Retraite du 
dans la Brie , ce qui lui avoit tait donner par les Parilîens le g“g n *èf 1Jour * 
fur nom de Jean de Lagni , qui n’a pas hâte. Ses troupes en JtU, 
venoient fouvent aux prifes avec les Armagnacs : on furpre- 
noit de part & d’autre de petites places : on paiToit les gar- 

la bride Si le mords étoient couverts de pierreries. On cflimoit ce bijou cinquante 
mille écus. Ces curieufes fupcrfluités nous prouvent que le luxe Si la frivolité font 
de tous les ficelés. Chron. de France. Hijl. de Charles VL 

Tome VU. ' * A a '• 
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nifons au fil de l’épée : on envoyoit des prifonniers au lu- 
1415 plice, fans que les deux partis retiraffent d’autre avantage 
de ces hoftihtés , que de le tenir en échec , & de fe fatiguer 
réciproquement. Le duc de Bourgogne nedemandoit qu’un 
prétexte honorable pourfe retirer, lorfque les ambaflaaeurs 
du nouveau dauphin vinrent lignifier aux deux partis de défi- 
armer. Le duc déférant fans balancer à cet ordre, concerté 
fans doute avec lui , rentra dans l’Artois, où il dillnbua fes 
troupes qui ne furent pas licenciées. 

Nonyeles Le connétable q :i venoit de fe faire acorder avec la fur- 
intendance des finances le gouvernement général de toutes 
les fortereflcs du royaume , régnoit plus en defpote qu’en 
fouverain. L’épuifement des finances, fuite in.vitable de 
l’étrange confùiion qui régnoit dans toutes les parties du gou- 
vernement, exigeoit des relîburces nouvelesà.chaque varia- 
tion du minillere. On établit une impofition générale fur 
tous les fujets du royaume. L’édit portoit, que le roi Je fa 
volonté avoit tenu le temps paffé le clergé en foufrance de non 
payer aucuns fulfides cil tailles ; mais de préfetu , pour fes gran- 
des afaires foutenir , il vouloit que chacun payât Jans rien épar- 
gner y & ne vouloit qu'aucun plaint! J en alât devers lui pour cete 
cauj'e. 11 fut exprelfément défendu , fous peine d’encourir 
l’indignation royale, défaire aucune aflemblée à ce fujet. 
Comme le clergé fe trouvoit, ainli que les autres ordres, 
affùjéti à cete impofition , on vouloit fans doute éviter des 
repréfentations de fa part , femblables à celles que les pré- 
lats , affemblés à Bourges , avoient adreffées quelque temps 
avant la journée d’ Azincourt. L’obligation de retracer dans 
ce tableau général le caraélere des hommes & le génie de 
chaque fiecle , nous force de mettre fous les yeux du leéfeur 
un précis de ces remontrances : il y vèra quels étoient alors 
les fentiments d’une partie des écléiiaftiques , & fur- quels 
Remontran P r ‘ nc 'P es ds apuyoient les prérogatives qui les afranchilîoient 
ces des prélats de s contributions publiques. 

aflemblés à Après avoir anuré très refpeftueufement S. M. qu'ils 
étoient engagés au maintien de leurs droits par leurs ferments 
hifd. epifloi. & par les exemples de leurs prédécefieurs , qui plus jaloux 
ac diplôme, d'obéir à la puiffance fpirituele qu’à la remporele, n’avoient 

tum. j ,p-713. 1 es 1 > 
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pas craint de s’expofer au martyre pour la liberté éclcfiafli- 

3 uc ; ils ajoutoient que Dieu qui tenoit le cœur des princes 
ans fa main , ne permettrait pas que le roi abandonnât les 
vei liges de fes ancêtres , protecteurs conilants des immuni- 
tés de Ion égltfe. Ils repréfentoient cete églife aux genoux 
du monarque , lui adrefiànt fes prières , fortifiées par le té- 
moignage des faintes Ecritures. Ils citoient les exemples de 
Pharaon & de Cyrus , dont les édits avoient refpeété les 
minillres des autels. « Ne touchez point à mes clirifls , & 
» n atentez pas fur mes prophètes , difoient-ils : la condition 
» des prêtres n’eft pas la même que celle du peuple. Autant 
» Famé elt préférable au corps , autant les choies lpiritueles 
» fontau-deflus destemporeles, autant les prêtres l’emportent 
» fur le peuple : ils font les anges du Dieu des années ; on les 
» apeledesdieuxx.Ilsrapeloientenfuite les excommunications 
lancées contre les intraêteurs de ces droits facrés, les décidons 
des conciles , les bules des pontifes, les édits des empereurs, 
des rois ; rien n’étoit oublié de ce qui pouvoit rendre ces repré- 
l'entations plus frapantes & plus élicaces : on y avoit inféré 
jufqu’aux verges qui châtièrent dans Héliodore le profana- 
teur du temple. « Prince très chrétien , s’écrioient-ils , nous 
» fommes fenfiblement touchés des belbins du royaume, & 
» des vôtres propres , que vous nous avez révélés avec la 
» plus grande bénignité : nous n’avons pu les entendre fans 
» verfer des torrents de larmes ; car vos périls font les nô- 
» très , & nous périfTons fi vous périffez : mais il nous eft 
-*> enjoint de n’abandonner qu’avec la vie la défenle des im- 
** munitésde l'Eglife ». Pour adoucir enfuite ce qu’il y avoit 
de défagréable dans cete proteftation, ils promettoient d’em- 
ployer leur interceflion auprès de l’Etre fuprême, à l’imita- 
tion de Moïfe , qui par la ferveur de fes prières faifoit triom- 
pher les Ifraélites. «Nous vous exhortons, fire, parles en- 
» traillcs de la miféricorde de Jéfus-Chriit, qu’élevant votre 
♦> cfprit jufqu’à la divine Providence de la faitite Trinité, & 
♦» vous confiant plus dans l’aide du Seigneur & les priè- 
*> res de fes minifires , que dans la force de vos armes , vous 
» vous rendiez favorable l’Etre fuprême , en protégeant fon 
» Eglife ». Il parait allez extraordinaire que dans un difeours 

A a ij 
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■ employé pour foutenir les franchifes du facerdoce chrétien , 

An. 1415- on ait fait ufage d’autorités profanes, en raportant d’après 
Valere Maxime, que les Romains fe préparaient à la guerre 
en apaifant leurs dieux j & que l’irréligion de Denis le ty- 
ran , fut la principale caufe de fa chute. Au furplus , il eft à 
prélumer que le zele des prélats, en cete ocafion, avoit 
moins pour objet l’exemption d’un fubfide médiocre * , que 
la coniervation des droits de l’autel confiée à leurs foins vi- 
gilants. 

L’empereur La fin de cete année fut remarquable par la réception 
Sigifmond que la cour fit à l’empereur Sigifmond. Ce prince à fon re- 
' anS tour d’Aragon, où il étoit alé dans l’intention d’engager 
Pierre de Lune à renoncer au fouverain pontificat, traverfa 
la France : il entra dans Paris efcorté de huit cents chevaux. 
Le roi le reçut au palais , fur le haut des degrés de l’efcalier 
de Philippe-le-Bel. Pendant fon féjour il fut logé au louvre 
& défrayé avec une magnificence royale. 11 paraît même 
qu’on excéda les bornes de l’urbanité dans les égards qu’on 
lui prodigua : il ocupa le fiege du roi au parlement : on per- 
mit même qu’il y exerçât un aéle de fouveraineté. Deux 
candidats plaidoient pour l’ofice de fénéchal de Beaucaire : 
l’un des deux plus inltruit que fon compétiteur, mais n’ayant 
pas l’avantage d’être chevalier , auroit perdu fa caufe , fui- 
vant l’ufage , qui en cas de conteftation adjugeoit la préfé- 
rence à la noblefle. L’empereur pour lever l’obftacle lui 
donna l’acolade en pleine audience. Cete entreprife fut blâ- 
mée : mais on ne s’avifa de la délaprouver que lorfqu’il n’é- 
toit plus temps de la réparer. L’empereur avant que de qui- 
ter Paris voulut régaler les dames de la ville : les anciennes 
chroniques raportent qu’il les embrafla toutes. Elles fe plai- 
gnirent que les mets n’étoient pas mangeables par la quan- 
tité d’épices dont on les avoit alTaifonnés , & que le prince , 
en prenant congé d’elles , leur avoit fait préfent d’anneaux 
d’or de peu de valeur. Sigifmond ofrit de lui- même fa mé- 
diation pour procurer la paix entre la France &: l’Angle- 
terre : on agréa fes bons ofices ; il partit , & le roi le con- 

î ù s’agiffoit de quarante fous par queue de vin. 


Digitized by Google 



Am. 141;. 


Charles VI. 189 

duifit jufqu’au village de la Chapele. Il prit la route de Ca- 
lais , d’où il pafla en Angleterre. Les annales Britanniques 
remarquent qu’étant près de débarquer à Douvres , le duc 
de Gloceltre , frere du roi , & quelques feigneurs fe jeterent 
dans l’eau l’épée à la main , arêterent fa chaloupe , lui décla- 
rèrent qu’ils avoient ordre de lui défendre l’entrée du royau- 
me, s’il prétendoit y exercer quelque a£te de pouvoir; & ne 
lui permirent d’aborder que lorfqu’il les eut affurés qu’il ne 
venoit que comme ami & médiateur. 

Tandis que l’empereur étoit à Paris, on découvrit une 
dangereufe confpiration, prefque au moment même qu’elle 
aloit éclater. Les partifans du duc de Bourgogne , qui mal- 
gré les recherches & les profcriptions fe trouvoient toujours 
en grand nombre dans la capitale , avoient tenu plusieurs 
afiemblées fecretes : le duc les excitoit fans celle par les 
émiffaires. Diferents corps de troupes , difperfés dans l’ile 
de France , avoient ordre de fe rejoindre au premier lignaL 
La conjoncture étoit favorable. Le comte d’Ârmagnac étoit 
pour lors en Normandie , ocupé à réprimer les courfes de la 
garnifon de Harfleur. Son abfence, la fécurité de la cour 
livrée au plailir , tout favorifoit l’entreprife. Le dclfein des 
conjurés étoit d’égorger fans diflinétion tous les partifans de 
la faélion Orléanoife ; de renfermer le roi , la reine & le 
chancelier ; de charger de chaînes le duc de Berri & le roi 
de Sicile , de les râler ; en cet état de les promener dans la 
ville montés fur deux bœufs , & de les malTacrer enfuite , 
ainli que tous les princes & feigneurs qu’on pouroit arêter, 
fans refpeèfer les jours du malheureux monarque. Cet hor- 
rible projet qui devoit s’exécuter le vendredi faint, fut remis 
au jour de Pâques fuivant. Le duc de Bourgogne non-feu- 
lement l’avoit aprouvé , mais avoit même envoyé aux chefs 
de la confpiration des lettres d’aveu (ignées de fa main. Après 
avoir tué le chancelier , ils dévoient remettre les fceaux à 
Guillaume Dorgemont, fils de l’ancien chancelier, archi- 
diacre d’Amiens, doyen de Tours, chanoine de Paris, maî- 
tre des comptes. Cet indigne éclélîaltique, comblé des grâ- 
ces de la cour , acablé fous le poids des dignités , polTécTant 
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feul plus de bénéfices qu’il n’en faloit pour faire fubfiller cent 

prêtres vertueux , étoit l’ame de la conlpiration. 

Quelques heures avant la nuit deltinée à cete fanglante 
tragédie, la femme d’un bourgeois de Paris, nommé Michel 
Laillier, changeur, en inftruifit Bureau de Damartin. Ce 
feigneur , fans perdre un inftant , fit paffer cet avis à la reine, 
aux princes & au chancelier. Tous le réfugièrent au Iouvre, 
le feul des palais qui fut en état de défenfe. Le prévôt de 
Paris , Tannegui du Chaftel , raflemble à la hâte ce qu’il peut 
trouver de gens de guerre , s’empare du quartier des haies , 
où la fédition devoir commencer, enfonce pluiieurs maifons 
où les chefs armés atendoicnt le lignai , enchaîne ces fcélé- 
rats, parcourt la ville, fe fait ouvrir tous les lieux fufpefts. 
Tandis qu’on traîne en prifon une partie des coupables , les 
autres prennent la fuite. On n’eut pas de peine à rirer l’aveu 
de ces traîtres, qui révélèrent les noms d’une infinité de 
complices. Les uns furent exécutés publiquement , les au- 
tres furent noyés pendant les ténèbres. Le plus criminel de 
tous , Dorgemont fut le moins puni : le privilège de cléri- 
cature * le déroboit à la juihee iêculiere. Après avoir aflifté 
au fuplice des principaux conjurés, il fut remis aux juges 
écléfialfiques , qui le condanerent à être mitre, prêché publi- 
quement , & renfermé pour le refle de fes jours au pain & à /’ eau. 
Dans l’apréhenlion qu’il ne fut délivré par les partifans du 
duc de Bourgogne, on le transféra des priions ael’oficialité 
dans celles de levêque d’Orléans, à Meun fur la Loire , où 
il mourut après trois années de pénitence **. 

Ce nombre prodigieux de conjurations à peine étoufées , 

* On trouve toutefois (lins les regiftres du parlement qu'un des conjurés , 
nommé Régnault Maillet , prêtre & curé , fut exécuté en préfence de Dorgemont, 
ce qui porteroit à croire que le privilège de la cléricature n'exemptoit pas tou- 
jours du fuplice, à-moins que le coupable 11e lut réclamé par quelque corps puif- 
faut , comme en cete ocafion où l’évéque & le chapitre de Paris réclamèrent Dor- 
gemont. RegiJ'treJ du parlement. 


* * Ce Guillaume Dorgemont , begue & boiteux , étoit le plus avare & le plus 
opulent écléfiaftique du royaume. On peut juger de fes richclVcs par l'amende de 
quatre-vingt mille écus à laquele il fut combiné. O11 trouva chez lui feize mille 
ce us cachés dans un tas d'avoine. 
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fans cefle renaiflantes , & qu’on vèra Te fuccéder , prefque 
fans intéruption , pendant le cours de ce malheureux régné, 

E rouve l’étrange coruption dont les efprits étoient infectés. 

a trahifon , l’aflaflinat n’éfrayoient plus : on avoit fçu les 
rendre compatibles avec les devoirs au citoyen : on pouffoit 
même le fanatifme jufqu’à les concilier avec la religion qui 
les condane. L’exemple des princes, les dogmes impies 
avancés par quelques prédicateurs , fembloient avoir auto- 
rilê cete morale facrilege. Le parlement atentif à réprimer 
ces défordres, crut qu’il étoità propos, dans les circonftances 
préfentes, de renouveler la condanation des propofîtions du 
cordelier Petit. 11 rendit un arêtpar lequel il fut défendu, fous 

Ê eine de mort, d’écrire ou d’enfeignerces maximes abomina- 
les; il ordonna de plus à tous ceux qui auraient des cvemplai- 
resde quelques ouvrages où elles fe trouveraient inférées, de 
les raporter à la cour , avec injonction au procureur-général 
de pourfuivre extraordinairement les réfraétaires. 

Tandis que ces mouvements tenoient Paris en alarmes, 
le connétable avoit batu les Anglois qui s’étoient aprochés 
de Rouen , fous la conduite du comte de Dorl'ct , gouver- 
neur de Harfleur. Les ennemis, en fe retirant, fe vengè- 
rent fur le maréchal de Loigni, qui eut l’imprudence de les 
ataquer avec des troupes inférieures en nombre. Les nou- 
veles que le comte d’Armagnac reçut de Paris, l’obligerent 
de conclure une treve jufqu’au mois de Juin avec la garni- 
fon de Harfleur : il revint précipitamment raflùrer la cour. 
Sa préfence infpira la terreur aux Pariflens : les chaînes fu- 
rent enlevées & portées à la baltille : les bourgeois eurent 
ordre d’y dépofer leurs armes : les aflemblées furent inter- 
dites fous les peines les plus féveres : la grande boucherie , 

a u’on pouvoit regarder comme le berceau des premières fé- 
itions excitées en faveur du duc de Bourgogne , fut rafée 
jufqu’aux fondements. On établit quatre nouveles bouche- 
ries dans diférents quartiers de la ville. On augmenta les 
taxes , on multiplia les proferiptions , les emprifonnements , 
les fuplices : perfonne n’ofa murmurer. On ne garda plus 
aucun ménagement avec les Bourguignons, qui de leur côté 
fe vengerent par les plus crueles repréfailles. Les troupes 
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des deux partis infefterent les provinces : on vit de toutes 
parts fortir des hordes de brigands armés : la France devint 
leur proie : les peuples oprimés imploroient la juftice di- 
vine. 

Pendant l’abfence du connétable il s’étoit fait quelques 
proportions d'acommodement entre la France & l’Angle- 
terre : cete négociation avoit été entamée à Londres par les 
princes prifonniers. Le feigneur de Gaucourt vint à Paris 
pour cet éfet. Le conl'eil, étoit d’avis , que profitant des dif- 
politions de Henri , on conclût du-moins une treve de quel- 
ques années. Gaucourt repafl’a en Angleterre avec cete ef- 
pérance ; mais le comte a Armagnac , à fon retour , la fit 
avorter, malgré les inftances du duc de Berri, du roi de 
Sicile & des autres feigneurs. 11 repréfenta qu’un pareil traité, 
dans la conjonclure préfente , n’étoit avantageux qu’aux en- 
nemis en leur aflurant leurs conquêtes; qu’il avoir fait des 
frais immenfes pour former une armée ; que cete dépenfe 
feroit perdue, & qu’on laifleroit échaper lans retour l’oca- 
lion favorable qui fc prél’entoit de réparer les pertes de la 
campagne précédente. Le connétable étoit éloquent; il fit 
valoir les raifons avec tant de force , que le conl'eil , le parle- 
ment, l’univcrfité, le prévôt des marchands & les princi- 
paux bourgeois , apelés à cete délibération , fe rangèrent à 
fon avis. 

Le projet que le connétable méditoit pour lors, étoit fans 
contredit celui d’un grand homme. Tandis que le roi d’An- 
gleterre atendoit dans une efpece d’inattion que les troubles 
du royaume lui procuraffent encore des moyens plus faciles 
de profiter de notre afoibliiïement , le comte d’Armagnac 
avoit fecrctement difpofé les préparatifs néceflaires pour for- 
mer lcfiege de Harfleur. Il avoit engagé des vaifleaux & des 
arbalétriers Génois. Le roi de Caltille , notre ancien alié , 
fur les premières demandes qu’on lui fit , fournit un nombre 
confidérable de bâtiments. Ces efcadres réunies avec celles 
de France, compoferent une flote puiflante qui porta la ter- 
reur fur les côtes d’Angleterre , où l’on s’atendoit à tous mo- 
ments que nous alions faire une defcente. Cete armée na- 
vale vint tout-à-coup fermer le port de Harfleur, dans le même 

temps 
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temps que le connétable faifoit invertir la place. La nouvele 
de cete entreprilè que l’on croyoit la France hors d état de 
former, étonna Henri , & le rendit moins dificile furies con- 
ditions dont Sigifmond s’étoit rendu médiateur. Il fe relâcha 
jufqu’à confennr à une treve générale de trois ans, pendant 
laquele on travailleroit à régler une paix définitive. 11 ofrit 
de plus de remettre Harfleur au pouvoir de l’empereur & 
du comte de Hainaut, conventions qu’il avoit refufées quel- 
que temps auparavant. 

Le connétable, qui fe croyoit affuré du fuccès, rejeta 
toutes ces propofitions. Le fiege fut pouffé avec une ardeur 
incroyable , & la place eût infailliblement fucombé fans la 
valeur & le génie du comte de Dorfet. Le roi d’Angleterre, 
n’atendant plus rien de fes négociations avec la France , rafi 
fembla promptement tous les vaiffeaux qui fe trouvèrent 
dans fes ports, & compofa une flote , dont il confia le com- 
mandement au duc de Betford , fon frere. Ce prince vint à 
la hauteur de Harfleur ataquer la flote Françoife, comman- 
dée par le vicomte de Narbonne. Après un long & fiinglant 
combat, il remporta une viftoire complété, pourvut la place 
de vivres & de munitions , renouvela la garnifon , & revint 
triomphant à Douvres. Quelque temps après, une fécondé 
viftoire remportée par le comte de Huttington fur la flote 
Françoife commandée par le bâtard de Bourbon , qui fut 
fait prifonnier , obligea enfin le connétable , trahi par tant 
d’événements malheureux , de lever le fiege de Harfleur. 

Pendant le fiege de Harfleur le duc de Perri, âgé de foi- 
■xante & feize ans , mourut à Paris dans fon hôtel de Nefle. 
L’ambition , l’indolence , la prodigalité , l’avarice , dominè- 
rent tour-à-tour ce prince inconftant : il ruina l’Etat &le roi 
qu’il fit fon héritier : il pilla les provinces : il fonda des égli- 
fes. Son infatiable avidité convoitoit tout, s’emparoit de 
tout , donnoit tout fans honte , fans fcrupule & fans dilcer- 
nenient : c’étoit le tonneau des Danaides. Sa vie fut un tiffu 
d’inconféquences , de profufions, d’injuftices, de magnifi- 
cence , de rapines & de reftitutions. Après avoir abforûé la 
fubftance du royaume , en proie à fes exa&ions , il mourut 
fi pauvre que fes exécuteurs tertamentaires furent contraints 
Tome VII. * B b 
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d’abandonner fa fucceffion à fes créanciers. Quelques chro- 
niqueurs intérefl'és ont parlé avec éloge de fes pieufes fonda- 
tions, de la prodigieufe quantité de reliques qu’il pofledoit, 
& de fes charités. Mais on peut hardiment dire avec un au- 
teur du dernier lîecle , « que c’elt avoir été imprudent , in- 
» jufte , cruel & fauflement pieux & charitable , que d’avoir 
» ruiné l’Etat pour bâtir & pour enrichir tant de palais & 
» tant d’églifes; & d’avoir tenu tant de provinces fous le pref- 
»* loir, pour avoir de quoi faire des aumônes ». Le goût des 
bâtiments , des bijoux & des reliques , ell un trop foible 
mérite pour en faire honeur à fa mémoire. Son corps fut 
transféré à Bourges , & inhumé dans la fainte chapele qu’il 
avoit fondée. Ce fut lui qui érigea la chambre des comptes 
de cete ville. La duchdle douariere de Berri , quatre mois 
après le trépas du prince, époufa le feigneur de la Tré- 
moille. 

Avance de Sigifmond foutenoit toujours en public le perfonnage de 
^ rQ . médiateur; mais ce 11’étoit qu’un voile fpécieux dont il cou- 
d'Àngleterrc. vroit fes véritables dépolirions , qu’il avoit intérêt de cacher. 

Les avantages que le roi d’Angleterre venoit de remporter ; 
les haines irréconciliables de nos princes lui préfentoient la 
monarchie Françoife près de s'écrouler. Peut-être fe flatoit- 
il de s’emparer de quelques provinces de France, faifant 
partie de l’ancien royaume d’Arles, fur lequel les empe- 
reurs d’Occident réclamoient des droits furannés; c’eft du- 
moins ce quç fait préfumer le traité d’aliance ofenfive & dé- 
fenlîve qu’il conclut avec Henri avant que de quiter la cour 
de Londres. 11 faloit qu’il fût bien alluré que le roi d’Angle- 
terre lui garderoit un fecret inviolable, pour ofer, après une 
pareille démarche , repalfer en France, où il rendit compte 
de la médiation avec la candeur fimulée d’un médiateur im- 
partial. On le crut : le roi , les princes, le connétable le com- 
blèrent de témoignages de reconnoiflance. Il prit le chemin 
de Calais où le monarque Anglois devoit fe rendre inceffam- 
ment. 

Le véritable motif de ce voyage fut ignoré de toute I’Eu- 
î!e av^c^c^oi r 0 P e 5 & feroit encore aujourd'hui un myllere impénétrable, 
ù Angleterre, fans la publication des a êtes d’Angleterre. Le duc de Bour- 
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gogne entretenoit toujours avec Henri une corefpondance 
à laquele le renouvélement des trêves néceflaires au com- 
merce de la Flandre, lervitde prétexte. Les fréquents voya- 
ges des minières Anglois & Bourguignons paroilToient 11’a- 
voir point d’autre but, tandis qu’ils traitoient l'ecrétcment des 
conditions d’une aliance plus intime & plus dangereufe. 
Quelque mécontent que fût le duc , il avoit jufqu’alors hé- 
fitéTle le lier entièrement avec les ennemis. On ne fçait fi 
l’on doit atribuer fes incertitudes à la honte d’une démarche 
fi aviliflante , ou à l’apréhenfion de révolter contre lui la na- 
tion entière, & même les plus zélés partifans. Quoi qu’il en 
foit, ce ne fut que vers le milieu de ceteannéequ’il parut enfin 
fixer fes réfolutions. Une nouvele déclaration , plus rigou- 
reufe que les précédentes, lancée tant contre lui que contre 
fes adhérants , acheva fans doute de le déterminer. Ses am- 
bafladeurs à Londres convinrent qu’il s'aboucherait à Calais 
avec le roi d’Angleterre, qui s’y rendit éfeftivement à la fin 
du mois de Septembre. La cour de France alarmée de cete 
entrevue , y députa des ambafladeurs chargés de pénétrer 
ce qui s’y palïeroit. Ils avoient ordre en même temps de 
propofer une fulpenfion d’armes, qui fut acceptée julqu’au 
mois de Février luivant. A l’égard au duc de Bourgogne, il 
parut n’avoir d’autre objet que la confirmation d’une treve 
générale pour tous fes Etats, conclue deux mois auparavant. 
A l'abri de ces conventions, qu’il rendit publiques, voici le 
traité fecret qu’il écrivit & ligna de fa propre main. Il- efl 
inutile de prévenir les le&eurs fur cet afte criminel & désho- 
norant , dont le précis fufira pour les pénétrer d’indignation. 

Jean , duc de Bourgogne , petit- fils de France , premier 
pair du royaume, déclare «qu’ayant jufqu’alors méconnu 
w la juftice des droits du roi d’Angleterre & de fes nobles 
» progéniteurs au royaume & couronne de France , il a 
»> tenu le parti de fon adverfaire en croyant bien faire ; mais 
>» que mieux informé il tiendra dorénavant le parti dudit 
» roi d’Angleterre 6 c de fes hoirs , qui de droit eft & feront 
»» légitimes rois de France. Qu’il reconnoît être tenu de lui 
y> faire en cete qualité hommage , comme à fon légitime fou- 
v verain. Qu’aufii-tôt qu’à l’aide de Dieu, de Notre-Dame 
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» & de moniteur faint Georges, ledit roi d’Angleterre aura 
» fait la conquête d’une partie notable du royaume de Fran- 
» ce , il s’aquitera des devoirs qu’un valïal eft obligé de ren- 
» dre à fon feigneur ; qu’il emploiera toutes les voies & ma- 
» nieres fecretes qu’il poura imaginer, pour que ledit roi 
» d’Angleterre foit mis en poffemon rééle du royaume de 
» France. Que tout le temps que le roi d’Angleterre fera la 
» guerre pour s’en emparer , lui de fon côté combatif de 
» toute fa puilïance les ennemis defignés par A. B. C. D. & 
» tous ceux de leurs fujets & adhérants qui font défobéif- 
» fants au roi d’Angleterre. Qu’il protefte d’avance contre 
» tous traités qu’il pouroit figner par la fuite , dans lefquels 
r il pouroit paroître favorable au roi Charles & au dauphin 
» fon fils -, déclarant que de femblables conventions font de 
» nule valeur, & feront dreflees uniquement pour les mieux 
» tromper & les perdre l’un & l’autre». 11 finit en promet- 
tant d’acomplir toutes ces horreurs par la loi de Jon corps & 
en parole de prince. Quele foi ! quel prince f 

Sigifmond , afeftant toujours le même zele pour les inté- 
rêts de la France, prit dans l’entrevue de Calais toutes les 

t irécautions imaginables pour dérober à nos ambafladeurs 
a connoiffance au traité fecret qu’il avoit conclu en Angle- 
terre, par lequel il s’obligeoit de féconder de toutes fes for- 
ces la conquête de la France que Henri fe propofoit, à con- 
dition qu’011 lui relhtueroit les provinces dépendantes de 
l’ancien royaume d’Arles. Il revint enluite en France rece- 
voir de nouveaux remerciments de fes bons ofices,traverfa 
le royaume, honoré par -tout & fêté comme un ami pré- 
cieux. Arivé à Lyon, il prétendit, fuivant fa coutume de 
faire le fouverain fur les terres d’autrui, ériger en duché le 
comté de Savoie. Les oficiers du roi s’y opolerent, & l’obli- 

S rerent d’aler dans la Brefïe procéder à cete éreêlion; après 
aquele il prit la route de Conllance, où il fit fon entrée, 
décoré de l’ordre de la Jarretière. Ce fut de cete ville qu'il 
envoya défier le roi de France. Il lui reprochoit dans fon 
manifefte «le peu de raifon qu’il avoit eu de lui, lorfqu’il 
>* avoit voulu l’acorder avec le roi Henri d’Angleterre ; le 
» tort qu’il faifoit à l’empire par l’ocupation de certaines 
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» terres qu’il retenoit * ; pour lefqueles caufes il lui fignifioit ^ ^ 
qu’il s’étoit alié avec le roi d’Angleterre pour lui taire la N ' 141 ’ 
guerre de toute leur puiflance , & qu’il l’en a voulu avertir 
afin qu’il ne Toit furpris. Déclaration auffi indécente que 
l’éfet étoit peu redoutable. Il eût été à fouhaiter que nous 
n’euflions pas eu d’ennemi plus dangereux. 

Peu de temps après cete conférence de Calais , le duc de 
Bourgogne fe rendit à Valenciennes pour achever de met- 
tre dans tes intérêts le dauphin Jean * , dont il venoit de ju- 
rer la ruine. Quels étoient donc les deffetns duducdeBour- 
gogne dans ces démarches fi diamétralement opofées ? 

L’oeuil le plus perçant pouroit à peine dilcerner les traces 
de fa politique ténébreufe. On n’y découvre qu’un mélange 
éfrayant d’horreurs & de perfidies entaflees les unes fur les 
autres. Il vend d’un côté ton fang, fon honeur, fa patrie aux 
Anglois : de l’autre il lëduit le dauphin dont il méclite la per- 
te : il abufe de la bonne foi du comte de Hainaut fon beau- 
frere : il fe fait un jeu de trahir les devoirs les plus faints ; la 
fidélité à fon fouverain , les droits de la nature, les noeuds de 
l’amitié, la religion des ferments, rien n’ell facré pour lui. 

En le jugeant fur la fimple expofition de tant de forfaits réu- 
nis, il paroit qu’il n’avoit d’autre projet que d’exterminer la 
maifon royale, & de fe fervir pour y parvenir de l’autorité 
du dauphin, de la crédulité de l'es aliés , des armes de Henri; 
d’employer tantôt la force ouverte , tantôt les plus noires 
intrigues pour renverfer le trône , déchirer la monarchie, & 


* Rapin Thoyras contredit ici Mirerai , & fe trompe lui-même encore plus 
groiTiêrement. 11 y avoit plus de lit mois, dit l’hiAorien d’Angleterre, que ce 
prince étoit mort ; 8c pour preuve , il cite le unité qu’on vient de reporter , par 
lequel le duc le ligue avec Henri contre le dauphin. « Or , ajoute-t-il , ce dauphin 
« ne pouvoit être que Charles fon ennemi , St non Jean qui étoit fon ami ». Ra- 

£ in St Mirerai n'ont pas été plus exacts l’un quej’autre en marquant le temps de 
; mort du dauphin J can ; mais le premier ajoute à l'erreur de date une erreur 
de fait, qui répand furies événements de cete année une confufion qu'il repro- 
che mal à-propos à notre hitlorien. 11 etl prouvé , par les regiltres de ia chambre 
des comptes, que le dauphin Jean mourut le lundi 5 Avril 1416 , avant Pâques. 
Thoyras rétrograde cete mort d’une année; ce qui caufe dans le récit des faits 
qui remplUTent cet interva'e, un emharas qu’il auroit dû fentir le premier. Il cft 
incontcitable que le dauphin Jean vécut encore prés de fix mois après le traité lia- 
eret de Calais. 
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’an. i-}t6. T dans le bouleverfemcnt général de l’Etat faifir ce qu’il pou- 
roit des débris de ce grand naufrage. 

Mort du dau- Il n’étoit pas pofliblc que la conduite du connétable ne fît 
ph y ides ^ es m ^ conte,ns - On ibuhaitoit que l’arivée du dauphin ba- 
U r fi™ " lançât cete exceflive autorité. La reine, dont le crédit s’afoi- 
Monjlrclet, bliffoit tous les jours, forcée de dévorer dans le (ilence la 
haine qu’elle portoit au comte d’ Armagnac , n’atendoit le 
rétabliffement de fon pouvoir que du retour de fon fils. On 
folicitoit fans celle le comte de Hainaut d’amener ce jeune 
prince à la cour ; mais ces négociations avoient toujours 
échoué , parce qu’on exigeoit pour condition préliminaire 
qu’il renonçât à toute aliance avec le duc de Bourgogne. 
Enfin le comte cédant aux invitations réitérées de la reine 
&: du confeil , conduifit le dauphin à Compiegne. Il eut plu- 
fieurs conférences avec la reine qui s’étoit avancée jufqu’à 
Senlis, acompngnée de Charles, duc de Touraine, du duc 
de Bretagne, du jeune duc d’Alençon & de quelques con- 
feillers d’Etat. On publia cependant au nom du dauphin un 
ordre à tous les gens de guerre de fe retirer , auquel per- 
fonne ne s’emprefia d’obéir. De Compiegne , le comte de 
Hainaut fe rendit à Paris , ou après pluiîeurs contellations il 
déclara formélement que le dauphin viendrait à la cour avec 
le duc de Bourgogne, ou reprendrait incelfamment la route 
de Hainaut. Cete alternative ne taillant plus d’efpoir de con- 
ciliation, on réiblut d’arêter le comte, qui ayant été averti 
de ce deflein , partit précipitamment, lui troifieme, & revint 
à Compiegne où il trouva le jeune prince expirant; les uns 
difent d’un dépôt dans la tête, les autres de poifon *. Cete 
derniere opinion fut la plus générale. Les Armagnacs acu- 
ferent le duc de Bourgogne , qui de fon côté leur reprocha 
publiquement cet atetitat. La reine, le connétable furent 
Soupçonnés d’avoir contribué à cete mort précipitée : mais 

* Voici comme le duc de Bourgogne , dans un manifeile de l’année fui vante , 
s’exprimoit en raportant la mort du dauphin Jean. Il trcpajfa tout enflé des joues, 
parla longue 6- les levres, ayant les yeux élevés (e [aillants , tclcment que c était grand 
pitié à voir . vu que cete forme de mourir e(l une maniéré dont gens empoifor.nl s ont acou - 
sumé de mourir. 11 n’y a toutefois aucun de ces fymptomes qui ne puiffent égale, 
ment caraélérifer l'éruption naturele d’un dépôt dans la tête. Monjlrclet , cap. CLJd'l, 
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celui de tons fur lequel tombèrent les plus violents foupçons , ^7 , 6 ~' 
fut le roi de Sicile : il craignoit le duc de Bourgogne , leur 
liaine étoit irréconciliable, il avoitde plus contre lui l’inté- 
rêt de fon gendre, Charles de Ponthieu, qui par cet événe- 
ment fe trouvoit le préfomptif héritier de la couronne. 

Henri cependant certain de ne rencontrer déformais au- Henri fc dîf- 
cun obflacle à l’invafion qu’il méditoit,ne négligeoit aucune P°^ r ®^ trer 
des mefures qui pouvoient en rendre l’exécution auili rapide ^ mj. 
que facile. Il s’étoit alluré des difpofitions de l’empereur; il 
négocioit avec la plupart des princes d’Allemagne , avec la 
république de Genes ; il fongeoit à détacher le roi de Cailille 
de nos intérêts; mais de toutes ces aliances celle dont il aten- 
doit le plus d’éficacité pour la réuffite de fes deffeins , c’étoit 
principalement le dernier traité qui le lioit d’intérêt avec le 
duc de Bourgogne. Le parlement ne fit aucune dificulté de 
lui acorder tous les fubfides qu’il demanda pour fon expédi- 
tion , facilité toutefois dont ce monarque fçavant dans l’art de 
régner ufa modérément. Il ne vouloit point que fon ambi- 
tion parût onéreufe à fes fujets. Pour le procurer les fonds 
nécelTaires à fon armement, il mit en gage fa vaiflele, fes 
bijoux, jufqu’à fa couronne, pour fureté des diférentes fom- 
mes qu’on lui prêta. 

On étoit inftruit à la cour de France des préparatifs du Les princes 
roi d’Angleterre. La treve étoit expirée. On ne prit toute- prisonniers h 
fois aucune des précautions capables de conjurer ou de re- 
pouffer ce nouvel orage. On eût dit qu’à l’exemple du mo- la paix, 
narque, les princes, les miniftres, la nation entière euffent ^R*p- Th °y r ' 
abfolument perdu le jugement. Le connétable uniquement 
ocupé des intrigues de la cour, & de faire perdre au duc de 
Bourgogne toute efpérance de lui ravir l’autorité fuprêine, 
paroiffoit avoir oublié tout autre foin. Peut-être d’ailleurs fe 
flatoit-il d’arcter Henri dans le labyrinthe d’une nouvele né- 
gociation qui fe traitoit pour lors à la cour de Londres. Les 
ducs d’Orléans & de Bourbon, les comres d’Eu & de Ven- 
dôme avoient déjà fait quelques propofitions de paix , que 
Henri avoit rejetées, perfiflant toujours à demander la reili - 
tution entière du royaume de France. A la fin il écouta, ou 
feignit de prêter l’oreille à de nouvcles ofres , que le duc de 
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Bourbon, dans un entretien particulier , lui fit au nom des 
autres princes. Le duc afiura le roi qu’ayant été informé de 
fes jufies prétentions, & qu’il avoit la modération de les 
réduire à la ceflion de quelques provinces, ils ne doutoicnt 
pas que des conditions ii raifonnables ne fuffent agréées du 
roi de France & de fon confeil. Il r.c demanda pour régler 
cet acommodement que la permifiion de paffer en France, 
pour déclarer au roi Charles , que comme fes fideles fujets, ils 
ne pouvoient fc difpenfer de lui confeiller de ne pas fe refu- 
l'er à cet acommodement. Il ajouta que s’il ne pouvoir déter- 
miner le minifiere de France à la paix, dès -lors ils fe croi- 
roient affanchis du ferment de fidélité, & reconnoitroient 
Henri pour leur fouverain. 

Le roi d’Angleterre fans fe laifler éblouir par ces propofi- 
tions, permit au duc de Bourbon de palier en France, ayant 
pris toutes les furetés les plus précifes pour fon retour. 

Le duc revint peu de temps après fans avoir réufli dans 
un projet abfurde, que l’amour de la liberté avoit imaginé, 
& dont le mauvais luccès ne fervit qu’à faire renfermer les 
princes dans le château de Pont-Fraèr. llapin Thoyras pré- 
tend que cete négociation étoit concertée avec le connéta- 
ble, dans le deflein d’amufer Henri : mais il ne paroît pas pro- 
bable que les princes, pour complaire à ce miniftre, fe foient 
prêtés à une manœuvre dont les conféquences facheufes dé- 
voient infailliblement rejaillir fur eux. Convenons plutôt 
avec le même hillorien, que la France fe trouvoit albrs dans 
l’état le plus déplorable , & que tous les fentiments de juftice 
& d’honeur étoient éteints. 

Il ne fe pafloit aucun événement qui n’agravât les maux 
du royaume. Le connétable jouïffoit d'une autorité abfolue, 
que jamais prince ni minifixe n’avoit exercée. Les grands, 
jaloux en fecret de fon pouvoir fans bornes, mécontents de 
fes hauteurs, fléchiffoient à regret. Les peuples, qu’il fur- 
chargeoit d’impôts , le déteftoient, & atendoient en filence 
qu’une révolution lui fit abandonner le timon du gouverne- 
ment. Il ne fe difiimuloit pas que le porte qu’il ocupoit étoit 
environné d’ennemis. Le plus redoutable de tous , la reine 
pouvoit le perdre : il voulut la prévenir. Ifabele, depuis quel- 
que 
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que temps éloignée des afaires, fans crédit, fans confidéra- 
tion , paroifl’oit chercher à fe dédommager dans les divertif- 
l'ements d’une vie mole & voluptueul'e. Elle faiioit fa rétî- 
dence ordinaire à Vincennes, au milieu d’une cour choifie, 
que raflcmbloit le goût du luxe *, des plaifirs & de la galan- 
terie. 11 ell rare que les princes trompent long-temps les 
yeux du public atentif à leurs moindres démarches. Ce n’étoit 
pas la première fois que la reine avoit donné ocalîon de 
foupçonner la pureté de fes mœurs : mais tant qu’elle avoit 
été puiflante, elle avoit pu braver ces bruits injurieux, & 
les empêcher de parvenir jufqu’aux oreilles d’un époux 
qu’elle tenoit dans une efpece de captivité. 

Le connétable ofa déciller les yeux du monarque. Il avoit 
fait épier Ifabele : Charles aprit par lui qu’on le trahifloit. 11 
vole à Vincennes pour furprendre une époufe infidèle : il 
étoit près d’ariver, lorfqu’il rencontre le téméraire complice 
de la reine. C’étoit Louis Bourdon, grand-maître d'hôtel de 
cete princelle, chevalier cllimé l’un des plus braves guerriers 
du royaume: plus heureux, s’il eût paru moins aimable. II 
quitoit Ifabele, lorfqu il rencontra le roi qu'il falua en cou- 
rant , comme s’il eût voulu fe dérober ;i fes regards. Le pré» 
vôt de Paris, chargé de l’atêter, l’ateignit, le conduilit en 
prifon. Charles revint fur fes pas, fans voir la reine. Le 
même loir l’infortuné Bourdon, apliqué à la torture, en avoua 
plus qu'on ne voulut. 11 tut précipité dans la Seine pendant 
la nuit: on l’avoit envelopé d’un lac de cuir avec cete in- 
feription : LaiJJe^ pajjer la jujhee du roi. On dcllitua (ur-le- 
champ tous les oficiers de la reine, qui fut reléguée à Tours, 
fous la garde de trois furveillants chargés de repondre de fa 
conduite. Tous les tréfors quelle avoit dépolés chez difé- 
rents particuliers & dans des monailercs, furent enlev és par 
ordre du dauphin &: du connétable. Cet éclat , tifqué peut- 
être à contre- temps, acheva de tout perdre : il produifit en- 

* Juvénnl des Urfms nous a tranfmis la defeription du luxe de la cour de la 
reine, exprimée avec la naïveté de Ton liée le. Et quelque guerre qu'il y eut, tempê- 
tes 6* tribulations , les dames 6» damoijeles menaient grands 6* exccjjlj v états , 6> cor- 
nes merveiüeujes , hautes 6* longues , <y avaient de chacun côte , au -heu de bourlces , 
deux grandes oreilles jî 'larges , que quand elles voulaient gaffer l huis d'une chambre t 
il Jaloit quelles tournaient de côté, 6» baijjajfent 9 ou elles ncujfcnt pu pqffcr. 

Tome VU. * C c 
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”a>T i i ~ tre ^ mere outragée une haine que le temps & les 
* M ' 7 plus étonnantes catafïrophes ne purent jamais fléchir. 
Nonyolcs Quoique fur le point d'avoir a (butenir en même temps 
un|)oittiou5. j a g Uerre contre les Anglois & les Bourguignons, la fierté 
du connétable paroifloit redoubler: les peuples gémiflbient 
de la dureté de Ion gouvernement. La néceflité de fe 
procurer les fonds néceflaires pour le paiement des trou- 
pes, lobligeoir de recourir à des expédients qui rendoient 
encore (on admir.iflration plus odieufe. Laconfufion où le 
royaume étoit plongé , empèchoit les revenus publics de 
parvenir à leur dellination : on refufoit de payer dans plu- 
fieurs villes : dans d’autres les receveurs prétextoient leurs 
délais de mille obltacles , dont il étoit prefque impoflible d’a- 
profondir la vérité. Réduit à la reflource des emprunts for- 
RtpiL du cés , le connétable fe rendit au parlement pour y faire auto- 
p.uUmtnt. r j (cr cete délibération. 11 prit féance au-defius du premier 
préfident & du chancelier : dans d’autres temps cete entre- 
prife eût été contredite, mais alors tout plioit fous fon auto- 
rité. La cour ne confentit aux emprunts qu’à condition qu’on 
feroit d’exaéles perquifitions des facultés de ceux dont on 
voudroit les exiger ; qu’on leur donneroit toutes les Curetés 
pofliblespour le rembourfement,& qu ’011 n’emploieroit avec 
eux que la voie d’exhortation -, qu’à l’égard de ceux qui 
avoient gouverné les finances , fait lais ,fott clercs : ( car cete 

f rofeffion lucrative avoit tant d’atraits qu’elle étoit devenue 
objet de la cupidité générale ) les uns & les autres y feroient 
contraints par l’exploitation de leurs biens & la (aine de leur 
temporel, avec menaces en cas de refus, de mettre mangeurs 
dans leurs maifons. On propofa dans une autre leance la le- 
vée d’une dixme fur le clergé , qui feroit avancée par les 
évêques & les principaux bénéficiers de chaque diocefe} 
l’abolition de toutes les exemptions acordées depuis dix ans ; 
l’abonnement de tous les greniers à fel du royaume, & une 
refonte générale des monnoies, le dernier &. le plus ruineux 
de tous ces expédients, fur lel'quels la cour ne jugea pas à 
propos de liatucr. On faifoit argent de tout. Les bijoux de 
la reine furent vendus , ainfi que plufieurs reliques de l’abaye 
de Saint-Denis : on enleva l’or dont la cliâfle de faint Louis 
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étoit couverte, pour en faire des moutons d'or , qui , dit Juvé- 
nal , ne portèrent aucun proft. 

La noblefle n’étoit pas moins indifoofée contre le comte 
d’Armaenac que le relie de la nation. La plupart des gens de 
guerre lervoient à regret fous le commandement d’un géné- 
ral qui les traitoit avec lé vérité, quelquefois même avec un 
mépris plus infuportable encore que la hauteur. Il afecloit 
de rapeier fouvent la déroute d’Azincourt, qu’il iinputoit à 
leur lâcheté. Toutes les diftinéiions étoient pour les gens de 
Ton pays : ces préférences en poulïerent plulieurs à lé jeter 
dans le parti contraire. Ce fut probablement ce motif qui 
détermina le changement des fcigneurs de la Trémoille & 
de Lille-Adam. Ce dernier ayant ofert de lever une compa- 
gnie de cent chevaliers, n’eut d’autre réponlé, linon que le 
roi avoit allez de gens : refus que le connétable paya cher. 
Le duc de Bourgogne cependant prolitoit de ces déferrions : 
fes troupes grolufloient journélement,& devinrent fi nom- 
breufes, cju’il fut obligé de leur permettre de vivre à diferé- 
tion dans les propres États, jufqu’à ce qu’il pût leur livrer le 
pillage des autres provinces. Les leéleurs doivent léntir com- 
bien il ell trille d’avoir à leur repréfenter toujours le même 
tableau de défolation. Toute la partie lcptentrionale du 
royaume, depuis l’Efcaut jufqu’aux murs de Paris & aux 
extrémités de la Normandie, théâtre des hollilités récipro- 
ques, n’éprouvoit pas un moment de relâche. Plus de com- 
munication , intéruption totale du commerce , la force 
feule faifoit la fureté. Loin que les loix civiles confervaffent 
encore quelque empire , on n’obfervoit pas meme celles de 
la guerre. On fe dilputoit la pofléfiion d’une petite ville, d’un 
château, d’une bourgade, avec l’acharnement des animaux 
les plus féroces Point de quartier : le fang de la nobleffe qui 
n’étoit pas verfé dans les combats couloit fur les échafauds : 
c’étoit de part & d’autre le fort des prifonniers. 

On publioit tous les jours de nouvelcs déclarations con- 
tre le duc de Bourgogne & fes adhérants, dans lefque’es on 
les traitoit de rebeles, d’ennemis publics, avec injonélion à 
tous les fujets du roi de les pourfuivre & de les exterminer 
comme traîtres & criminels de lefe-majeflé. Le duc de fon 
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côté y répondoit par des manifelles conçus dans les mômes 
termes. 11 faifoit aficher dans les grandes villes des placards 

Rcpflrcs du P ar lefquels on menaçoit de pourjuivre à toute outrance , £>’ de 
parlement. mettre à feu & à fang tous ceux qui foutiendroient le parti des 
Armagnacs t dejîgnés fous les noms de tyrans , de me urtriers & 
d'empoifonneurs. Mais de pareilles armes étoient liftes. Il s’a- 
vi('a, pour fe concilier la faveur publique, d’un expédient plus 
éficace : ce fut de promettre aux villes &: aux provinces qui 
fe déclareraient en fa faveur, une exemption des aides , tail- 
les , dix mes , gabeles Ù autres vexations , d ni le pauvre peuple , 
difoit-il, étoit grevé. Apas dangereux, qui féduira toujours le 
vulgaire trop groflier pour s’apercevoir que ce foulagement 
momentané n’ell qu’un piege qu’on tend à fa crédulité, pour 

Idem, au. lui préparer des chaînes plus pelantes. Le parlement fit lacé- 
rerpubliquement& brûler ces écrits féditieux&atentatoiresà 
l’autorité fouveraine. Les magnifiques promefles annoncées 
par le duc de Bourgogne produisent leur élet. La plupart des 
villes du Ponthicu, de ia Picardie, du Vermandois, du Beau- 
• vailis, ouvrirent leurs portes aux troupes Bourguignones; 
plulieurs autres fe révolteient ouvertement, chaflerent les 
exaéfeurs. La populace de Rouen, fous la condu te d’Alain 
Blanchart, manacra le feigne ur de Gaucourt, bailli royal ; & 
fon lieutenant, força les autres oficiers de fe réfugier au châ- 
teau où commandoit Jacques de Bourbon. Le dauphin , qui 
pour iors étoit à Angers, ocupé des funérailles du roi deSicile 
fon beau-pere, acourut à Rouen avec un corps de troupes. 
Il falut traiter avec les rebeles. L’archevêque de Reims , dé- 
puté vers eux, trouva aux portes de la ville les chanoines 
de la cathédrale armés , & montant la garde avec les bour- 
geois. Après trois jours de négociation, une amniiHe géné- 
rale ouvrit les portes au dauphin. La ville rentra dans l'obéit 
fance; & le feigneur de Gamaches,fuccefleur de Gaucourt, 
envoya au fuplice ceux qu’il put découvrir des auteurs de la 
rebélion. 

Idem, îlid. On recevoit journélement à la cour des nouveles de la 
défection de quelques villes , féduites par les députés Bour- 
guignons. Reims, Châlons, Traies, Auxerre, ouvrirent leurs 
portes, arborèrent la croix de faint André , lignai de la tac* 
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tion, pillèrent les bureaux clés finances, maflacrerent , ou 
firent exécuter les receveurs des fermes & les oficiers du 
roi. Le même efprit de révolte avoit gagne toutes les provin- 
ces du royaume. Entre deux partis qui tour à tour avaient 
difpofé de la perfonne du roi , qui tous deux agifl'oient égale- 
ment au nom du fouverain , il étoit naturel que les peuples 
choififlfent celui qui leur ofroit les conditions les plus avanta- 
geufes. 

Le roi d’Angleterre defeendoit fur les côtes de Norman- 
die avec vingt-cinq mille cinq cents hommes de débarque- 
ment, dans le même temps que le duc de Bourgogne s’avan- 
çoit à la tête d’une armée de foixante mille hommes. Il faloit 
que le monarque Anglois fût bien alluré que fon perfide alié 
remplirait exactement les conditions de leur traité fecret, 
pour ofer ataquer un puiflant royaume avec des forces fi peu 
proportionnées à la grandeur d’une pareille entreprilc. Il ne 
tut pas trompé par l’événement : fon expédition eut moins 
l’air d’une conquête que d’une prife de poifeifion. Nous nous 
contenterons d’indiquer fommaircment la marche des An- 
glois, en donnant la lifte des principales villes, dont la plu- 
part fe rendirent fans leur tailler l’honeur d’avoir tenté le 
moindre éfort pour les foumettre. Touque, place fortifiée, 
capitula le quatrième jour dufiege. Ce fut de cete ville que 
Henri envoya au roi un écrit en fojme de manifeite, par 
lequel il lui demandoit la reltitution du royaume de France. 
Après avoir fournis rapidement cete partie de la province 
qui s’étend depuis Harfleur jufqu’à Caen, il vint former le 
fiege de cete derniere ville, qui fut emportée le 9 Septem- 
bre : le château capitula le même jour. 

Leduc de Bourgogne reçut à Amiens le feigneurdeCani, 
qui vint lui lignifier un ordre du roi de fe retirer. Sire Je Cant, 
lui dit le duc, pour cete légation par vous Jattes , 'en vérité à 
peu tient que je ne vous JaJJe trancher la tête. Cani éfrayé tom- 
ba aux genoux du prince , qui ne s’apaifa que dificilement. 
Il le renvoya toutefois en lui donnant par écrit des réponfes 
précifes à tous les articles contenus dans fies inflruaions , 
qu’on fe difpenfera deraporter, pour éviter la répétition de 
reproches éternels de trahifon , de brigandage , de rapines. 
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:de rébélion, fi fouvent réitérés & fi bien mérités de part& 

An. 1417. j’ autre> Q n oblérvera feulement que le duc acufé d’avoir 
traité particuliérement avec lps Anglois , en donna le dé- 
menti le plus formel , en ajoutant que le commandement 
qu'on lui raifoit de defarmer,dansun temps où la France étoit 
ataquée , prouvoit la danable volonté des traîtres qui objédoient 
le roi , incapables de réfifier par eux-mêmes aux ennemis. 
Cani de retour à Paris fut mis à la bafiille pour avoir com- 
muniqué les initruéiions , quoique par ces mêmes inftruc- 
tions il lui fût ordonné d’en faire part aux fegneurs , barons , 
chevaliers , écuyers Ù autres de la compagnie du duc de Bourgo- 


gne. 

Par ces rigueurs & ces inconféquences le connétable ache- 
voitde fe décréditer. Moins ocupé du falut de l’Etat que de 
la confervation de fon autorité, il avoit rapelé le peu de 
troupes répandues en Normandie, comme s’il eût craint de 
retarder la perte de cete province ; car il ne pouvoit rai- 
fonnablement fe flater du fuccès de fes négociations avec le 
roi d’Angleterre , qui avoit confond à une conférence entre 
fes plénipotentiaires & ceux de la cour de France, mais fans 
intérompre le coursdefes conquêtes.L’archevêque de Reims 
Rym.act.pub. & ] e comte deWarwik fe trouvèrent pour cet éfetà Bernou- 
ville. L’ambafladeur Anglois fit bientôt évanouir toutefpoir 
tS6>sf. d’acommodement paria hauteur de fes propofitions Henri 
demandoit la princefle Catherine , & pour dot la couronne 
de France , dont il confentoit toutefois que Charles confer- 
vât la joutflance pendant fa vie, à condition , qu’atendu l’im- 
bécilité de ce monarque , il feroit reconnu régent du royau- 
me. Il exigeoit de plus que tous les ordres de la nation lui 

Î irêtaflent , dès ce moment , ferment de fidélité comme à 
eur fouvqrain. L’abfurdité de ces demandes rompit la con- 
férence à peine commencée. 

Pendant cetintervale l’armée Bourguignone, que Monf- 
trelet fait monter à foixante mille chevaux, s’aprochoit de 
Paris* toutes les villes intimidées ou gagnées fe foumettoient 
d’ellcymêmes. Corbie, Montdidier , Beauvais, avoient ou- 
vert leurs portes à la première fommation. Les habitants de 
Senlis chafierent la garnifon , qui n’étoit compofée que de 
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foixar.te hommes. Le feigneur de Lille-Adam rejeté par le 
connétable fe vengea d’un mépris injurieux , en traitant avec 
le duc de Bourgogne» auquel il livra l’a ville. Ce polie im- 
portant alïurant au duc un paflage lur l’Oife , lui facilita le 
liege de Pontoife, qu’il réduilit en cinq jours, & dont il 
confia le gouvernement à ce même Lille-Adam. De-là les 
troupes fe répandirent dans leVexin, s’emparèrent de Mante 
& de Meulan , pafferent la Seme , pillant , brûlant , faca- 
geant tous les lieux où elles éprouvoient la plus légère rélif- 
tance. Bientôt la capitale fe trouva inveftie. LeducdeBour- 
gogne vintfe loger à Montrouge , enfuite à Meudon qu’on 
apeloit alors Y Orme Heudon, d’où il envoya un héraut au 
confeil du roi , qui pour lors étoit malade. Le dauphin répon- 
dit au meflager , en prélence du comte d’Armagnac : Hé- 
raut , ton feigneur de Bourgogne montre mal qu'il fou notre bien- 
veillant , comme il nous écrit. S’il veut que monfeigneur le roi & 
nous , le tenions pour notre parent loyal , vaffal 6'jujet , qu'il ail- 
le combatre le roi cT Angleterre , ancien ennemi de ce royaume ; 
& ne dis plus que monjeigneur & nous ,foyons en fervage à Pa- 
ris de nule perfonne , car nous jouîmes tous les deux en notre plei- 
ne liberté; & gardes que tu lui dies publiquement devant fes gens 
ce que te difons. Nous avons cru devoir raporter cete réponle 
pleine de dignité, comme le premier aéte de fouveraineté 
a’un prince apelé par fa dellinée au rétabliflement de lamo- 
narchie. 

Le duc de Bourgogne confervant toujours l’efpérance de 
fe rendre maître de Paris, à la faveur des intelligences qu’il 
y entretenoit, ne prelToit pas les opérations du liege. Satis- 
fait de fixer toute l’atention du connétable à la délenfe de 
la ville , il choifit ce temps pour afliéger Montlhéri, Mar- 
coufli, Palaifeau, Chartres, Etampes, Gaillardon -, de ma- 
niéré qu’il tenoit en quelque forte la cour enfermée dans la 
capitale & privée de toute communication avec les provin- 
ces. Quelque fécurité qu’afeélàt le connétable, toutes fes 
démarches annonçoient l’embaras qu'il s’éforçoit de dégui- 
fer. On drelfa une nouvele formule de ferment de fidélité, 
auquel tous les corps de la ville turent également aflùjétis. 
Le modèle en fut aporté au parlement , qui n’hélita pas de 


Am. 1417. 


Emba raidir 
connétable. 
Ibid. 


Digitized by Google 



A.v. 1417. 


Anibaflâde 
du concile de 
Conltance au 
duc de Bour- 
gogne. 

Ibid. 


Le duc de 

Bourgogne 
délivre la rei- 
ne. 

ISid. 

du Pjr- 

Ument . 

Trcjbrdcs ch. 
6fc. 


ic8 Histoire de France, 
s’y conformer. Il n’eft pas inutile d’obferver le nombre des 
membres qui compoloient alors cete cour : on y comptoit, 
outre le premier prélident, quatre présidents, cinquante- 
quatre confëillers, tant de la grand’chambre que des enquê- 
tes , un prélident , quatre conlëillers des requêtes, un procu- 
reur, deux avocats généraux, quarante-cinq avocats, huit 
gréfiers ou notaires, fept huifliers, & déjà cent-treize pro- 
cureurs. Quoique le parlement eût prêté fans dificulté le 
ferment exigé , il ne calma pas entièrement la défiance du 
miniftere. Fiulieurs de les membres foupçonnés d’atache- 
ment au parti contraire , furent exilés fous divers prétextes. 

Une lettre adrellée parles peresdu concile de Confiance 
au duc de Bourgogne , pour lui lignifier le choix qu’ils ve- 
noient de faire de Martin V, fournit à ce prince le futet d’un 
nouveau manifelle, par lequel il préteudoit prouver que 
l’adininiilration du royaume apartenoit à lui lëul , atendu 
l’inhabileté du roi & la jeuneffe du dauphin. Cere démarche 
du facré colege étoit ocafionnée par le refus queleconfeilde 
France falloir de reconnoître l’éleélion du nouveau louverain 
pontife. L’empereur Sigiimond aeufa lui-même en plein con- 
cile le comte d’Armagnac,& le fit déclarer fehifmatique, mal- 
gré les protellations de Gcrfon. Le comte étoit encore en 
éfet fournis à l’obédience de Pierre de Lune. L’amhalïadeur 
des cardinaux avoit ordre d’annoncer qu’il étoit envoyé au 
duc, non-feulement comme duc deBourgogne, mais com- 
me celui qui reprefentoit le royaume de France. Quelqu’in- 
dépendantes que foient les puilTances temporeles des déci- 
fions d'un concile, la crédulité d’un liecle peu éclairé prê- 
toit à de pareilles armes une force redoutable. 

Cependant la reine reléguée & prefque captive à Tours, 
s’ocupoit en fecret des moyens de brifer les fers. Son cœur 
aigri par l’infortune , irité par la contrainte, dévoré par la 
l’oit de fe venger, dé te liant le connétable, qu’elle regardoit 
comme l’auteur de fa honte, n’atendant plus rien d’un époux 
imbécile & d’un fils devenu l’objet de l'on refienriment, mé- 
diroit les plus funelles projets. Elle avoit paru jufqu’alors ir- 
réconcilable avec le duc de Bourgogne} mais cete inimitié 
flétrie parle temps, cédant facilement aux tranlports d’une 
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haine plus récente, elle ne fe fît pas unfcrupule de jeter les I4 , 7 , 
yeux fur l'aflaffin du duc d’Orléans , pour en faire l’inflru- 
ment de fa vengeance nouvele. Déterminée à tout tenter , 

Ifabele dépécha vers le duc un homme afîdé qui lui remit 
une lettre , par laquele elle l’invitoit à venir la tirer d’efcla- 
vage. Le duc de Bourgogne étoit trop éclairé fur fcs inté- 
rêts pour négliger une pareille ocafton : il quite précipi- 
tamment le fiege de Corbeil , que défendoit le brave Barba- 
zan; il vole en Touraine précédé de huit cents hommes , 
dont foixante environnent l’abaye de Marmoutier , où la 
reine s’étoit rendue , fous prétexte d'entendre la mefTe. Sa- 
veufe, commandant de la troupe, entre dansl’églife , abor- 
de la reine : des trois furveillants qui la gardoient, deux font 
arêtés dans le moment 8c chargés de fers , le troifieme fe 
fauve par la facrillie, 8c va fe noyer dans la Loire. Le duc 
de Bourgogne arive , Tours fe foumet. Ifabele acompagnée 
de fon libérateur, prend la route de Chartres. Ce fut en cete 
ville qu’elle fit les premiers aéles de fa nouvele adminiflra- 
tion.EUe créa un parlement dont la réfidence fut d’abord in- 
diquée à Amiens. Morvilliers fut commis pour fcéler les 
a êtes de cete nouvele cour. On grava un fceau qui repré- 
fentoit d’un côté la reine , ayant les bras étendus vers la ter- 
re , 8c fur le revers les armes de France 8c de Bavière, avec 
cete infcription : C’efl le fcel des caufes , fouverainetés & apel- 
lations pour le roi. Dans toutes les lettres expédiées en fon 
nom , elle s’intituloit : Ifabele , par la grâce de Dieu , royne de 
France , ayant pour focupation de monjcigncur le roi le gouver- 
nement & adminiflration de ce royaume, par ! octroi irrévocable 
à nous fur ce fait par mondit feigneur Ù fon confeil. 

Le duc de Bourgogne reçut à Chartres une mortification 
d’autant plus fenfible, qu’il étoit obligé de dévorer fon rcf- 
fentiment. Hélion de Jacqueville, cet infolent capitaine de 
Paris , ce lâche meurtrier au jeune la Riviere 8c de tant d’au- 
tres, ayant eu quelque démêlé avec Heftor de Saveufe, 
celui-ci aflifté de feize fcélérats , l’aracha de l’églife cathé- 
drale, 8c fans être touché de fes prières , le laifla percé de 
coups 8c baigné dans fon fang. Le prince indigné d’un 
atentat commis prefque fous fes yeux , eût bien voulu yen- 
Tome VU. * D d 


Digitized by Goo gle 



An. 1417. 


Ccnfpiration 

decouverte. 

IbiJ. 


Conduite fé- 
vere du con- 
nétable. 

JciJ, 


aïo Histoire de France, 
p;er cete mort : étoit-ce à lui à punir des aflaflins ? Il éclata 
d’abord en menaces contre Saveule , & finit par lui pardon- 
ner. 

Ce prince s’étant aproché à quelque diftance de Paris , 
atendoit l’éfet d’une confpiration qui étoit fur le point d’é- 
clater. Les conjurés dévoient livrer la porte Bourdelles. Le 
jour étoit pris pour l’exécution qui paroifloit infaillible, lors- 
qu'un pèletier de la rue S. Jacques, prefle par les remords 
de fa confidence , ala révéler le complot au prévôt de Paris. 
Les coupables furent arêtes & conduits en prifon. Saveufie 
cependant, chargé par le duc de Bourgogne de cete expé- 
dition , s’étant avancé avec un corps de troupes jufique fous 
les remparts du fauxbourg S. Marcel , fie vit tout-à-coup arê- 
té par une grêle de traits. Bielle lui-même , il fie retira pré- 
cipitamment, après avoir perdu beaucoup de fies gens. Les 
conjurés furent punis du dernier fiuplice $ & l’on prodigua 
les récompenfes à celui qui les avoit découverts. Il en mé- 
rita le l'umom de Sauveur. 

Ces conjurations avortées produifioient des rigueurs qui 
multiplioient le nombre des mécontents. Le connétable ré- 
duit à ne plus faire dépendre fa fureté que de la terreur qu’il 
infipitoit, employoit , pour conferver fion autorité, tous les 
moyens violents que lui fuggéroit la fierté de fion caradere. 
Ses émiflaires , répandus dans la ville, l’iritoient encore par 
leurs raports empoifionnés. Par fies ordres on exiloit, on em- 
prifionnoit , on exécutoit en public ou fiecrétement , ceux 
qui fie trouvoient foupçonnés ou convaincus d’atachement 
au duc de Bourgogne. On établit des commiflaires chargés 
d’examiner ceux qui méritoient d’être abfious , bannis ou re- 
tenus. Cete efipece d’inquifition d’Etat acheva de répandre 
la confternation dans tous les coeurs. Aucun citoyen n’ofioit 
le croire alluré de fion exillence ou de fia liberté. Les liens 
équivoques de l’amitié paroifioient encore plus dangereux 
que les menaces d’une inimitié déclarée. Aliés, ennemis, 
tous étoient également fiufipeds les uns aux autres. Il n’y 
avoit point d’extrémité qui ne parût préférable à une fitua- 
tion fit violente. L’hiver entier fie pafla dans ces alarmes con* 
ùnuelcs. 
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Le duc de Bourgogne n’étoit qu’à une demi-lieue de Pa- ~~ — ~~~ 
ris , lorfqu’il aprit le mauvais luccès de l’expédition de Sa- jj, ,j uc j e 
veufe. La faifon trop avancée ne lui permettoit pas de tenir Bourgogne 
la campagne avec une armée nombreufe. Déterminé à la y r ,^‘ re a 
retraite, il diftribua de bonnes garnil'onsdans toutesles villes UU, 
dont il s’étoit emparé ; congédia les milices d’Artois & de 
Picardie , & prit avec le relie de Ton armée le chemin de 
Troies. Le connétable l'orrit de Paris à la tête d’un corps de 
troupes, dans le deflein de le pourfuivre : il ateiguit l’arriè- 
re-garde Bourguignone à Joigni, & revint fur fes pas après 
une légère efcarmouchc , ne voulant pas rilquer l’événe- 
ment d’une aétion décifive contre le duc, qui fur les pre- 
mières nouveles que le combat étoit engagé, venoitfe pré- 
fenteren ordre de bataille. Lorfque la reine & le duc furent 
arivés à Troies, ils créèrent un nouveau parlement : ainli la 
même cour fouveraine fubfiftoit en même temps dans trois 
villes diférentes, Paris, Amiens & Troies. Le duc de Lo- 
raine vint ofrir fes fervices à la reine , & reçut d’elle lepée 
de connétable. Euftache de Laitre fut nommé chancelier. 

Le roi d’Angleterre s’avançoit toujours, fans qu’aucun obfta- Concrètes 
clel’arêtât.Baïeux, Argentan, Laigle, Alençon, capitulèrent g£ t “ A "‘ 

fnccefiivcment, & le rendirent maître de la BalTe Norman- h nu 
die, jufqu’au bord de la Sarte, qui fépare cete province de R: P- Thyr - 
celle du Maine, où déjà les partis de l’armée Angloife fai- R >' m " ul i’ u • 
foient des courtes , portant la défolation & le ravage par 
tous les lieux où ils pafloient. Les peuples éfrayés fùyoient 
devant eux. Plus de vingt-cinq mille familles alerent cher- 
cher un afile en Bretagne , où elles portèrent l’art de pré- 
parer les laines & de laire des draps. Les villes ne fe dé- 
peuploient pas moins que les campagnes. Lorfque les An- 
glois s’emparèrent de Lizieux, ils n’y trouvèrent qu’un 
vieillard &: une femme , qui feuls des habitants n’avoient 
pas eu la force d’abandonner leur ville. Le duc de Bretagne 
& la reine de Sicile , comme tutrice de fon fils , duc d’An- 
jou & comte du Maine, fe hâtèrent de conclure une treve 
qui mit leurs Etats à l’abri des hofiilités. Ils n’examinerent 
pas s’il étoit permis à des vaflaux du roi de traiter avec les 
ennemis de l’Etat. Dans le bouleverfement général pou-. 
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: voit-on leur faire un crime de fonger au falut particulier de 
leurs provinces ? Le prince d’Orange porta dans le même 
temps la terreur julqu’aux confins du Languedoc : il réduifit 
la plupart des villes de cete province , allembla les Etats , 
fit reconnoître l’autorité de la reine & du duc de Bourgo- 
gne. Il s’y maintint jufqu’à ce que le comte de Foix, nommé 
gouverneur par le dauphin , reprit les places dont il s’étoit 
emparé , à la réferve de Nimes & du Pont S. Efprit. 

Toute la France , s’il eft permis de fe fervir de cete ex- 
preffion, n’ofroit plus qu’une plaie. Outre les calamités in- 
itparables d’une guerre qui la déchiroit, des rives de l’O- 
céan aux Pyrénées , on voyoit de tous côtés errer des trou- 
pes de fcélérats fans aveu , qui dans la deftruftion univer- 
i'ele ne croyoient pas avoir moins de droit que les troupes 
réglées au partage des dépouilles de la nation. Ils Te joi- 
gnoient , formoient des compagnies nombreufes , fe canton? 
noient dans les forêts , égorgeoient & pilloient indiférem- 
menr amis & ennemis. Les prêtres abandonnoient les autels, 
les religieux défertoient les inonalteres, endofloient le har- 
nois guerrier, fe faifoient foldats, devenoient à leur tour 
chefs de bandits, meurtriers, larons & incendiaires. Trop 
dignes du joug que les Anglois leur préparoient , les Fran- 
çois indiftméfement Roy aliltes. Dauphinois, Bourguignons, 
Armagnacs, brigands atroupés, voleurs de grands chemins, 
acharnés également les uns contre les autres , fembloient 
avoir perdu tout fentiment d’humanité. On eût dit que nos 
aveugles ancêtres avoient rél'olu de s’enfevelir fous les ruines 
de leur patrie. 

L’arivée de Louis de Flifco ou de Fiefque, & quelque 
temps après, des cardinaux des Urfins & de S. Marc, lé- 
gats du laint Siégé , fembloit promettre quelque foulage- 
mentà tant de maux. Ils venoient en France faire reconnoî- 
tre la légitimité de l’éleftion de Martin V. Le faim pere 
àvoit chargé les cardinaux de travailler en même temps à la 
pacification des troubles du royaume , foins bien dignes du 
pere commun des fideles. L’univeriité mécontente de la 
conduite des prélats à fon égard , dans la difpenfation des 
bénéfices , inilruite d’ailleurs par fes députés au concile , 
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Î [ue l’éle£Kon étoit canonique , après avoir quelque temps 
iifpendu la déclaration de fes fentiments , par déférence 
pour le dauphin, avoir reconnu Martin V. Déjà même elle 
avoit dreffé le rôle de fes gradués pour l’envoyer au nou- 
veau pontife. La cour de b rance faifoit dificulté de recon- 
noitre un pape, à la nomination duquel Sigifmond avoit pré- 
fidé. On tint plufieurs aflemblées à ce lujet. On y repré- 
fcnta que le roi ne devoir pas penfer aucune chofe avoir été 
duement faite , où Ji inconfiante & ma uvaij'e perfonne avoit eu la 
puiffance & C autorité. On aeufoit de plus l’empereur d’avoir 
menacé les ambafiadeurs de France en plein concile. On 
ajoutoit qu’en reconnoill'ant Martin, créature de Sigifmond, 
c'étoit fournir des armes contre la France à ce prince enne- 
mi, qui difpoferoit par ce moyen des fonds que le pape ti- 
reroit du royaume. Cete obfervarion paroiffoit d’autant plus 
fpécieufe, que l’empereur & le duc de Bourgogne avoient 
alors une entrevue à Montbelliard. Pour obvier à cetincon- 
vénient, on décida que l’ordonnancedci405, publiée dans 
le temps de la fouilraélion , lublilleroit dans toute fa vi- 
gueur, comme (i le faint Siégé eût été vacant. En confé- 

3 uence il fut (lamé qu’à l’avenir toutes exactions & levées 
e deniers, exigées par la courde Rome & la chambre apo(- 
tolique, fous pretexte de vacance de bénéfices , cefleroient 
entièrement. Cete difpofition n’étoir qu’un renouvélement 
des anciennes conllitutions de S. Louis. 

Peu de jours après ce réglement, on délibéra par une fé- 
condé ordonnance, que dorénavant il ne l'eroit pourvu aux 
bénéfices cleélifs que par la voie d éleflion , & aux autres, 
que par la voie de préfentation & collation des ordinaires; 
que toutes les grâces expeélatives (croient rejetées ; qu’il fe- 
roit défendu, lous peine d’emprifonnement & d’amende , à 
tous les écléfiailiques du royaume, de foliciter ces faveurs 
exclufives ; inhibition , tant aux afpirants d’envoyer aucunes 
fommes pour les obtenir, qu’aux changeurs d’y prêter leur 
miniftere, en leur fourniflant des lettres de change. L’uni- 
verfité apela du jugement des prélats, furie raport defquels 
ces ordonnances avoient été rendues. Le reéleur & les dé- 
putés du corps académique , ayant ofé inftnuer cet apel , 
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avec les menaces ordinaires de ceffer leurs leçons , en plein 
parlement où le dauphin étoit prêtent, furent emprifonnés, 
tk n’obtinrent leur liberté, qu’en déclarant que leur apel n’a- 
voit pour objet que le jugement des prélats & non les édits 
du fouverain. Nous réfervons pour le régné de François I, 
un détail plus fuivi de ces difcuffions d’intérêt , perpétuel fu- 
jet de repréfentations & de plaintes, tant du clergé de Fran- 
ce que de la cour de Rome , réglées enfin par le fameux 
concordat pafle entre ce monarque & Léon X. Le dauphin 
& le confeil convaincus enfin par le témoignage des ambafi- 
fadeurs, fe fournirent à l’obédience de Martin. Cete adhé- 
fion fut publiée à Paris avec les refiriéfions qu’on vient de 
raporter , & conformément aux libertés de l’églife Galli- 
cane. 

Cependant le connétable profitant de la retraite du duc 
de Bourgogne , avoit repris quelques places aux environs de 
Paris, telles que Marcoufii, Montlhéri, ChevreufeenBeau- 
ce. Dès le mois de Février, il conduifit le roi à Creil , pour 
être à portée de Senlis, dont il avoit formé le fiege. Il com- 
ptoit fur la prife de cete place, dont la garnifon incommo- 
doit extrêmement la capitale. 

Nos pertes fe multiplioient journélement. Les habitants 
de Rouen fe révoltèrent une fécondé fois , chaflerent les ofi- 
ciers du roi, arborèrent le lignai de la faidion Bourguigno- 
ne. Le comte d’Aumale , gouverneur de la ville , fe reiugia 
dans le château où les rebeles l’affiégerent, & l’obligèrent 
de capituler le fixieme jour. Henri de fon côté s’avançoit 
toujours avec la même célérité. Ce n’eft pas fans raifon qu’en 
partant d’Angleterre il avoit annoncé à tous ceux de fes fu- 
jets qui voudraient l’acompagner dans fon expédition, qu’ils 
vèroient la plus haute , la greigneure ( la meilleure ) & la plus 
profitable conquête que oneques fut faite en ce monde. Falaife , 
Snint-Lo , Carentan , Saint-Sauveur-le-Vicomte , Thibou- 
ville , Evreux, avoient capitulé. En peu de temps il fe trou- 
va maître de toute laNormandie , à la réferve de Cherbourg 
& de Rouen. Il venoit de faire publier une proclamation en 
faveur de tous les habitants de la province qui voudroient 
le reconnoître & lui prêter ferment : il leur promettait par 
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cet écrit la libre jouïffance de leurs privilèges & de leurs 
biens : il alîuroit les écléfiaftiques de fa prote&ion & des 
égards religieux qu’il vouloir conferver pour tout ce qui pou- 
voir concerner l’honeur de Dieu & le culte des autels. 11 pa- 
roît toutefois que fcs intentions n’étoient pas fi pures qu’il 
vouloit le perfuader, puifqu’on trouve dans les aétes publics 
d’Angleterre une bule qu’il obtint dans le même temps de 
Martin V, par laquele il lui étoit permis d’enlever à fa vo- 
lonté les reliques des églifes pour les tranfporter où il lui plai- 
roit: privilège qui ne tait pas plus d’honeur à fa piété qu’à 
la délicateffe du pontife, trop libéral du bien d’autrui. L’a- 
bolition de la gabele , en payant toutefois le quart de la va- 
leur du fel , n’étoit qu’un médiocre foulagement pour une 
province ruinée par des contributions exceffives, & par les 
ravages des troupes. 

Les nouveles de tant de difgraces confternoient tout ce 
qu’il y avoit de gens bien intentionnés. On riavoit plus d’ef- 
poir que dansla réunion de la cour avec la reine &c le duc de 
Bourgogne. Déjadepuisquelque temps la négociation avoit 
été entamée par les députés des deux partis afiemblés au vil- 
lage de la Tombe , entre Montereau-Faut-Yonne &: Brai- 
fur-Seine. Les cardinaux , légats du faint Siégé, s’étant ren- 
dus au lieu des conférences , agirent avec tant d’éficacité , 
qu’enfin on drefla un projet de pacification , que la reine & 
le duc de Bourgogne agréèrent. Le dauphin & le confeil y 
confentirent également. Ce projet contenoit en fubftance 
que la reine reviendroit à la cour, & que le dauphin gou- 
verneroit l’Etat conjointement avec le duc de Bourgogne. 
On ne peut exprimer la joie que caufoit au peuple un acom- 
modemenr, qui en réunifiant toutes les forces du royaume, 
mettoit la France en état de repoufler les ennemis. 

Tandis qu’on atendoit avec impatience cet heureux re- 
tour de la tranquilité intérieure , le connétable avoit preffé 
fi vivement les ataques de Senlis, que le bâtard de Thian , 
gouverneur, capitula , & promit de rendre la place, s’il n’é- 
toit fecouru dans un temps limité : il envoya fur-le-champ un 
exprès au comte de Charolois, pour l’avertir de l’extrémité 
où il fe trouvoit réduit. Le prince chargea de cete expédi- 
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An" _ i 4 i 8 ~' t ‘ on ^ ean Luxembourg & le feigneur de Foflcufe, qui 
ariverent à une lieue de Senlis la veille du jour marqué pour 
la reddition de la place. Dès la pointe du jour le connétable 
fit fommer le gouverneur & la garnil’on de lui ouvrir les 
portes; & fur leur refus , on écartela par les ordres fix des 
otages donnés pour alfurer l’exécution de la capitulation. 
Cete rigueur inutile produifit des repréfailles encore plus 
crueles fur quarante-fix prifonniers de guerre , dont les al- 
fiégés firent voler les têtes par-deflus les murailles de la ville. 
Le comte qui n’ignoroit pas l’arivée des troupes Bourgui- 
gnones, défefpérant de réduire la place , ne longea plus qu’à 
lever le fiege. Des intérêts plus preflants & plus chers à fou 
ambition, le rapeloient à Paris, où fans l’avoir confulté, l’é- 
leftion de Martin venoit d’être publiée. On étoit fur le point 
de ratifier une paix, qui en raprochant les deux partis, le 
livroit fans défenfe à la vengeance de la reine & à la haine 
encore plus dangereufe du duc de Bourgogne. 11 fentoit que 
s’il peraoit un in fiant , cete autorité, unique objet de les 
defirs, pour laquele il avoit tout facrifié, aloit s’échapcr de 
fes mains. Entouré d’ennemis, il ne luirefioit pour faire tête 
à l’orage, qu’un prince trop jeune encore, OC qu’un phan- 
tome de fouverain , trifte jouet du premier qui s’en empa- 
roit. Il fe hâta de décamper & de revenir à Paris, où le con- 
duifoit fon mauvais génie. A peine l’armée étoit-elle en mar- 
che , que l’avant-garde ennemie parut fous les murs de Sen- 
lis. 


Le eonné- Le retour du connétable fit évanouir tout efpoir de paci- 
'«èrle"roT fi cat ^ on : ü n’eut qu’à paraître pour reprendre lur l’efprit du 
de la pux.° ,et dauphin fon afeendant ordinaire. Les minifires dépendoient 
Ibid. de lui, la plupart lui dévoient leur élévation , ceux qui com- 
pofoient le conleil étoient fes créatures , ou le craignoient : 
perfonne n’eut la fermeté de le contredire. Le traité fut re- 
jeté comme infâme &c injurieux au fouverain. Envain le roi 
& le dauphin, préfents au confeil, parurent l’agréer, le chan- 
celier de Marie refufa de lefeéler, & l’inflexible connétable 
protefta hautement que ceux qui propoferoient de fouferire 
un pareil aêle, dévoient être réputés traîtres & ennemis de 


Digitized by Google 



Charles VI. 217 

Le peuple n’aprit qu’avec indignation la rupture de l’a- 
commodement. Les partifans du duc de Bourgogne, tou- 
jours en grand nombre dans Paris , malgré les recherches & 
les rigueurs exercées contre eux , ne manquèrent pas de fai- 
fn ceteocafion pour échaufer les efprits. Plufieurs même de 
ceux qui étoient atachés à la faétion Orléanoife , commen- 
cèrent à changer de fentiment. On aeufoit le connétable 
d’être l’auteur des troubles du royaume qu’il ruinoit par Tes 
exaftions. On dil'oit que tandis que le roi perdoit journélc- 
ment fes villes & les provinces , il droit des Tommes immen- 
fes qu'il faifoit palier dans le comté d’Armagnac. Peut être 
méditoit-il pour lors fa retraite , plus Tige s’il Te fût hâté de 
prendre une réfolution dont tout lui faiioit fentir la nécelïï- 
té. Il n’ignoroit pas ces murmures ; mais loin de chercher à 
les apailer, il redoubloit la fé vérité de la police qu’il faifoit 
obferver dans la ville. Les défenfes de s’alTcmbler & de le 
trouver dans les rues après l’heure indiquée pour la retraite,, 
furent renouvelées fous peine de mort. Ces précautions lui 
parodiant lufilântes pour contenir les citoyens , il envoya 
une partie de fes troupes vivre à diferétion dans la Brie , afin 
de fe difpenfer de payer leur folde. Cete imprudence pré- 
cipita le moment de l'a perte. 

Tout fe reflentoit de la violence du gouvernement. Ceux 
qui fous le connétable jouilfoient de quelque autorité, l’é- 
xerçoient avec une hauteur analogue à la fierté de celui dont 
ils la tenoient. Les plus bas ofïcicrs, les fatellites , jufqu’aux 
valets, tous fembloient refpirer l’orgueuil de leur maître :ils 
traitoicntles bourgeois avec la dureté lapins infultante *; & 
lorfquc ceux-ci ofoient en porter leurs plaintes, le comte ou le 
prévôt Tannegui du Challel les renvoyoientavec cete répon- 
se : Vous ave j trop de bien : fice fujjent A nglois ou Bourguignons , 
vous nen parleriez pas. On cherchoit de l’argent de tous cô- 
tés: il n’y avoit point d’expédient qu’on n’imaginât pour en 
avoir : on empruntoit des particuliers: on obligcoitlcs égli- 

* Le journal du régné de Charles VI raportc des avions trop atroces pour 
mériter dèrrc crues. Le s gendarmes , dit-il ^ furent pleins de fi grande cruauté & ty- 
rannie qu'ils ratifiaient hommes 6» enfants , quand ils ne pouvaient payer leurs rançons . 
Journal de Charles VI, page 502. 
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- — fesde fondre leurs ornements, & l’on aflignoit lerembour- 

V ‘ M ' fement des fommes qui en provenoient , lur des impofitions 
futures. La feule abaye de Saint-Denis donna pour vingt 
mille francs de vafes & de bijoux, & reçut en échange la 
jouïflance d’une portion des boucheries de Paris , malgré 
l’opofition de l’avocat général. Le chancelier préfent luiim- 
pofa fîlence, en difant que tel étoit l’ordre du roi, du dau- 
phin & du connétable. 

Les efprits cependant s’aigrilToient de plus en plus. Le 
comte d’Armagnac ayant demandé une contribution à la 
ville, eut le chagrin d’efliiyerun refus formel. Cete contra- 
diélion , la première qu’il eût éprouvée, dut l’avertir du 
danger qui le menaçoit Ce fut probablement pour le pré- 
venir , qu’il forma le projet défelpéré de faire maflacrer tout 
ce qu’il y avoit dans Paris de partifans de la faftion de Bour- 
gogne. Un hillorien contemporain rapoTte qu’il avoit fait 
fabriquer des médailles de plomb qu’il devoit faire diflri- 
buer par les gens aux citoyens qu'il vouloit épargner, avec 
ordre de faire main-bafle fur tout le refie , de maflacrer les 
hommes , & de noyer les femmes & les enfants. 11 faloitné- 
ceflairement qu’un éclat terrible terminât une crife fi vio- 
lente : on touchoit au moment d'une révolution, toutes les 
parties de l’orage raflemblées n’atendoient que l’étincele 
qui devoit les embrafer. 

U ville de Perrinet le Clerc , * fils d’un marchand de fer fur le petit 
? a [ IS n*iVt e • Pont, ayant été maltraité par quelques domelliques d’un 
gnons. des miniltres que 1 niitoire ne nomme pas, porta les plaintes 
au prévôt de Paris, qui refufa de lui rendre jullice. Outré 
de ce refus , il réfolut de s’en venger en livrant la ville au 
duc de Bourgogne. La grandeur de l’entreprife , les fuites 
afreufes qui en dévoient néceflairemcnt réfulter, le péril 


* On a cm long-temps qu’une pierre fervant de borne au coin des nies faine 
André-des-Arts & de la Bouderie, dont le haut repréfente un vifage humain , 
grolliércmcnt taillée , étoit un relie de la flatuc que les Parifiens érigèrent à Per- 
rinet le Clerc; mais il y a toute aparcncc que cete opinion, poflerieure de prés 
de deux ficelés au régné de Charles VI, n'ell qu’une fable populaire, adoptée 
par quelques écrivains modernes, tandis que les hiltoriens contemporains, qui 
auroient dû être inflmits de ce fait , n'en font aucune mention. ViJ. s4niiquités Je 
Paru. Menu Je lit. ion. j, Olferv. Je Mjulour. Hifioire de lu ville Je Paris, &e. 
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prefque certain d’un projet où tant d’autres avoient échoué, 
rien ne l’étonna. 11 s'afl'ocia quelques complices , fit fçavoir 
fa réi'olution à Lille-Adam , qui pour lors étoit à Pontoife. 
Cere fatale conjuration tramée entrequatre ou cinq citoyens 
obfcurs , écliapa aux perquilitions du gouvernement. Le pere 
de Perrinet étoit quarténier , & chargé de la garde de la 

f jorte S. Germain. La nuit du 28 au 29 Mai, Lille- Adam, à 
a tête de huit cents hommes d’armes , arive fous les murs 
de Paris : le Clerc , qui avoit dérobé les clés fous le chevet 
du lit de fon pere , l’atendoit. Au premier fignal la porte s’ou- 
vre. A peine Lille-Adam & fa troupe font-ils entrés, qu’elle 
ell refermée; & les clés jetées loin des remparts de la ville, 
femblent déclarer aux Bourguignons que leur falut dépend 
déformais de leur courage & de la' réuflite de l’entreprife. 
Ils marchent en filence jufqu’au châtelet, où cinq cents 
bourgeois, avertis par Lifie- Adam , lé joignent à eux. Tous 
s’écrient à l’inllant : La paix , la paix , vive Bourgogne! Les 
habitants des maifons voifines éveillés à ce bruit, n’ofent en- 
core s’en raporter à ce qu’ils entendent, plufieurs craignent 
que ce ne foit un piège tendu pour fonder leurs difpolitions. 

Cependant les Bourguignons fele parent en plufieurs corps 
& fe répandent dans les dilerents quarti rs de la ville. La 
populace fe met en mouvement , fort de fes maifons, fuit les 
troupes en faifant retentir les mêmes aclamations de la paix , 
la paix, vive Bourgogne! Tandis que Lille- Adam avec une 
partie de lés gens va bril’er les portes du palais de faim Paul, 
pénétré jufqu à l’apartement du malheureux Charles, oblige 
ce monarque, tout malade qu’il étoit , de lé lever& démon- 
ter à cheval pour fe faire voir au peuple ; les autres chefs 
de l’expédition , fécondés par la populace , courent aux hô- 
tels du chancelier , des minillres & des principaux oficiers. 
On les arache de leurs lits , on les charge de chaînes, on les 
traîne en prifon. Tannegui duChallel, prévôt de Paris , 
averti par ces clameurs tuneftes, fe leve précipitamment, 
s’arme , vole à l’hôtel du dauphin , faifit dans fes bras ce 

E rince à peine éveillé : il elt allez heureux pour ariver à la 
altille chargé de ce précieux dépôt , l’unique efpérance de 
l’Etat. On cherche vainement le connétable dans tous les 
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apartements de fon hôtel, lïtué au lieu qu’ocupe aujourd’hui 
le palais royal : il s’étoit réfugié dans la tnaifon d’un maçon. 
Ce fut dans ce trille aille que ce feigneur , quelques mo- 
ments auparavant fi fier, fi redoutable , déguifé fous leshail- 
lions d’un mendiant, en proie aux réflexions les plus défef- 
pérantes , put faire l’afreufe comparaifon de 1a fortune pré- 
lente avec fa grandeur pafl'ée. 

Le jour parut au milieu de cet horrible tumulte. Les flots 
du peuple acrus à tous moments remplifloient les rues. Tous 
portoient déjà fur leurs habits la croix rouge de faint André, 
lignai de lafaclion viclorieufe. Les mailons enfoncées de- 
venoient la proie des premiers qui pouvoient entrer. Gui de 
Bar, nouveau prévôt de Paris, à la tête d’une troupe armée, 
lembloit autorifer cet indigne brigandage. On ne voyoit de 
tous côtés que fcélérats chargés des dépouilles de leurs con- 
citoyens , ou des prifonniers qu’on aloit précipiter dans des 
cachots. Bientôt ces trilles lieux ne pouvant plusfufire à les 
contenir, on les renferma dans des maifons particulières. 
Le chancelier de Marie, l’archevêque de Reims, les deux 
légats du faint Siégé , les évêques de Laon , de Lizieux , de 
Coutances , de Saint Lo , de Baïeux , de Senlis , de Saintes , 
une infinité, de feigne urs , plufieurs des préfidents &c con- 
lêillcrs des cours louveraines atendoient dans les fers la fin 
d’une fi trille feene. Les deux cardinaux & l’archevêque de 
Reims lurent relâchés, fur ce qu’on fit entendre au peuple 
que ces prélats étoient les auteurs de la paix projetée à la 
Tombe. On chcrchoit de tous côtés le connétable : un or- 
dre publié à fon de trompe dans tous les carefours , portant 
défenfe, fous peine de mort, de donner allie aux Arma- 
gnacs , obligea le maçon de le déceler : il fut à l’inflant con- 
duit au châtelet, & quelques jours après à la conciergerie. 

Le maréchal de Rieux, Tannegui du Châtel, Barbazan, 
&■ les autres feigneurs qui s’étoient d’abord réfugiés à la ba- 
llille, avoient emmené le dauphin à Melun. Deux jours après 
cet événement ils rentrèrent dans Paris avec feize cents 
hommes, dans la réfolution de furprendre les Bourguignons 
& de délivrer le connétable. Arivés près de l’hôtel de faint 
Paul , ils aprirent que le roi avoit été transféré au Louvre. Il 
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fe livra un fanglant combat dans la rue faint Antoine : aca- 
blés par le nomore , ils furent obligés de fe retirer , après avoir 
laiflé quatre cents des leurs étendus fur la place, & plulieurs 
prifonniers qui furent aufli-tôt maflacrés. On décerna une 
députation au dauphin pour l’engager à revenir, mais il n’étoit 
déjà plus à Melun. La baifille le rendit à compofition : le fci- 
gneur de Cani, qui depuis le mauvais fuccès de fon ambaf- 
ihde y étoit détenu , en fut établi gouverneur. 

Il y avoit eu jufqu’alors peu de làng verfé, ce qui doit pa- 
roître étrange, vu la haine mutuele dont les deux faélions 
étoient animées; mais cete aparcnte modération dans un évé- 
nement li fubit , fut de peu de durée. Les feigneurs atachés 
au dauphin raflemblerent quelques troupes, tk parurent aux 
environs de Paris : il n’en falut pas davantage pour alarmer 
les habitants. Pour furcroît d’infortune, les bannis, ces fcélé- 
rats déterminés qui compofoient la milice des bouchers, ren- 
trèrent, ne refpirant que la vengeance &: le crime: ils com- 
muniquèrent à la populace la rage qui les animoit. Ils pu- 
blioient que les Dauphinois n’atendoient que le moment de 
furprcndrc la ville, d’exterminer tous les Bourguignons, & 
de délivrer le connétable ainfi que les autres prifonniers. Ces 
rumeurs étoient , dit-on, fomentées par Lille- Adam, Gui de 
Bar, Mailli, Bournonville , de Lens & les autres chefs. La 
reine inllruite par eux de la réduction de la ville , leur avoit 
mandé de fe défaire de tous les Armagnacs , fans quoi elle 
n’oferoit,non plus que le duc de Bourgogne, venir à Paris. 

Le 1 2 Juin , jour à jamais funefle, le peuple furieux prend 
les armes, court aux priions, égorge les geôliers , les gardes, 
oblige les prifonniers de fortir un à un, les maffacre à mefure 
qu’ils fortent. Armagnacs, Bourguignons , criminels , débi- 
teurs, tous font immolés fans diitintlion d’âge, de rang, ni 
de fexe. Ils pénètrent dans les plus obfcurs cachots, rien 
n’échape à leurs barbares recherches. Le connétable, le chan- 
celier, fept prélats, les feigneurs, les magiftrats du parle- 
ment, une multitude de citoyens renfermés dans ces fombres 
demeures, privés de vie, font expofés aux regards cruels de 
ces forcenés. La feule prifon du grand châtelet réfilta quel- 
que temps. Ceux qui s’y trouvèrent captifs effayerent de re- 
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pouffer la multitude du haut des tours : ils donnèrent pendant 
quelque temps le fpeêfacle étrange de prifonniers foutenant 
un ficge. Forcés par la flamme & la fumée, ils fe rendirent, 
aimant mieux périr par le fer que par le feu. Ils éprouvèrent 
encore moins de pitié que les autres : on les obligeoit de fe 
précipiter eux-mêmes fur des piques que l’on tenoit en bas 
pour les recevoir. Dans la cour du palais, aux environs de la 
porte de Paris, on frémit de le dire , le fang humain gagnoit 
jufqu’à la cheville du pied. De-là ces barbares fe jeterent dans 
les diférents quartiers : il n’y eut point de rue qui 11e fût le 
théâtre de plulieurs meurtres: quiconque vouloit fe défaire 
d’un ennemi , d un rival, d’un créancier, n’avoit qu’à le défi- 
gner comme Armagnac , à i’inifant on l’aflommoit ou on le 
poignardoir. 

A tant d’excès fuccéderent des horreurs encore plus abo- 
minables. Tout ce que la rage, fatiguée de meurtre, & non 
aflouvie , peut inventer d’atrocités , fut exercé fur le corps 
des proferits. Le connétable, le chancelier, l’évêque de Cou- 
tances fon fils , atachés à une corde , furent traînés pendant 
trois jours , & fervirent de jouet à l’infolente populace. Ils 
avoient coupé une partie de la chair du comte d'Armagnac, 
dont ils lui avoient fait une écharpe. Ces tigres abreuvés de 
carnage , s’écrioient en riant à la vue des enfants palpitants 
dans les flancs de leurs meres qu’ils venoient d’entr’ouvrir : 
Regarde^ ces petits cbiens,ils remuent encore. Ma main tremble , 
le pinceau s’échapc; hâtons-nous de tirer le voile fur ce ta- 
bleau éfrayant. On rougit de partager le nom d’homme avec 
de pareilles monilres. Il n’eft pas moins honteux pour notre 
noblefle que Luxembourg, Harcourt, Fofleufe,Lifle-Adam, 
de Bar, Chevreufe, Chatelus , & les autres chefs Bour- 
guignons, à la tête de deux mille hommes d’armes, aient 
alliité à ces tragiques exécutions , &c paru même les encou- 
rager en difant, Mes enfants , vous faites bien. Tous s’enri- 
chirent ; & les hiiloriens contemporains a (Turent qu’il 11’y eut 
point de chef a qui cete révolution ne valût plus de cent mille 
écus *. On compta trois mille cinq cents nommes qui per- 

* Ju vénal des Urfins raporte mie les foldats qui compofoicnt la compagnie de 
Lille- Adam , b plupari brigands buts aveu, firent un butin fi prodigieux , qu'on les 
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dirent la vie pendant les trois premiers jours que dura le plus 
grand feu de cete émeute. On publia des défenfes de piller j 
mais le plus grand mal étoit déjà fait : d’ailleurs la populace 
devenue indocile , ne s’emprefloit pas de déférer à des ordres 
comminatoires que didoit un relie de pudeur , & non l’in- 
tention de ceux qui les décernoient. Les partifans de la fac- 
tion Armagnaque , qui relloient encore , le trouvèrent heu- 
reux de le dérober par une prompte fuite , aux perquilitions 
de leurs ennemis. Tous fe hâtoient d’abandonner une ville 
qu’affiégeoient tant de calamités réunies , & qu’une épidé- 
mie plus meurtrière encore , acheva bien-tôt de ravager. 

Ce feroit ofenfer la jultice divine que de regarder ce tilTu 
d’infortunes publiques , comme un éfet de la colere célelle. 
Si elle avoit voulu punir les fautes de la nation , auroit-elle 
épargné les deux plus coupables, la reine & le duc de Bour- 
gogne ? Ils vivoient encore. Ifabele acompagnée du duc, 
qui s’étoit rendu à Troies fur les premières nouveles de la 
révolution , prit la route de Paris. Douze cents hommes d’ar- 
mes l’efcortoient. Son entrée eut l’air d’un triomphe. On jon- 
choit de fleurs ces rues teintes encore du fang verfé pour fa 
querele & par lés ordres. La ville retentiffoit d’aclamations 
& de concerts. Elle parut fur un char , ornée de toutes les 
brillantes fuperfiuïtés dont elle fe fuil'oit honeur d’avoir in- 
venté la ruineufe itnmodellie. En cet équipage elle vint def- 
cendre à l’hôtel de faint Paul où l’atcndoit Ion époux ; elle 
ne redoutoit pas là préfence : au-dclTus des reproches, inac- 
ceflible aux remords , incapable de honte , elle avoit depuis 
long-temps perdu l’habitude de rougir. L’inlénlible monarque 
la reçut comme une époufe chérie, & le duc de Bourgogne 
comme le prince le plus afeélionnc. 

Il s’agill'oit de donner une forme au gouvernement. De- 
puis le commencement de la révolution le parlement & les 
autres cours lupérieures avoient abfolument difcontinué leurs 
fondions. La plupart des magillrats qui ies compofoient 
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vit apres le malTacre étaler dans la ville un faite auffi ridicule qti'infultant ; & que 
leurs femmes , qu’ils avoient fait venir dans la capitale , effayerem par leurs airs 
& leurs ajuftements d’imiter les dames : ce qui auroit paru un fpeflacle riiiblc s'il 
n’avoit pas rapelè la l’ource déplorable de ce luxe extravagant. 
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étoient en fuite ou maflàcrés. Une ordonnance du confeil 
cafla les diférentes jurildiébons , & mit tous L-s ofices en la. 
main du roi. Eullache de Laitre fut créé chancelier , &: Mor- 
villiers premier prélident du nouveau parlement, entière- 
ment formé des créatures du duc de Bourgogne , qui lé ré- 
ferva le gouvernement de Paris. On créa deux nouveaux 
maréchaux , Lille- Adam & Châtelus : de Lens eut la charge 
d’amiral. La maifon du roi fut entièrement changée ; tous les 
oficiers , aitili que les diférents ordres , renouvelèrent leurs 
ferments. La reine & le duc s’atacherent à ne lailTer en place 
aucun partilan de la faélion prolcrite. 

Cependant on arètoit journélement toutes les perfonnes 
fufpecfes ; & les priions fe trouvèrent en peu de temps rem- 
plies de ces nouveles viélimes. Les troupes qui rodoient aux 
environs de Paris, empêchant les viv res d’aborder, cauferent 
une difete qui réveilla la fureur du peuple , trop tôt calmée 
au gré du duc de Bourgogne;car il elt démontré que ce bri- 
gandage fe commcttoit par les ordres *. On trouva le fecret 
toutefois de perfuaier à la multitude que les Armagnacs 
étoient les auteurs de la famine. 11 n’en lalut pas davantage 
pour l'iriter de nouveau. Les mallacres recommencèrent ; Sc 
les priions régorgerent encore du fang des malheureux qu’on 
y tenoit enfermés. Aux conduéfeurs de cete vile populace 
s’étoit joint un chef bien d gne de la commander. C’étoit 
Capeluchc , boureau de la ville. A la tête d’une troupe nom- 
breufe il ordonnoit les exécutions , il diftoit fes loix , on obéif- 
foit : il força l’entrée du palais : le duc de Bourgogne vint au- 
devant de lui; ils conférèrent enfemble; Capeluche, en ligne 
d’amitié , frapa dans la main du prince. Le peuple ne pou- 
vant plus exercer fa barbarie dans les prifons délértes, de- 

* Ce jour après dîner , & le lendemain au matin , furent affemblés céans en l'ajf em- 
blée de parlement , maîtres Philippe de Mon-ilhers , maître Jean de Lorgucil , préfi- 
dent , le prévôt de Paris , le re fleur de l'univerfité , le prévôt des marchands 6* plufteurs 
autres de la cour de céans , de l'univerfitc , de féglife de Pans , échevtns , bourgeois 6» 
habitants de la ville de Paris , pour avij'er à la maniéré de fournir de vivres ladite ville , & 
pour remédier 6» pourvoir aux empêchements que fiifoient au contraire les gendarmes 
qui fe dijoient cire au roi , au duc de Bourgogne O autres. Ces particularités, dépo- 
sées dans les regi lires d'un parlement dévoué au duc de Bourgogne, Si compofé 
de (es créatures , ne peuvent être fufpc&cs. Elles fervent à découvrir de plus en 
plus toute la noirceur de la fombre politique de ce prince. Reg. du parlcm. 

manda 


Digitized by Google 



Charles VI. 125 

manda les prifonniers détenus dans le château de Vincennes. — ■■■ ■ — 
On les lui livra , fous promeffe qu’ils fcroient conduits au châ- Av I4lS ' 
telet : ils furent mis en pièces avant que d’y ariver. Ce fut 
pendant le cours de ces troubles , qu’un foldat des troupes du 
duc de Bourgogne , fortant d’un cabaret de la rue aux Ours, 
où il avoit perdu fon argent , frapa de plufieurs coups de da- 
gue une image de la Vierge. Quelques fpeélatcurs affùrerent 
qu’ils avoient vu jaillir du fane: il n’en falut pas davantage 
pour émouvoir le peuple. Le facrilege fut faifi & puni du der- 
nier fuplice. On porta la ftatue à faint Martin-des-Champs , 
où elle devint l’objet de la vénération publique , fous le nom 
de Notre-Dame de la Carolle. Une autre image fut placée au 
lieu même où le crime avoit été commis ; 8c jufqu’à préfent 
l’ufage s’eft perpétué de brûler tous les ans le 3 Juillet la re- 
préfentation en ofier d’un homme armé d’un poignard , en 
mémoire de cet événement. 

Si le duc avoit afefdé jufque-là de paroître mécontent de 
la conduite des Parifiens , leurs excès , qui redoubloient à 
vue d’œuil , commencèrent à l’inquiéter. 11 importoit à fa fu- 
reté d’arèter des défordres qui pouvoient à la fin fe tourner 
contre lui-même. Les troupes prirent les armes. Les princi- 
paux chefs furent faifis; Capeluche * étoit du nombre ; on les 
exécuta publiquement. Le peuple n’ofa murmurer; 8c le 
duc de Bourgogne prouva par cet afte d’autorité, qu’il fça- 
voit bien , lorfqu’il y aloit de fon intérêt , contenir la multi- 
tude. Il fit fortir en même temps de la ville fix mille hommes 
tirés de cete lie féditieufe , fous prétexte d’aler faire les fieges 
de Montlhéri 8c de Marcouffi, dont les garnifons faifoient 
des courfes jufqu’auxfauxbourgsde Paris. On leur donna des 
capitaines pour les commander : ils fe retirèrent à l’aproche 
de Tannegui du Châtel , qui venoit les ataquer avec un 
corps de troupes réglées. Ils ne manquèrent pas à leur retour 
d’aeufer leur chef de trahifon. Ils publièrent qu’on les avoit 

* Il fut décapité aux haies. Son valet , devenu fon fuccefTcur, de voit lui tran- 
cher la tète 11 n avoit pohtt encore fait d'exécution : Capeluche lui donna fur 
l’échafaud une derniere leçon , en lui preferivant les mefures néceflaires pour ne 
le pas manquer. Il fe mit enfui|e à genoux, 8c reçut le coup morrtel fans avoir 
Initie , dans ces derniers moments, ïchaper le moindre indice de la plus légère 
émotion. 

Tome Vil. * F f 
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’ an " ~m7s~ vou ^ u livrer aux Armagnacs , qui redoutant la prife de Mont- 
lhéri , s’étoient emprefles de la prévenir à force d'argent. 
Lorfqu’ds voulurent renti er dans Paris , on leur ferma les 
portes. 

Maladie con* La ville délivrée de ces dangereux fcélérats, auroit du- 

tagieufe. moins refpiré après des fecoufles fi violentes , fans l’afreufe 
contagion qui vint fuccéder aux fureurs des difeordes civiles. 
En peu de temps cete cruele maladie, caufée par les chaleurs 
cxceflives, emporta plus de quatre-vingt mille habitants. Les 
prêtres ne pouvoient lufire à rendre les derniers devoirs aux 
morts. On ne célébroit qu’un feul fervice pour dix ou douze 
convois. Le fon des cloches fut interdit dans la crainte d’aug- 
menter la conllemation publique ; mais le mal étoit trop 
grand pour le pouvoir dillimuler. Par le dénombrement qui 
fut fait, il le trouva qu’entre la Nativité de Notre-Dame & 
la Conception , on avoit inhumé dans Paris cent mille per- 
lonnes des deux fexes , la plupart dans la vigueur de leur âge. 
Comme ces fréquentes épidémies n’étoient pas générales, & 
quelles ne faifoient l'entir leurs plus redoutables éfets que 
dans les grandes villes, principalement dans la capitale , il eft 
à préfumer que le peu de foin qu’on avoir de veiller à la pro- 
preté publique, contribuoit , autant que la coruption de l’air, 
à produire & perpétuer la mortalité. Il cil inutile de répéter 
ici ce qui a été obfervé dans les volumes précédents au fujet 
de la négligence de nos ancêtres, comparée avec l’atentiou 
aufli vigilante que falutaire de notre police moderne. 
Redufhon Tel é t01t ] e trille état de la France, qu’il ne pouvoit plus 

ce phifieurs r , • i s i r * i 1 

villes au duc lurvemr aucun changement qui ne devint la iource de nou- 
de Bourgo- veles calamités La conilitution des lociétés & celle du corps 
humain fe relTemblent : dans les maladies aigues il n’y a 
Juvcn.il des point d’agitation qui ne produilè un redoublement de dou- 
V U:'r*'n de Fr * eurs ‘ La plupart des villes , telcs que Péronne , Laon , 
s.Remy,&>c. SoifTons , Compiegne, Noyon, entninées par la réduction 
de Paris au pouvoir du duc de Bourgogne , fe déclarèrent 
pour ce prince, arborèrent l’écharpe rouge & la croix de 
laint André. La fentence de conduiution prononcée contre 
l’apologie de Jean Petit, fut révoquée en préfence de l’u- 
niverfité. Trop de gens étoicat intérefles à lég tinter le 


Digitized by Google 



Charles VI. 227 

meurtre , pour ne pas fe déclarer protefteurs de ccte doc- "• 

trine impie. Les excommunications lancées contre les Bour- Aî *' ,4 ‘ 8 * 

guignons furent rétorquées contre leurs adverlaires : ces 

armes étoient toujours celles du parti vi&orieux. Les chaînes 

de Paris furent remifes en place ; on refiitua les armes que 

le comte d’Armagnac avoit enlevées aux habitants. Enfin 

le duc de Bourgogne n’oublia rien de tout ce qui pouvoit 

lui concilier l’ateéfion des Parifiens. 11 étoit de plus apuyé 

par les légats du pape , dont le crédit influoit beaucoup fur 

l’univerfité , ainfi que fur le parlement, par l’efpoir d’obtenir 

des grâces de la cour de Rome. 

Quelques mois avant que de fe rendre à Confiance • 1cor ' 
pour l’ouverture du concile, Jean XXIII avoit par une bule 
exprefle acordé au roi la faculté de nommer aux bénéfices de ce droit, 
de France & du Dauphiné quatre-vingt-dix magiftrats du 
parlement de Paris , ou tels autres qu’il jugeroit à propos 
de iubfiituer à leur place. Cete bule & les lettres-patentes Regifh-c A 
du roi adreflees en conféquence à deux préfidents de la 
cour, pour propofer les fujers, forment le premier monu -rccIm' jeg 
ment authentique du droit d’induit , dont jouit encore de ordonnança. 
nos jours le parlement. L’origine de ce droit efi toutefois 
bien antérieure à cete concelfion. Les pontifes Romains , L ' :x icl ‘M » 
vers la fin du XIII e fiecle , s’étant réfervé la collation de 
plufieurs bénéfices , acordercnt fouvent des mandats aux 
oficiersdu parlement, fur la recommandation de cete com- 
pagnie. Il exifte encore un rôle de ces nominations du régné Paf.juîer. 
de Philippe-le-Bel. Les troubles qui agitèrent fi long-temps 
le royaume, les contelhtions au fujet des libertés de notre Du TUUt , 
égiife , ataquées fans relâche par les prétentions de la cour 
de Rome, empêchèrent ce droit d’aquérir une exécution 
confiante & perpétuele. Ce ne fut que fous le pontificat de 
Paullll, que Jacques Spifame , confeiller au parlement, 
député à la conférence tenue à Nice , entre le pape & Fran- 
çois I , obtint enfin la confirmation de ce privilège. 

Tous les oficiers du parlement * peuvent , en vertu de 

* Les mag.ftrats qui jouïlTentde l’induit .font le chancelier, le gnrdc desfccaux, 

(lorfqne ces deux charges ne font point divifées , le chancelier garde des fceaux a 
deux nominations) les prclidciits, les roaitresdes requêtes, les confeillers des dir 
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cete conceffion, s’ils font clercs, Te faire pourvoir eux-mê- 
mes, (mon préfenter un écléliafiique capable d’être pourvu 
du premier bénéfice vacant dans le diocefe fur lequel l’in- 
duit ell afligné. Autrefois le parlement envoy oit le rôle au 
pape , mais depuis la bule de Paul 111 , il ne s’adreffe plus 
directement qu’au roi , qui par fes lettres mande au collateur 
ou patron de conférer au fujet nommé le premier bénéfice 
vacant à la dilpofition. On obfervera qu’aucun collateur ne 
peut être chargé que d’un feul induit pendant tout le temps 
de fa vie. La connoifl’ance des afaires relatives à l’induit , 
cil atribuée au grand confeil , privativement à toute autre 
jurifdiétion. « Le pape , dit Palquier , acorda cet induit au 
» parlement , afin que par cete maniéré de gratification la 
» cour ne s’oposât plus fi fouvent aux annates & autres 
» pernicieules coutumes que le pape levoit fur le clergé, 
» choie que la cour de parlement ne vouloit aucunement 
» recevoir. 

II ne paroît pas toutefois que le parlement ait été pour 
lors féduit par cete munificence de la cour Romaine. Le roi 
donna cete année une déclaration dérogatoire à des lettres 
antérieures qui aiTuroient les libertés de l’églife Gallicane. 
Cete démarche du gouvernement étoit mendiée par le car- 
dinal des Urfins, légat du faint Siégé. Le duc de Bourgogne 
Tapuyoit de toute Ion autorité. Le procureur général s’o- 
pola formélement à la vérification. Le comte de Saint Paul, 
gouverneur de Paris , vint lignifier à la cour que l’intention 
du roi & du duc de Bourgogne étoit qu’on procédât à l’en- 
regillremcnt ; ce qui fut refufé après plufieurs délibérations. 
Le chancelier , qui avoit fcélé ces lettres de révocation , 
alégua pour excul'es qu’il ne les avoit confiées aux évêques 
de Langres & de Baïeux , qu’à condition d’exiger du pon- 
tife , avant que de les lui remettre , une promette d’établir 
fa réfidence dans Avignon. Après plutieurs comman- 
dements & refus réitérés , le comte de Saint-Paul fe rendit 
au parlement où il fit regillrer & publier la déclaration 
en fa prélence. La cour , dès qu’il fut forti , manda le 

férenres chambres du parlement , les gens du roi , les grutiers en chef, les quatre 
ooiaùcs ou fecrétaites de U cour, le premier huillîer & le payeur des gages. 
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gréfier , & protefta contre cet a£le d’autorité. 

Cependant le dauphin ayant féjourné quelque temps à 
Melun , fe rendit à Bourges , où bientôt il fut joint par une 
infinité de noblefie qui venoit en foule fe ranger près de 
lui. Outre les oficiers qui lui étoient perfonnélement ata- 
chés, tous ceux que l’elprit de parti n’avoit point infeétés 
reconnoifloient en lui l’héritier unique du fceptre , dont les 
droits réfidoient dans fit perfonne, atendu l’inhabileté du 
monarque. Il prit hautement la qualité de régent, qu’il fubfi 
titua au titre de lieutenant général de l’Etat dont l’on pere 
l’avoit revêtu. Il inllitua un chancelier & un parlement, qui 
fut en partie compofé des magiftrats échapés aumaflacre de 
Paris, Cete cour fut peu de temps après transférée à Poi- 
tiers. La chambre des comptes établie dans le même temps 
à Bourges, continua d’y rélider jufqu’à la mort de Charles VI, 
&: pendant les premières années du régné fuivant. La reine 
& le duc de Bourgogne foliciterent vainement le dauphin 
de rev enir. On propofa de lui envoyer la dauphine , dans 
l’efpérance de le gagner par cete marque d’atention ; mais 
éclairé par les confions de fies plus fideles ferviteurs , il per- 
fifia dans fa réfiolution. On prétendit que fion retour auroit 
fauvé l’Etat , en réunifiant toutes les forces du royaume 
contre les ennemis communs. Pour admettre ou rejeter une 
pareille fupofition , il ne faut que nommer le prince qui 
pour lors étoit l’arbitre du gouvernement : pouvoit-on fie fier 
aux promefies du duc de Bourgogne ? 

Ces folicitations ne fufpendoient pas le cours des hofiili- 
tés : la guerre continua , quoiqu’avec des forces devenues 
bien inégales , depuis que le duc de Bourgogne difipofioit de 
l’autorité fuprême. Melun & Meaux étoient prefique les feules 
places coniidérables qui tinfient encore pour le dauphin dans 
les environs de fille de France. Les Bourguignons s’empa- 
rèrent de Couci, par la trahifion d’une fille qu’entretenoit 
le gouverneur Pierre de Xaintrailles. La garnifion obligée de 
fe retirer choifit pour chefs Etienne Vignolles , dit Laiiire, & 
Poton de Xaintrailles. Ces deux guerriers, qui dans la fuite 
fe rendirent fi célèbres , firent dès-lors le premier efiùi de 
leur courage , en ataquant à la tête de quarante lances , & 
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mettant en fuite le feigneur de Longueval qui commandoit 
quatre cents hommes d’armes. A quelques jours de-là ils rem- 
portèrent un pareil avantage fur un corps de deux mille 
hommes conduits par Saveufe. Les villes de SoilTons & de 
Compiegne furent prifes & facagées. Dans l’Orléanois , la 
Trémoille fut contraint , pour faire lever le f.ege de Sulli , 
de mettre en liberté l’évèque de Chartres, Martin Gouge , 
ancien minifixe, ennemi juré du duc de Bourgogne. Le dau- 

1 )hin vint enfuite affiéger Tours, que Charles Labbé, gentil- 
îomme Breton , rendit incontinent. 

Le duc de Bretagne étoit venu il Paris clans l’intention de 
fe rendre médiateur. Scs foins réunis à ceux des légats du 
faint Siège, déterminèrent enfin le dauphin & le duc de 
Bourgogne à nommer de part & d’autre des miniflres pour 
régler les conditions d’un acommodemcnt. Le projet fut ré- 
digé : la reine & le duc de Bourgogne l’agréerent : le peuple 
reçut avec des tranfports de joie inexprimables l’efpérance 
d’une paix qui paroilfoit fi prochaine. Pour engager le dau- 
phin à l’accepter, le duc de Bretagne l’ala trouver à Angers, 
conduilant avec lui la dauphine , qui depuis les derniers 
troubles avoit été retenue dans une efpece de captivité. La 
plupart des feigneurs atachés au dauphin rejetèrent un traité 
qui laifToit toujours le duc de Bourgogne en partage du pou- 
voir fuprême. Le duc de Bretagne mortitié d’avoir échoué 
dans la négociation d’une paix , qu’il regardoit comme fon 
ouvrage, revint à Paris porter ces trifles nouveles; & quel- 
ques jours après il reprit la route de fes Etats. 

Tout cédoit cependant aux armes viclorieufes des An- 
glois : la terreur qu’ils infjoiroient fcmbloit avoir enchaîné la 
fortune. On croiroit quelquefois , au récit des événements 
raportés par les auteurs contemporains , lire la relation des 
premières expéditions des Européens dans l’Amérique. Cor- 
nouailles , capitaine Anglois , i'uivi feulement de foixante 
hommes , traverfa la Seine en plein jour au-deflus du Pont 
de l'Arche, à la vue de Graville qui bordoit la rive opofée 
avec huit cents hommes d’armes & douze mille hommes de 
milice. A peine fut-il à la portée du trait, que Graville prit 
honteufement la fuite, fans même ofer entreprendre de dif- 
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puter la defcente à cete poignée d’ennemis. Cornouailles fit 
dire au commandant François , que fi la garde d’un pareil 
polie lui avoit été confiée , il auroit fçu s’y défendre avec 
les foixante hommes contre les forces réunies des rois de 
France & d’Angleterre. De femblables faits , s’ils ne font 
point exagérés, tiennent du prodige. Cete lâcheté, ou plu- 
tôt cete trahifon, entraîna la perte du Pont de l’Arche. Cher- 
bourg , après trois mois de fiege,venoit de capituler avec le 
duc de Lencallre. 

Henri maître de prefque toute la Normandie , vint fur la 
fin du mois d’Août invellir la capitale de cete province. Les 
habitants préparés à cet événement , fe difpolèrent à faire 
une vigoureufe rélillance , ne doutant pas que le duc de 
Bourgogne , qui déjà leur avoit envoyé quelques troupes , 
n’employât toutes l’es forces pour les garantir du joug des 
Anglois. Us fe hâtèrent de donner avis à ce prince de l’a- 
proche des ennemis : leurs députés revinrent avec les afiu- 
rancesles plus précifes d’un fecours prochain. 

Le fiege de llouen répandit la conllernation dans Paris , 
& parut taire oublier tout autre intérêt que celui de con- 
fervtr cete place importante par fa fituation, & par les re- 
lations de commerce qu’elle entretenoit avec toutes les pro- 
vinces du royaume. Le parlement s’aflembla extraordinaire- 
ment : l'univerfité , les principaux bourgeois s"y rendirent. 
On députa des magi (Irais chargés de fuplier le roi de pour- 
voir à la fureté de la \#!le de Paris , ainfi qu’aux moyens 
de fccourir celle de Rouen. On répondit aux députés que 
c’étoit l’intention de fa majefté & du duc de Bourgogne , 
en ajoutant que leur départ n’avoit d’autre but que d'y veiller 
avec plus d’éficacité. La cour éfeélivement lortit de Paris 
pour (e rendre à Pontoiie : mais la crainte de la contagion 
& le dclïr de fe débarafler de remontrances importunes , 
avaient plus de part à ce voyage que le motif fpécieux dont 
on prétendoit le colorer. Les aides abolies pour la (orme , 
avoient été prefque aufîi-tôt rétablies, fous prétexte de four- 
nir aux frais de la guerre. Le danger de Rouen fut un motif 
de plus pour impofer une contribution générale , que les 
peuples aquiterent fans murmurer, comptant fur les pro- 
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méfies réitérées du duc de Bourgogne. Pour Te convaincre 
de l'on peu de fincérité , il ne faut que fuivre fes démarches 
pendant le refie de cete année & une partie de la fuivante. 

Ce prince, qui peu de temps auparavant, s’étoit montré 
à la tète de foixante mille combatants , lorfqu’il s’agifioit 
d’ataquer fa patrie & fon fouverain , devenu maître abfolu 
du gouvernement, difpofant des forces & des finances de 
l’Etat, ne put jamais raflemblerun corps de troupes capable 
de retarder les opérations du roi d’Angleterre qui afliégeoit 
Rouen avec moins de vingt mille hommes. Chargé de la 
défenle du royaume , il parut borner toute fon atention à 
conferver la capitale & les villes qui tenoient contre le parti 
du dauphin. Ses troupes difperfées faifoient ce qu’on apele la 
petite guerre, & afamoient Paris. Si dans toutes les ocafions 
il n’avoit pas donné des preuves de valeur & d’expérience 
militaire, on auroit pu atribuer à défaut de courage une 
inaétion fi honteufe : mais ce n’ert pas dans un pareil motif 

S iu’il faut en chercher la caufe : la pofition dans laquele il 
e trouvoit lui en faifoit une loi. 11 eft certain que depuis la 
révolution qui avoit remis en fon pouvoir le monarque & 
les rênes de l’Etat , il n’étoit plus de fon intérêt que le roi 
d’Angleterre, dont il connoifioit les prétentions ambitieufes, 
fe rendit trop puifiant. La conquête de la Normandie fem- 
bloit préfager celle du royaume entier. Pour peu que le 
duc de Bourgogne portât fes vues dans l’avenir , il avoit 
tout à craindre du conquérant : cet#confidération étoit plus 
que fufifante pour l’engager à s’opoler à fes progrès. D’un 
autre côté, le dauphin environné des créatures de la maifon 
d’Orléans ne lui caufoit pas de moins vives alarmes. Il ne 

E ouvoit agir contre les ennemis de la monarchie, fans laifier 
: champ libre à fes ennemis perfonnels; & pour conferver 
fon avantage fur ces derniers , il faloit nécefiairement qu’il 
abandonnât la défenfe de fa patrie. Ce fut à cete dernière 
réfolution qu’il s’arêta. 11 y étoit d’ailieurs déterminé par une 
raifon plus puifiante que toutes celles qu’on vient de ra- 
porter. C'étoit l’apréhenfion que le roi d’Angleterre cefiant 
de le ménager, n’achevât de le couvrir d’ignominie en ren- 
dant public le traité fecret de Calais. C’cft ainfi que ce prince 
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coupable , à force de maneges & de détours infidieux , étoit 
enfin parvenu à s’enveloper lui-même dans les piégés de l'a 
dételfable politique. 

Pour lauver du-moins les aparences, il chargea le car- 
dinal des Urfins d’entamer une négociation dont il n’efpé- 
roit aucun fruit. Le monarque Anglois, dit Juvénal, répon- 
dit au prélat médiateur , que le benoit Dieu l’avoit infpiré & 
donné volonté de venir en ce royaume, pour châtier les Jubjets , 
& pour en avoir la feigneurie comme vrai roi y & que toutes 
les caufes pour lefqueles un royaume fe devoit transférer en autre 
main ou perfonne , y régnaient & s’y faifoient y & que c étoit 
le pla'fir du benoit Dieu , que en fa perfonne la tranjlation fe 
f‘u,&d avoir pojfejjion du royaume , & qu’il y avoit droit. S’il 
elt vrai que Henri ait tenu ce propos , on doit préfumer 
qu’il ne donna pas au cardinal commifiion de divulguer un 
trait de fierté qui ne s’acordoit pas avec fes vues. Loin de 
mamfelter fes projets , on le voyoit fans cefie entretenir fes 
ennemis dans l’elpérance d’un acommodemcnt prochain , 
qu’il trouvoit toujours le fecret d’éluder. Les aftes publics 
font les monuments les plus inconteftables de cete conduite 
artificieufe. 

Henri concertoit toutes fes mefures avec la plus exafte 
précifion : nule circonllance n’échapoit à fa pénétration. Il 
prévoyoit tout & ne perdoit pas un inftant : il écoutoit tou- 
tes les propofitions , comme s’il n’eût déliré que la paix : il 
pourfuivoit fes conquêtes avec l’ardeur infatigable d’un 
prince qui ne refpire que la guerre : il combatoit , il né- 

f ocioit en même temps. Convaincu qu’il étoit redevable 
es ménagements que le duc de Bourgogne confervoit avec 
lui, à la crainte feule qu’il lui inljûroit, il efi'aya de l’aug- 
menter en paroilTant fe prêter aux ofres d’une aliance parti- 
culière, fur laquele le dauphin l’avoit fait preflentir. Il nom- 
ma quatorze perfonnes pour traiter avec les députés de ce 
prince : la conférence fe tint à Alençon. Jamais les ambaf- 
fadeurs du dauphin ne purent aracher des miniftres Anglois 
une explication nete & précife des prétentions de leur maî- 
tre. Aux conditions du traité de Brétigni , qu’ils apeloient 
la grande paix , ils prétendoient qu’on ajoutât la ccfîîon de 
“ Tome VIL * G g 
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la Normandie. Ils demandèrent les jours fuivants le Poitou j 
la Touraine, la Flandre. Toutes les provinces de France 
paroifloient à peine devoir iufire à leur avidité. La con- 
clufion de ces demandes exorbitantes fut que le dauphin , 

3 ui ne difpofoit pas de la dixième partie de ces provinces , 
onnât des luretés valables pour l'exécution d'un acommo- 
dement impraticable. Les plénipotentiaires François excédés 
de tant de dificultés, répondirent qu’il étoit inutile de traiter 
fur la maniéré d’exécuter des conditions dont les Anglois ne 
vouloient pas même convenir. La rupture du congrès n’em- 
.pêcha pas le dauphin d’eflayer une nouvele tentative au- 
près du roi d’Angleterre. Il lui écrivit dans le defl'ein de l’en- 
gager à une entrevue. Henri , ocupé pour lors au fiege de 
Rouen , remit cete conférence après la réduction de la 
place. 

Conférences Tandis que l’Anglois entretenoit ces liaifons avec te dau- 
EArche' P^* n » uniquement dans la vue d’inquiéter le duc de Bour- 
gogne & le confeil du roi , les ambariadeurs des deux cours 
de France & d’Angleterre s’étoient alTemblés au Pont de 
l’Arche. Le cardinal des Urfins y remplit, pour la derniere 
fois , les fon&ions de pacificateur. Il préfenta au roi d’An- 
gleterre le portrait de la princefle Catherine. Le fier mo- 
narque parut charmé : mais cete impreffion ne l’engagea 
pas à modérer la hauteur de fes demandes. Une conteltation 
fur l'idiome dans lequel ôn rédigeroit les aéfes , ne fervit 
qu’à prolonger & faire échouer la négociation. Un obllacle 
invincible, produit par un fi frivole prétexte, prouvoit ma- 
nifertement qu’on n’avoit deflTein que de s’amuferde part & 
d’autre. 

Cependant la ville de Rouen , invertie depuis quatre 
mois , fe trouvoit réduite aux plus déplorables extrémités. 
Ce fiege eft fans contredit l’un des plus mémorables de notre 
hiftoire. Les habitants fignalerent par des prodiges de zele 
leur courage & leur fidelité : s’ils n’avoient pas été trahis , 
Henri auroit vu échouer fa fortune devant leurs remparts. 
Ils avoient brûlé leurs fauxbourgs avant que les ennemis 
euflent fait les aproches de la place. Dès le commencement 
du fiege les Anglois s’étoient emparés du fort de Sainte- Ca- 
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fherine : peu de temps après , la prife de Caudebec acheva ^ 8 * 

de les rendre maîtres de tous les pafiages de la Seine, qu’ils 
fermèrent entièrement avec un triple rang de chaînes de 
fer } le premier fulpendu dans le fleuve même , le fécond à 
fleur d’eau , le dernier à deux pieds d’élévation. Les vivres 
manquèrent prefqu’aufli-tôt que la navigation fut intérom- 
pue. Les ennemis ne s’étoient rendus devant Rouen que 
vers la fin du mois d’Août , & dès le mois d’Oèlobre la fa- 
mine régnoit déjà dans la ville. GuiBouteiller, gouverneur, 
établi par le parti Bourguignon , avoit abl’olument négligé 
les précautions néceflaires , foit pour l’aprovifionnement , 
foit pour la fureté de la place. Toute fa conduite ne fervit 
qu’à découvrir en lui un traître , dès long-temps vendu au 
roi d’Angleterre. Ce fut toujours par lui que ce prince fut 
informé des réfolutions qui le prenoient dans la ville. 

Henri pour infpirer la terreur fit menacer les habitants de Idem, MJ, 
les exterminer , s’ils s’opiniâtroient à fe défendre. Bientôt 
paflant des menaces aux éfets, on drefla par fes ordres, au- 
tour de la ville , des potences auxqueles on atachoit les 
prifonniers de guerre. Les menaces & ces exécutions , plus 
dignes d’un chef de barbares que d’un prince généreux , 
exciteront, non la crainte, mais i’indignation. On fit de fré- 
quentes forties.Les intrépides Rouennois portèrent plus d’une 
fois l’alarme jufqu’aux tentes du monarque Anglois. Leur ar- 
tillerie foudroyoit le camp , tandis que celle des ennemis 
renverfoit leurs murailles. Les breches étoient réparées avec 
une promptitude inconcevable. Toutes les machines , dont 
alors on poffédoit l’invention, furent mifes en ul'age de part 
& d’autre ; balilles , çriotes , bombardes , canons. On a pu 
voir précédemment l’explication de ces inftruments meur- 
triers. Les boulets des armes à feu étoient de pierre. 

On étoit à la fin de Novembre & le fiege n’étoit guere plus Extrémité 
avancé que dans le mois d’Août. Le roi d’Angleterre comp- c *Ry£.f LS jg m 
tant fur les intelligences qu’il entretenoit dans la place, in- pM. 10m. 4, 
formé de plus de la fituation des habitants, commencoit k pjr ‘ 3 ' 
ne plus prefler les ataques avec tant d’ardeur , perfuadé que 
dans peu la nécefllté les contraindroit de fe rendre. Il avoit 
d’ailleurs une armée trop foiblepour emporter par un alîaut 

Ggij 


Digitized by Google 



An. 1418. 


Députation 
des habitants 
de Rouen. 

IU. 


1^6 Histoire de France, 
général une ville que défendoit un peuple auffi nombreux 
que brave. Ce peuple devenu guerrier par zele,& par l’hor- 
reur que lui inl'piroit un joug étranger, s’excitoit lui-même 
à de nouveaux éforts , toujours flaté par l’elpoir d’un fe- 
cours prochain , tant promis à Tes députés , & dont il étoit 
fi digne. La famine rendoit de jour en jour cete afliitance 
plus néceflaire. On fait monter à cinquante mille le nombre 
des habitants qui périrent pendant ce fiege. Douze mille 
perfonnes des deux fexes fortirent de la ville comme bouches 
inutiles , efpérant palTcr à travers le camp des afliégeants. 
Ils furent impitoyablement repoufl’és jufqu’aux folles qui 
bordoient les remparts, où ils demeurèrent expofés à toutes 
les injures de l’air, aux horreurs de la faim , de la foif, aux 
traits des ennemis & de leurs propres compatriotes. Par un 
étrange éfet de barbarie & de piété on droit dans des cor- 
beilles du haut des murailles les enfants nouveaux nés des 
malheureules qui venoient d’acoucher dans les folles : on 
leur adminillroit le batême : on rendoit enfuite par la même 
voie ces innocentes viélimes à leurs meres expirantes, com- 
me fi l’on eût apréhendé que leur féjour n’eût augmenté la 
diléte de la ville , où l’on lé difputoit , où l’on s’arachoit les 
moindres portions des plus vils aliments. Tous les expédients 
funelies que la faim peut imaginer pour s’allouvir ou fe faire 
illuiion étoient épuifés : on ne parloir point encore de fe 
rendre. 

Six députés ayant trompé la vigilance des afliégeants le 
rendirent à Paris. Ils firent une expofidon fi touchante de 
l’afreufe fituation de leurs concitoyens , que le parlement 
nomma des magiftrats de fon corps pour aler avec eux 
faire de nouveles inftances auprès du roi & du duc de Bour- 
gogne. Très excélent prince , dit l’un d’eux , en s’adreflant au 
monarque , il m’ejl enjoint par les habitants de la ville de Rouen 
à crier contre vous , & aujji contre vous , / ire de Bourgogne , qui 
ave: le gouvernement du roi & de fon royaume , le grand harou , 
lequel fignifie b opreffion qu’ils ont des 4nglois ,• & vous mandent 
par moi , que fi faute de votre fecours , il convient qu'ils foient 
Jujets au roi d’ Angleterre , vous naure ^ en tout le monde pires 
ennemis qu’eux s & s’ils peuvent , ils détruiront vous & votre 
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génération. Le d uc afeéfant devant les députés une fenfibi- 
lité qu’il n’éprouvoit pas , renouvela les nromelî'es , leur 
donna fa parole d’honeur de marcher inceuamment en per- 
fonne contre les Anglois. On avoit publié l’ariere-ban : de 
nouveaux ordres de prendre les armes lurent annoncés dans 
les provinces : la cour s’avança jufqu’à Beauvais , où le ren- 
dez-vous des troupes étoit indiqué. Enfin ces fecours tant 
vantés & fi fouvent promis , fe réduifirent à faire ataquer 
l’armée Angloife par un détachement de dix- huit cents 
hommes qui furent repoulfés avec perte. 

Les habitants de Rouen toutefois ne perdoient pas cou- 
rage : ils étoient excités principalement par Alain Blanchard, 
le même qui avoit précédemment foulevé la ville contre 
Gaucourt : ce chef du peuple étoit devenu un héros. Ils en- 
treprirent, fous fa conduite, de faire une fortie au nombre 
de dix mille : déjà une partie avoit pénétré jufqu’au camp 
ennemi , lorfque le pont , dont le perfide gouverneur avoit 
fait feier les loutiens , s’abîma dans le fleuve avec tous ceux 

3 ui fe trouvèrent defliis; les autres furent obligés de rentrer 
ans la ville, en frémiflant contre le lâche qui les trahiflbir. 
Les Rouennois au défefpoir envoyèrent pour la derniere fois 
fommer le roi de les fecourir, ou de les tenir pour dégagés 
de leurs ferments de fidélité. Le duc de Bourgogne promit 
pofitivement que l’armée Françoife feroit rendue fous les 
murs de Rouen le lendemain des fêtes de Noël. Au jour in- 
diqué il manda que vu l’iinpoflibilité de fecourir la ville , 
on fit avec le roi d’Angleterre la capitulation la plus avan- 
tageufe que permettroit la conjonéture aciuele. Il falut cé- 
der à la néceflité. 

Henri exigea d’abord que les afliégés fe rendiflent à dis- 
crétion. Une loi fi dure parut aux habitants plus infuportable 
que la mort même : tous firent vœu de périr les armes à la 
main en faifant une fortie générale , après avoir mis le feu 
dans tous les quartiers de la ville. Le roi d’Angleterre inf- 
truit par le gouverneur de cete réfolution défcfpérée con- 
fentit à traiter. On rapela les députés. Les articles de la 
capitulation furent rédigés. Ils contenoient en fubrtance , 
que la garnifqn fortiroit défarmée -, que les habitants paye- 
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roient en deux ternies une contribution de trois cent mille 
écus ; qu’ils lui prêteroient ferment de fidélité comme à leur 
fouverain ; qu’ils jouïroient de tous les privilèges qui leur 
avoient été acordés , tant par les rois d’Angleterre, ducs de 
Normandie, que par les rois de France, jufqu’à Philippe 
de Valois ; & qu’on remcttroit en fon pouvoir un petit 
nombre de citoyens, parmi lefquels étoit Alain Blanchard. 
Ces vittimes publiques fléchirent le monarque à force d’ar- 
gent ; le feul Blanchard le trouva inéxorable. Son courage , 
qui auroit dû le faire relpefter , fut ce qui le perdit. On 
apréhendoit qu’il n’excitât quelque nouveau tumulte. On 
eût dit que les Anglois n’ofoient s’aflurer de la paifible pof- 
feflîon de leur conquête fans ordonner fon fuplice. Il mou- 
rut avec une confiance héroïque , qui dut laire rougir le 
vainqueur. Cete cruauté particulière, quel que foit le motif 
qui l’ait diftée , efi fans doute condanable -, mais les hifto- 
riens qui l’ont raportée auroient dû également nous tranf- 
mettre un trait de juftice qui fait honeur à l’humanité du 
conquérant. Il fut ftipulé par un des articles de la capitula- 
tion , que ces malheureux abandonnés dans les folles ren- 
treroient , & feroient nouris pendant une année aux dépens 
de leurs concitoyens. 

Ainfi Rouen retomba fous la domination Angloife , deux 
cent quinze années après la confifcation , fuivie de la con- 
quête de cete place , & de la province dont elle efi la ca- 
pitale, fous les règnes de Philippe-Augufte , & de Jean fans 
Terre.HenriV y fit fon entrée le 1 9 Janvier de cete année *. 
Par une bizarerie allez finguliere il le fit fuivre par un page 
portant une lance, à laquele une queue de renard étoit fuf- 
pendue. Il vouloit probablement faire entendre par cete An- 
gularité , qu’il ne devoir pas moins la réduèfion de la ville 
à des manœuvres fecretes , qu’à la valeur de fes troupes. 11 
acheva de confirmer cete opinion, en confiant , fous le duc 

* Un des articles de la capitulation portoit que les chaires atachées dans les 
rues feroient enlevées ; ce qui prouve que cet ufage fe pratiquoit non-feulement 
dans Paris, mais dans plufieurs grandes villes du royaume. Un des premiers aéles 
de fouveraineté exercés par Henri dans Rouen , fut de faire fraper une monnoiç 
avec cete infeription : HENRI, ROI DE FRANCE. Rymcr. afl. put. tom. 4, 
fan. 3 . 
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deGloceftre fon frere, le gouvernement de fa nouvele con- 

3 uête au perfide Bouteiller , devenu l’objet de l’exécration 
es François & du mépris des Anglois. A quelque temps 
de-là Henri voulut encore donner à ce lâche une preuve 
plus fenfible de fa proteélion , en lui faifant époufer la veuve 
du feigneur de la Roche-Guyon. Cete dame , fille du fei- 
gneur de la Riviere , rejeta cete aliance avec horreur, ai- 
mant mieux fie voir privée de tous lés biens, que de partager 
l’ignominie d’un homme deshonoré. 

La pritè de Rouen entraîna la réclusion du petit nombre Nouveles 
des places de la province , qui n’avoient pas encore l'ubi le An&lc- 
joug. La feule forterefle de Château-Gaillard , lîtuéc fur la terre. 

Seine , près des Andelis , eut l’honeur de tenir feize mois. 

La garnifon, commandée par Mauni , ne fe rendit qu’à la 

derniere extrémité , lorfque les cordes dont elle fe fervoit 

pour puifer de l’eau lui manqueront abfolument. Peu de 

temps avant qu’on fût inflruit à Paris de la capitulation de 

Rouen, le parlement avoir député des magillrats pour pref- 

fer de nouveau le départ du fecours promis par le duc de 

Bourgogne : il répondit froidement qu'on avoit publié Fariere- R C p. Au par- 

ban , auquel le peuple avoit petitement obéi ; que la plus grande 

partie des nobles du royaume avoit délai (p àjàire aide & fecours 

au roi en cete befogne , par quoi il n avoit pu fauver la ville de 

Rouen comme il l’entendoit. Il falut fe contenter de cete ré- 

ponfe ; & le prince congédia, la plus grande partie des gens 

de guerre, comme s’il eût jugé qu’ils fufient inutiles à ladé- 

feniè de l’Etat , qu’il paroiffoit avoir entièrement oubliée. 

Cependant l’aproche des Anglois confrernoit la capitale, Av. 1419. 
où la dilete des vivres avoit fuccédé aux mafi'acres & à la Alarmes des 

. t ■ < r> . • fi ■ t' f • Fanuens ! lu 

contagion. Le cours de la Seine , tant intérieur que lupeneur, c „. ir f e ret ; re 
ocupé par les ennemis & par la garnifon de Melun, qui te- i Provins, 
noit le parti du dauphin , avoit intercepté la communication. il J ' 

Les Parifiens fupliercnt le roi de venir les raflùrer par fa 
préfence, ou du-moins, s’il étoit encore retenu par l’apré- 
henfion de lepidémie , de s’avancer jufqu’à Saint-Denis. Le 
duc de Bourgogne répondit que la cour retourneroit à Paris 
lorfque la ville Jeroit Juffamment avitaillée ; qu’en atendant Rc^Uupjr- 
le roi aloit à Provins dans l’intention de lever des troupes , 
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( on venoit de licencier celles qui étoient à Beauvais ) & 
d’être plus à portée de traiter avec le dauphin. Le duc ajouta 
qu’il emploierait tous les moyens qui dépendraient de lui 
pour parvenir à un acommodement. 11 ofrit de plus de prê- 
ter deux cent mille francs au roi pour les frais de la guerre. 
Les députés du dauphin éfeêHvement négocioient en même 
temps avec les Angiois à Alençon, & avec les Bourguignons 
à Montereau, tandis que ceux-ci traitoient également avec 
lui & avec le rai d’Angleterre. Un héraut vint préfenter 
une lettre du dauphin , ad reliée au parlement. La cour , 
fans aprouver la qualité de régent que le prince s’atribuoit 
dans cet écrit, l’exhorta vivement à Ce prêter au projet de 
réunion : elle n’employa pas des folicitations moins prefi- 
fantes auprès du roi & du duc ; mais toutes ces démarches 
furent pour-lors inutiles. Le duc de Bretagne fe rendit à 
Rouen pour proroger la treve avec Henri : il fit encore 
quelques tentatives pour la paix générale ; défefpérant d’y 
réulïïr , il revint en Bretagne , la feule province du royaume 
qui fût exempte des horreurs de la guerre. 

Le dauphin parut quelque temps difpolé à s’acommoder 
avec le roi d’Anglererre : il y eut même une treve entr’eux 
pour les provinces fituées entre la Seine & la Loire $ mais 
cete fufpenfion ne fut pas longue. Les deux princes dévoient 
avoir une entrevue, le dauphin y manqua , les hoftilités re- 
commencèrent. Henri afeéfant de paraître indécis auquel 
des deux partis il acordcroit l’avantage de fon aliance , 
avançoit toujours fes conquêtes. Il venoit d’achever celle 
du Vcxin jufqu’à Mantes & Meulan. Charles VI & le duc 
de Bourgogne étoient pour-lors à Traies. 

Soit que le duc de Bourgogne ne confervât plus d’efjDoir 
de faire la paix avec le dauphin , foit qu’il voulût feulement 
l’intimider, il renoua la négociation avec les Angiois , dont 
les députés s’étoient rendus à Traies chargés de nouveles 
propofitions. 11 fut arêté que les deux rois fe trouveraient 
entre Meulan & Pontoife. On fit fçavoir cete réfolution au 
dauphin : il fut invité de s’y rendre , ou d’y envoyer des 
députés chargés d’accéder en fon nom au traité qu’on fe 
propofoit d’y conclure. Le tiilu de ces négociations enchaî- 
nées 
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nées les unes aux autres , & fe croifant fans celle , forme An i4I '~ 
un labyrinthe où la plus fcrupuleufe atention court rifquc 
de s’égarer à chaque pas. Le petit nombre de ceux qui vou- 
loient prévenir la perte du royaume , employa pour réunir 
le dauphin & le duc de Bourgogne des tentatives aulïï vaines 

? ue toutes les précédentes. La cour de France fe rendit à 
ontoife , tandis que Henri s’avançoit jufqu’à Mantes. 

Charles étoit relié à Paris , retenu par un accès de frénéfie. 

La reine conduifoit avec elle la princefle Catherine. Un ef- 
pace allez conlidérable, environné d’une double palilTade , 
fut marqué pour le lieu de la conférence. Les troupes des 
deux partis, en nombre pareil, avoient ordre de fe tenir à 
une diltance égale. 

Lorfqu’on eut pris les fùretés rcfpeftives, Ifabele, la prin- IJem,U>U. 
celle & leur fuite , acompagnées du duc de Bourgogne & 
des minillres, fe rendirent au pavillon. Henri fut ébloui des 
charmes de Catherine. Cete première entrevue fe pafla de 
part & d’autre en compliments. La reine qui crut avoir re- 
marqué dans les regards du roi d’Angleterre un commen- 
cement de paillon violente pour la jeune princefle , afeéla 
de ne la plus faire paroître les jours fuivants. Elle fe flatoit 
que ces aificultés iritant les delirs du prince, le rendroient 
plus facile fur les conditions du traité. Henri méprifa ce petit 
artifice : il aimoit en conquérant. Beau coufin , dit il au duc 
de Bourgogne , nous voulons que vous fçachie^ qu’aurons la 
Jille , & ce qu'avons demandé avec elle , ou nous débouterons votre 
roi ù vous aujji hors de fon royaume. Le duc de Bourgogne 
n’étoit pas moins fier que le monarque Anglois : il fe con- * 
traignit toutefois, &fe contenta de répondre avec un fouris 
amer : Sire, vous dites votre plaiftr ; mais devant qu’aye j dé- 
bouté monfeigneur & nous hors de fon royaume , vous fere^ bien 
laffé. Cete hauteur déplacée peut-être de la part de Henri , 
vis-à-vis d’un prince qu’il avoit encore intérêt de ménager, 
n’empêcha pas qu’on ne travaillât au projet du traité : le duc, 
quoique mécontent, ne le traverfa point. Entrevue a 

Mais tandis que le roi d’Angleterre, confervant fa fupé- dauphin & du 
riorité , diéfoit les conditions de la paix, Tannegui du duc deBour- 
Chùtel , député du dauphin , étoit venu à Pontoiie avec f'’fon P ° llU " 
Tome VI I. * H h * ibuù 
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plein pouvoir de rompre la conférence à quelque prix que 
ce fur. 11 l'ervit heureufement fon maitre. 11 gagna par des 
préfents les confidents du duc de Bourgogne. La dame de 
Giac , pour laquele ce prince nourilî'oit un atachement 
aveugle , le féconda. Tous les obllacles qui tant de fois 
avoient fait défefpérer de cete réunion , s’évanouirent. Le 
duc gagné promit tout , laifl'a le dauphin maître des condi- 
tions du traité , & pour la première fois peut-être , agit 
avec fincérité. Il n’étoit plus quellion que de tromper îes 
ennemis , de les amufer encore quelque temps , & d’imagi- 
ner enfuite quelque prétexte plaulible de rupture. On con- 
tinua les conférences , pendant lelqueles le duc de Bour- 
gogne mettoit la derniere main à fon traité fecret. Tout 
étant réglé, il partit de Pontoife & vint à Corbeil. Le dau- 
phin l’atendoit à Melun : le rendez-vous étoit marqué près 
de Poi!li-le-Fort , entre Melun & Corbeil. Ce fut là que 
les deux princes fie virent , fie donnèrent mutuélement tous 
les témoignages de tendrclîc qui pouv oient caraélérifer la 
plus fincere réconciliation : ils la confiacrerent par les fer- 
ments les plus forts fur la croix & l’évangile, entre les mains 
de l’évêque de Laon, revêtu du titre de légat du faim Siégé. 
Le duc qui s’étoit proflerné lorfiqu’il. aborda le dauphin, 
voulut abiblument, à la fin de l’entrevue, tenir l’étrier c!u 
prince, qu’il acompagna jufiqu’auprès de fies troupes, pour 
derniere preuve de confiance. Il cil bien dificile de ioup- 
çonner le duc de mauvaife foi dans toutes fies démarches : 
mais d’un autre côté que penfier d’un entretien particulier 
qu’il avoit eu avec le roi d’Angleterre; d’un traité conclu 
avec ce prince dans le même temps, pour la feule province 
de Flandre à la vérité, & plus que tout cela, des reproches 
que lui fit Henri de lui avoir confié des propofitions qu’il 
n’expliquoit pas , mais qu’il ne pouvoit acordcr fans ofienfier 
Dieu ? Ces contradictions échapent aux plus exaêles re- 
cherches. Les plus grands crimes de ce malheureux fiecie 
font impénétrables : bornons-nous au fimple récit des faits. 

Le traité figné par les deux princes & les principaux léi- 
gneurs de leur parti , fut aporte à Paris & préfienté au par- 
lement par l’archevêque de Sens. Il contcnoit une amniitie 
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générale pour tout le pâlie ; que le dauphin & le duc gou- 
verneraient conjointement, & qu’ils uniraient toutes leurs 
forces pour challer les Anglois. Les Pariiiens fignalerent leur 
joie par des feux , des illuminations & des actions de grâces. 
Toutes les villes imitèrent l’exemple de la capitale. 

Henri n’admettoit pas au rang des événements poflibles 
la réconciliation du dauphin & du duc de Bourgogne. Le 
traité de Poilli-le-Fort renverfoit toutes les efpérances qu’il 
avoit pu fonder fur leurs divifions. Loin qu’il fut en état d’o- 
pofer une armée à toutes les forces de la France , prêtes à 
fondre fur lui, à peine avoit-il vingt-cinq mille hommes. Il 
lui en aurait falu davantage pour s’aflurer feulement la con- 
lervation de fes conquêtes. Les dépenfes ordinaires de fora 
royaume abforboient cinquante-deux mille livres flerlings 
des cinquante-cinq mille livres qui compofoient fon revenu. 
La nation Angloite l'e refroidifloit. La reiïource des em- 
prunts s’épuifoit. Le parlement le rcndoit plus dificile pour 
acorder des fublîdes extraordinaires. L’Ecoflê menaçoit. Les 
rois de Caflille &" d’Aragon équipoientdes flotespour venir 
au fecours de la France oprimée. L’intérêt qu’ont toutes les 
puifiances de maintenir entre elles cet équilibre qui fait leur 
fureté, fe faifoit dès-lors fentir. L’armée Aragonoife & Cafi 
tillane étoit entrée dans le Béarn , &: fe difpofoit à faire le 
fîege de Baionnc , tandis que les batiments Efpagnols for- 
toient de leurs ports pour aler tranfporter en France un corps 
de troupes auxiliaires. 

Contre un li grand nombre de dificultés le roi d’Angle- 
terre opofoit le courage & la difiimulation. Il négocioit , il 
acordoit des prorogations de treve. Les minières des deux 
nations aloient & revendent fans celle , chargés de nouveles 
propofitions , de changements , d’interprétations. Ce manege 
dura jufqu’à ce que de part & d’autre on fut las ou dans 
l’impuiffance de s’amufer davantage. Le monarque Anglois 
mettoit à profit ces inllants précieux ; fes mefurcs étoient 
concertées avec la plus exafte précifion. Le dernier jour de 
la treve expiroit le 29 Juillet : la nuit du 30 le duc de Cla- 
rence el'calada Pontoife. L’Ille-Adam , gouverneur de la 
place , fe fauva nu en chcmifc avec une partie de la gar- 
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nifon; le refte fut taillé en pièces. La cour avoit féjourné 
long-temps dans cete ville ; la plus grande partie des équi- 
pages des princes & des feigneurs s’y trouvoient encore ; 
les Anglois firent un butin eilimé plus de deux millions. 

Les ennemis, maîtres de ce porte important, le répandirent 
dans File de France, infultercnt journélement les fauxbourgs 
de Paris. La reine & le duc conduifirent le roi à Troies , 
abandonnant la capitale allez mal pourvue de vivres, & de 
troupes peu difeiplinées * , fous le gouvernement du jeune 
comte de Saint-Paul. 

Cependant la réunion de la maifon royale avoit fait con- 
cevoir les plus flateufes efpérances : tous les yeux étoient 
fixés fur le dauphin & le duc de Bourgogne : la France aten- 
doit d’eux fa deftinée. Si leur réconciliation fut fincere, c’ert: 
ce qu’on ignorera toujours : mais il ert certain qu’ils ne per- 
fillerent pas long- temps dans les mêmes fentiments. Ils 
étoient environnés de trop de gens intérefles à perpétuer 
leur défiance, & à ralumer entre eux une haine mal affou- 
pie. Le duc de Bourgogne ne paroifloit pas fe prefiër de 
remplir la principale condition au traité, par laquele il s’é- 
toit obligé d’employer toutes fes forces contre les Anglois. 
Cete inaftion , les nouveles démarches de Henri , avec le- 
quel il venoit de renouer la négociation , la prife de Pon- 
toife, la retraite de la cour à Troies , formoient un concours , 
de circonftances qui rendoient la conduite du duc fufpeéle 
d’infidélité. 

Les deux princes étoient convenus dans la conférence de 
Poilli-le-Fort, de fe trouver le 18 du mois d’Août fuivant à 
Montereau-Faut-Yonne. Le dauphin & le duc témoignèrent 
d’abord une égale répugnance pour cete entrevue. Les ler- 
viteurs du premier lui repréfentoient qu’il expofoit le falut 
de l’Etat en expofant fa perfonne à la foi d’un parjure qui 

* Ju vénal des Urfms raporte que la proximité des Anglois ayant obligé d’en- 
voyer un détachement de la garnifon de Paris pour défendre Saint-Denis , où le 
duc de Clarence avoit demandé la per million d'alcr vifitcr le corps de monfei- 
gneur Saint Denis, les fol tl.it s commirent autant de défordre qu’auroient pu faire 
les ennemis, pillèrent la viile, l’abaye , ch a lièrent les religieux de leurs célules , 
s’y logèrent avec leurs fille tes ; en un mot firent du lieu faint un Lieu de proflicu- 
fion. 
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s’étoit fouillé d’un affafïinat , au mépris des ferments les plus ^ N ; ' l4 , g ~ 
faints ; que c’étoit ce même prince qui depuis douze ans 
rempliffoit la France de malheurs & de crimes, qui paroif- 
foit n’avoir d’autre projet que celui d’ufurper le royaume , 
ou de le partager avec les Anglois. On rapela le traité qu’il 
avoit conclu avec eux en 1416 : c’étoit précifément celui de 
Calais qu’011 avoit découvert depuis peu. Peut-être le duc 
de Bourgogne s’étoit-il vu dans la nécemté d’avouer ce crime 
contre l’Etat, en terminant l’acommodement de Poilli-le- 
Fort , afin de prévenir les reproches. Ces confédérations 
furent agitées dans le confeil du dauphin. Les fentiments 
d’abord partagés fe réunirent. Il fut refolu qu’on rifqueroif 
l’événement, l'oit pour éviter qu’on pût reprocher au parti 
du prince la rupture d’une paix tant delirée , foit peut-être 
pour des motifs plus étrangers au bien du royaume. 

Il n’en fut pas de même des irréfolutions du duc de Bour- Incertitude» 
gogne. 11 étoit inutile qu’on s’atachût .à lui faire concevoir 5 uc C 'ie Bour- 
des foupçons , le témoignage de fa confcience lui fufifoit : gogne. 
il 11’avoit qu’à l’intéroger pour connoître tout ce qu’il avoit li,J ’ 
à craindre de la perfidie humaine. Il ne faut point chercher 
ailleurs le principe caché des incertitudes qui retardèrent la 
conférence. C’étoit un preffentiment naturel. Retenu par 
une foule de réflexions finiflres, il éloignoit autant qu’il pou- 
voit le moment de cete fatale entrevue , indiquée d’aDord 
au 18 Août, remife enfuite au 26 du même mois, reculée 
de nouveau jufqu’au 10 Septembre. On eût dit que chaque 
inftant qui s’écouloit avançoit celui de fa perte. 11 s’éforçoit 
envain de fe raffûter , rien ne pouvoit calmer le trouble qui 
Pagitoit. 

Le dauphin cependant le faifoit fans ceffe foliciter de ne 

f >as diférer davantage une démarche de laquele dépendoit 
e fa-lut de l’Etat. Tannegui du Châtel fit plufieurs voyages 
àTroies pour lever les obflacles. L’évêque de Valence, 
ataché au dauphin , fit agir l’évêque de Langres fbn frere , 
en qui le duc avoit beaucoup de confiance. Il fe laiffoit 
quelquefois ébranler ; mais fes terreurs renaiffoient prefque 
aufft-tôt. Un empreffement fi marqué de la part du dauphin 
devoit lui paroître liifpeél. Pour achever de le remplir d’é- 
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froi , on ajoute qu’un Juif, nommé Moufjuc , verfé dans l’a£ 
trologie judiciaire ( c’étoit la fuperfiition du fiecle) l’avoit 
alluré que s’il aloil à Montereau jamais n en retournerait. Que 
cete prédiction , ou quelqu’autre caufe , eût fait imprdfion 
fur fon eljuit , il parut pendant quelque temps déterminé à 
11 e pas s’éloigner de Troies. Il fit même inviter le dauphin 
à s’y rendre pour confommer l’ouvrage de leur récon- 
ciliation. 

On employa de nouveaux relions pour le faire changer 
de rélolution. Du Chfttel , qui connoinoit la foiblelîe pour 
la dame de Giac , eut de nouveau recours à Pentremile de 
cete femme dangereufe. Le duc céda , vint jufqu’à Brai fur 
Seine oùfes alarmes recommencèrent. Tannegui du Châtel, 
les évêques de Valence &c de Langres , la dame de Giac , & 
Philippe Jofquin à qui le duc avoir confié la garde de fes 
joyaux , revinrent à la charge. Depuis quinze jours ledau-* 

E hin étoit arivé à Montereau. On avoit drefle les barieres. 

es gens du duc de Bourgogne fe tranfporterent furie pont, 
les examinèrent : leur raport en garantit la fùreté. Le nom- 
bre des feigneurs qui dévoient acompagner les deux princes 
étoit égal : ils furent vifités de part & d’autre. Chacun avoit 
la garde d’un des côtés du pont. Déjà le dauphin étoit en- 
tré dans un falon de charpente , divifé par une bariere à 
hauteur d’apui : ce filon ocupoit le milieu du pont. Tanne- 

Ê ui , Narbonne, Louvet , Naillac, Loire, Layet, Froitier , 
ataille, Bouteiller ôcDulau compol'oient la fuite du prince. 
On députoit meflager fur meflager pour preficr le duc. En- 
fin il parut fuivi de Charles de Bourbon , de Noailles , de 
Fribourg, de Neufchâtel, de Montagu, de Vienne, de Vergi, 
d’Autrei , de Giac & de Pontalier. 11 s’avance fur le pont : la 
bariere elt fermée à clé : il aborde le dauphin : il efi mafla- 
cré avec le feigneur de Noailles qui veut le défendre. On 
remporte dans la ville le jeune prince éperdu , hors de lui- 
même , & prefque fans connoiilance. Voilà les feules cir-. 
confiances de cet événement, fur lefqueles tous les écrivains 
fe trouvent d’acord. Ce qu’ils ont ajouté porte l’empreinta 
çle leurs afe&ions particulières. 

Juvénol des Uriins , auteur favorable au parti du dau-. 
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phin, à qui fa famille fut toujours atachée , nous a tranfmis 
deux relations diférentes de cete cataftrophe , fans déclarer 
fon opinion particulière. Le duc de Bourgogne aborda le 
prince , fe mit à genoux , lui repréfenta qu’il étoit à propos 
de réparer les malheurs de l’Etat : il finit en ofrant Ion i'er- 
vice & celui de les vaflaux. Le dauphin ôta fon chapeau , 
releva le duc, qui fit un ligne à ceux qui le/uivoient. Alors 
du Châtel le pouffa par les épaules , le frapa de fa hache 
d’armes , 6* ainft le tua. A ce premier récit il en ajoute un 
fécond plus détaillé. Le dauphin parla le premier au duc 
de Bourgogne ; l’affura que tenant la paix faite entre eux , 
il n’étoit plus qucftion que de trouver moyen de réjijler aux 
Anglois.Le duc reprit qu’on ne pouvoit rien conclure qu’en 
la préfence du roi , & qu’il faioit qu’il y vînt. Le prince 
répondit qu’il fe rendroit près du roi fon pere quand il lui 
plairoit, non à la volonté du duc de Bourgogne. Le l’eigneur 
de Noaillcs s’aprocha du duc qui rougi J fait , & lequel dit , 
Monfeigneur , quiconque le veuille, vous viendra? à p refait à. 
votre pere. Alors il mit la main gauche fur le dauphin , & 
de l’autre tira fon épée à moitié t du Châtel à Huilant prit 
le jeune prince entre fes bras, & le mit hors de la porte de 
l’entrée du parc. Puis il y en eut qui fraperent fur le duc de 
B ourgogne & fur le feigneur de Noaillcs , qui alerent tous deux 
de vie à trépajfement. Ces deux récits également obfcurs ref- 
pirent la contrainte d’un écrivain ennemi du menfonge, 
mais qui crains de dire la vérité. 

La relation de Monilrelet eil plus claire, mieux circonf- 
tanciée ; mais il faut obferver que c’eil un auteur Bourgui- 
gnon. Le duc entra dans la première barierc. Là il trouva 
les gens du dauphin qui lui dirent , Pence vers monfeigneur , 
il vous atend. Je vais devers lui , répond-il en s'avançant. 
Il aborde un genou en terre le dauphin qui étoit apuyé fur 
la baluftrade. Le prince , fans lui donner aucun témoignage 
d’afeélion , lui reproche de n’avoir pas fait ceffer la guerre , 
ni évacué fes places , ainfi qu’il l’avoit promis. Robert de Loire 
le prend par le bras droit , & lui dit , Lcvcq-votts , vous tt’étes 
que trop honorable. Le duc en fe relevant veut remettre fon 
épée qui étoit retirée dèricre lui. Comment , s’écrie Loire , 
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Â-v 11 ' mettez-vous la main à l’épée en la préfence de monfeigneur ! 

,4 ' 9 ' A l’inftant même du Châtel parte de l’autre côté , tait un 
figue , dit , Il efi temps , frape le duc , le blefle au vifage & 
au poignet : il retombe à genoux ; les coups redoublent j 
les meurtriers l’environnent , on l’acheve. Layet , aidé de 
Froitier , lui plonge l’épée dans le corps au défaut de fon 
Haubergcon. Noailles, le fieul qui fe met en défenfe , reçoit 
plufieurs blelTures dont il meurt trois jours après. L es au- 
tres leigneurs Bourguignons font faits prifonniers , excepté 
Montagu qui franchit les barieres. 

Dépofuion On conferve encore les dépofitions de trois d’entre eux, 
ts Icmoms - deVienne, Vergi & Pontalier, ainlï crue celle deSéguinat *, 
fecrétaire du duc , qui étoit entré à la fuite de fon maître. 
Ces dépolirions, à quelques circonfiances près , font con- 
formes entre elles. Les deux princes s’abordèrent afe&ueu- 
fement, fe prirent par la main, parlèrent enfemblc, lorlque 
tout-à-coup les dépofants entendirent un grand tumulte , 
virent entrer des gens armés. Les deux premiers ne difiin-r 
guerent pas ceux qui fraperent le duc. Le troifieme afirma 
que du Châtel frapa de (a hache le tluc , que Loire retenoit 
par les manches de fa robe. Séguinat days fa dépofition 
ajouta , que le duc de Bourgogne s’étant levé , Louvet vint 

f iarler à l’oreille du dauphin , qui fit ligne à du Châtel. A 
in fiant celui-ci poufia le duc avec fa lrache pour le faire 
palier du côté du prince. Il parut un grand homme brun , 
armé d’une épée , dont il blefla le duc au -filage ; & lui 
coupa une partie du poignet. Du Châtel le renverla d’un 
fécond coup de hache. Noailles & Vergi fe mirent en dé- 
fenfe , & furent blefles. Du Châtel protefta qu’il n’avoit 
point eu de part à ce meurtre ; mais la voix publique fut 
toujours contre lui. On difoit même qu'il confervoit, comme 
un monument précieux , la hache dont il s’étoit fervi. On 
aculà Barbazan: quelques hiftoriens au contraire ont avancé 
qu’il dit tout haut ; que les auteurs de ce lâche complot , 
avaient perdu & deshonoré le dauphin en croyant le fervir. 
Ce qui contribue encore à juftifier ce feigneur, c’efi qu’ayant 

* Ségu-nat detenu long-temps prifonnicr , menacé de la queftion par les Dau- 
phinois , ne voulut jamais charger la mémoire du duc de Bourgogne Ton maitre. 
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été pris par les Bourguignons, & remis au parlement pour 
être jugé comme complice de l’aflallinat , il ne fut point 
condané. 

C’eft à préfent aux le&eurs à juger fi l'aftion fut impré- ty. du 
vue ou préméd ite. Les diverfes relations c|u’on vient de F- nlc " Knt ' 
mettre fous leurs yeux ne condanent ni n’ablolvent le dau- 
phin. La pofition , le cara&ere, les intérêts des deux prin- 
ces , ne peuvent encore relou dre ce funelle- problème. Le 
duc de Bourgogne étoit fanguinaire , le crime ne léfrayoit 
pas. 11 avoit par le traité de Calais juré la perte du royau- 
me , du monarque & de fon fils. Le roi d’Angleterre l’acu- R ymtr . 
foit dans un manifelle de lui avoir fait des proportions, qu’il pub. t. 4, pju. 
nepouvoit accepter fans of enfer Dieu. Voulut-il affiiffiner le 
dauphin? Voulut-il le faire prifonnier? Pouvoit il (e dater d’y 
réuffir ? Le nombre des affiliants fur le pont éto.t égal. Cinq 
cents hommes d’armes, dont une partie ocupoit le château 
de Montereau, compofoient toute fa fuite. Celle du dau- 
phin étoit infiniment plus nombreufe : quelques écrivains la 
font monter à vingt mille hommes. Si le duc fut l'agrelfeur, 

& que par une audace qu’on aura peine à croire , il ait pré- 
tendu outrager le dauphin , ou fe rendre maître de fa per- 
fonne, parquele étrange fatalité fut-il maffiicré fans avoir eu 
le temps de fe mettre en défenfe ? Comment des dix fei- 
gneurs qui l’acompagnerent , un feul fut-il tué, huit prifon- 
niers , fans que les feigneurs du parti contraire aient reçu de 
bleffiircs ? Le dauphin étoit arivé depuis quinze jours : fes 
gens firent eux-mêmes conilruire les barieres : de leurconfi 
trutlion dependoit la sûreté refpeflive. Les gens du duc 
vinrent lesreconnoitre: eft-il à préfumer qu’ils fe fuient trom- 
pés dans cet examen ? Il n’ell p is poffible aujourd’hui de fe 
former une cxa8e defeription de ces barieres , en conlul- 
tant toutes les relations que nous en avons , finis même en 
1 excepter celle de Philippe de Comincs, qui la ternit de 
Louis XI , à qui fon pere Charles VII l'a voit racontée. Le 
duc de Bourgogne maffiicré laiffoit toujours le même parti 
fubfifiant , &: dans le comte de C harolois un vengeur redou- 
table. Le meurtre du dauphin , en foulevant toute la nation, 
auroit chargé le duc d’un crime inutile , & qui l’eût perdu 
Tome VIL Mi 
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fans reflource. Quant au projet de s’emparer du dauphin 
pour le conduire à (on pere , l’exécution n’en étoit pas vrai- 
l’emblable. 

Que réfulte-t-il de cete foule de contradiéKons ? Des con- 
jectures vagues, incertaines, fur lcfqueles il feroit téméraire 
d’afleoir un jugemem, puil'que les l’euls témoins qui pouvoient 
nous tranlmettre la vérité , avoient un intérêt trop puiflant 
pour ne la pas déguifer. Le caraftere du dauphin , toute fa 
conduite , avant 6c après cet événement , pouroient former 
un préjugé favorable à l'on innocence. 11 n’avoit jamais laifle 
jufqu’alors échaper aucun indice de perfidie ou de cruauté; 
il n’en donna pas davantage par la fuite. Il cft peu probable 
que dans ce feul inrtant de fa vie , il fe foit montré perfide 
& cruel ; mais il avoir une malheureul'e facilité qui lui tenoit 
lieu de ces défauts, en ce qu’elle lui fa foit toujours adopter 
les fentiments & les pallions des gens dont il étoit oblédé. 
La plupart de ceux qui l’acompagncrent à cete fatale entre- 
vue avoient été atachés au duc d’Orléans : ils avoient la 
mort de ce prince & des injures perfonneles à venger : tous 
hailToient le duc de Bourgogne. Qu’ils aient projeté cet hor- 
rible arentat de l’aveu ou à l’infçu du dauphin , qu’ils l’aient 
exécuté en fa préfence -, la connoiffance qu’ils avoient de la 
trempe de fon ame les afiuroit de l’impunité. L’hiftoire du 
régné de ce prince nous fournira plus d’un exemple de vio- 
lences , d’enlèvements , de meurtres commis fur fes favori», 
au milieu de fa cour, prcfque fous fes yeux, (ans qu’il ait eu 
la force d’arêter ou de punir ces outrages faits à fon autorité. 
Au furplus on aura toujours à lui reprocher d’avoir long- 
temps honoré les aflaflins du duc de Bourgogne d’une faveur 
qui ne pouvoir qu’agraver les violents foupçons déjà formés 
contre lui. 

Le corps du duc , dépouillé de fes ornements , & d’une 
partie de fes habits, demeura quelques heures expofé furie 
pont. Le curé de Montereau le fit inhumer fans cérémonie. 
Ce prince avoit vécu quarante-huit ans , lorfqu’une mort 
trop méritée termina fa cariere , douze ans après qu’il eut 
fait aflafliner le duc d’Orléans. Les hommes feroient plus 
jullcs & plus heureux , s’ils étoient intimement convaincus 
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qu’il n’efl point de crime impuni. On n’a pas manqué de 
voir dans cet événement un éfet de la jullice divine , fans 
s’apercevoir combien une pareille idée eil injurieufe à l’Etre 
fuprême. Jamais cet Etre fouverainement bon n’employa 
des moyens criminels pour punir le crime. C’ell aux mor- 
tels foibles & méchants à multiplier les forfaits par leurs ven- 
geances. Des meurtriers maflacrent un meurtrier , tele eil 
malheureufement la marche ordinaire du cœur humain co- 
rompu & dépravé. Les aflaffins du duc de Bourgogne agi- 
rent en hommes. Dieu avoit puni ce prince par douze an- 
nées de honte , de remords & de terreurs. 

Les troupes qui ocupoient le château de Montereau refu- Suite de l’af- 
ferent d’abord de le remettre aux gens du dauphin : elles jî rin g^“ r l, “ 
ignoroient ce qui venoit de fe palier. On conduiiit le fei- g^ c . ° ur8<> *’ 
gneur de Vergi jufqu’au pied des murailles , pour leur lîgni- IWU 
fier l’ordre de fe foumettre fous peine de mort. Les chefs 
demandèrent plufieurs fois qu’on leur préfentât un écrit ligné 
du duc. Vergi n’ofant dire qu’on venoit de le malfacrer , 
montra la terre de fon doigt. Soit feinte , foit qu’éfeélive- 
ment ils ne compriflcnt pas ce ligne , ils perlillerent dans 
leur refus. 11 falut leur déclarer qu 'ils cejfajfent de demander la 
perfonne du duc , qu’ils ne ta pouvoient avoir. Le défaut de 
vivres & de munitions de guerre les obligea de capituler : 
on leur permit de fe retirer à Brai fur Seine. Quelques fer- 
viteurs du duc gagnés ou intimidés , embraflferent des-lors le 
parti du dauphin. Parmi ces transfuges on fut fur-tout étonné 
de voir Giac & fa femme : un changement li prompt fortifia 
des foupçons qui n’étoient déjà que trop fondés. 

Ce crime ( car toutes les raifons qu’on pouroit alcguer ne 
jullifieront jamais le meurtre & le parjure ) réduifit la France 
au dernier terme de fes infortunes. Le dauphin ne tarda pas 
à l’éprouver. Envain on publia des manifeiles en fon nom, 
dans lefquels on lui faifoit dire que le duc de Bourgogne 
avoit tiré l’épée contre lui , l' avoit voulu vilainer en ja per- 
fonne t & le meure en fa fubjeclion , comme il avoit fçu après : 
on ne le crut pas : les proteilations furent reçues avec ce 
mépris qu’infpire le menfonge ajouté à la lâcheté. La nou- 
vele de i’affaflinat portée à Paris le jour meme , remplit les 
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habitants d'horreur &: d’indignation. Nobles , écléfiaftiques^ 
magdlrats, bourgeois , jurere t entre les mains du comte de 
Saint Paul de venger la mort du duc. Le comte s’obligea 
par les mêmes ferments envers les Parifiens , qui dès-lors 
reprirent l’écharpe rouge & la croix de laint André. On cé- 
lébra dans la cathédrale les obfeques du prince avec une 
pompe égale à celle des rois. Jean l’Archer , rcfteur de l’u- 
niverfité, prononça l’orai fon funebre. Ces pieux devoirs 
multipliés dans toutes les églifes , iritoient encore la douleur 
R'ùlrti du &: le refleuri ment du peuple. Ce qu’il y eut de plus funefte 
pur.aatnt. dans cete éfervefcence univerfele , c’cfl que les efpnts échau- 

fés oferent révoquer en doute les droits inconteflables que 
le dauphin tenoit de fa naiflance *. Déjà l’on commençoit à 
ne plus l’apeler que foi-Jifant dauphin. 

Les villes, qui fans être lu jetes du duc de Bourgogne avoient 
tenu le parti de ce prince , s’unirent entre elles , promirent 
de s’aider mutuélement , & formèrent une ligue qu’autori- 
lôit en quelque forte la nécellité de pourvoir à leur confer- 
vation. Il fcmbloit qu’on touchât au moment de la diflblu- 
tion de la monarchie , & que chacun ne dût plus s’ocuper 
pufi’ S lie * on ^dut particulier. Déjà Paris avoir chargé le comte 
pan. 3. de Saint Paul , le chancelier de Laitre , & quelques princi- 
paux citoyens, de ménager fon acommodement avec le roi 
d'Angleterre. Plufieurs autres villes s’empreflerent de fuivre 
l’exemple delà capitale. 

Réflexion Si la conduite de la plupart des hommes étoit toujours 
aesconRiiiërs une conféquence raifonnée de leurs projets , on feroit tenté 
«lu dauphin, de croire que le meurtre de Montereau ne fut point médité 
par ceux qui gouvernoient le dauphin , en voyant leur né- 
gligence à recœuülir le fruit d'un atentat fi hardi. Au lieu 
d écrire aux villes du royaume pour tenter auprès d’elles 
une juflification impoflible , au-lieu de répandre des mani- 
fèlies , au-lieu de s’atacher à flétrir la viftime qu'ils venoient 
d’égorger; il fuloit foncer às’afliirer du roi pour être en état 
du-inoins de taire entendre à la nation la voix d’une autorité 

* I! atendoit le royaume & fucceflton après le roi notre fouverain feieticur, à 
quoi il aura moins d'aide St de faveur , 6 c plus d'ennemis qu'auparavant. Rtgifi. 
du P arUment , 11 Juillet 1413.. 
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légitime ; il faloit marcher vers Troies , devancer la n >u- 
veie de la mort du duc de Bourgogne , qui n’y parvint que 
le quatrième jour. La cour, les mimltres, le confeil, tout 
ce qui repréfentoit encore un phantome de gouvernement, 
auroit fléchi à l’ordinaire Cous la loi du plus tort : on préve- 
noir la reine : on forçoit fon reffentiment au filence ; on lui 
épargnoit des crimes. C’étoit pour la fécondé fois que cete 
princefle ambitieufe , vindicative & cruele , voyoit périr par 
un afl'allinat public l’objet de fonatetlion. Elle regreta long- 
temps le duc d’Orléans : le delîr de venger des injures plus 
récentes l’emportant fur cete première inclination, l’avoit 
réconciliée avec le meurtrier. La mort de ce dernier la rem- 
plit d’une fureur qui lui tint lieu déformais de toutes fes au- 
tres pallions. Renoncer aux fentiments les plus chers , étou- 
fer le cri de la nature, abjurer le nom de mere, c’étoit le 
dernier titre qui lui relloit à facrifier : elle avoit dès long- 
temps oublié ceux de reine & d’époufe. 

Ilabcle fit au nom du roi adreller à toutes les villes du Déclaration 
royaume une déclaration fulminante contre le dauphin & fies ,îi”" tre 

complues , meurtriers du duc de Bourgogne. Dans ces lettres ihd. 
le monarque ordonnoit à tous fes l'ujets, fous peine de le Tr ‘fi r <ie * 
rendre coupables du crime de lefe-majelté, de le retirer du { "‘ d,,rcu 
fervice de fon fils Charles , infrafteur d’une paix deux fois 
confacrée par fes propres ferments le huit Septembre , &: le 
fur-lendemain , jour même de l’aflalfinat : & afin que chacun 
J "cache la mauvaifiiè dudit Charles , ajoutoit-il , nous voulons 
que ces préfientesfioient publiées toutes les femaines. Cete pro- 
lcription paroiflant encore à la reine un moyen trop lent d’ac- 
célérer la perte d’un fils , devenu l’objet de la haine , elle 
employa tout ce qui pouvoit en rendre les éfets plus terri- 
bles & plus inévitables. A peine fut-elle informée de l’acci- 
dent de Montereau, quelle implora l’aliance des Anglois, 
dans le même temps qu’elle folicitoit le fils du duc de Bour- 
gogne d’unir leurs reflentiments communs. 

Philippe , comte de Charolois , avoit apris à Gand la fin 
tragique de fon pere. Aux premiers tranfports de fa dou- 
leur fuccéda l’efpoir de la vengeance. Ce prince , à peine 
âgé de vingt-trois ans, incapable déporter fes vues dans 
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154 Histoire de France, 
l’avenir, manquant de l’expérience nécelïaire pour juger de 
fa pofition a étude , fe livra tout entier à des fentiments que 
fembloit autoril'er la piété filiale. Tout lui paroifloit d’acord 
avec les devoirs & les intérêts, pourvu qu’on le vengeât. 
Son confeil , les principaux feigneurs atachés à fa mailbn , 
que les mêmes pallions n’auroient pas dû aveugler, ne rai- 
sonnèrent pas plus conféqueinment. 11 ariva ce qui le voit 
conilatnment, lorfqu’on fe croit forcé de prendre des partis 
extrêmes , le plus délavantageux elt toujours choifi par pré- 
férence. Sur les premières invitations , le maréchal de Bour- 
gogne s’étoit rendu àTroies avec un corps de troupes pour 
r allurer la reine, la cour & les miniftres. Les Parifiens avoient 
député le premier préfident Morvilliers au nouveau duc. Les 
autres villes l’aflurerent de leur atachement : ainfi la faéfion 
Bourguignone , loin d’être atérée par la mort de Jean fans 
peur, le trouvoit plus puiflanre que jamais fous le prince fon 
fils. 11 difpofoit de toutes les parties de la monarchie qui 
fubfiftoient encore entières : il avoit la même autorité, les 
mêmes refiources , les mêmes domaines que fon pere , & 
déplus une réputation fans tache : on n’avoit à lui reprocher 
ni meurtre , ni trahifon : il pouvoir tout conferver. Ses mi- 
mitres le firent agir comme s’il avoit été réduit à la nécelfité 
de tout perdre, il le hâta de recourir au roi d’Angleterre. 
L’empreflement avec lequel il recherchoit l’aliance des en- 
nemis de l’Etat , ne lui pennettoit plus d’opofer de reltric- 
tions aux avantages que ce furcroît de circonltances fatales 
leur donnoit droit d’exiger. Le facriiice du royaume entier 
lui paroifloit à peine fufilant pour obtenir que le monarque 
Anglois concourut à le venger. 

Henri déformais n’avoit plus qu’à lailïer agir la fortune : 
les fureurs de fes adverfaires le fervoient mieux, que n’a- 
ttaitent a vcc voient pu faire jufqu’alors fa valeur & là politique. Ce n’é- 
lc roi d'An- toit plus l’exécution du traité de Brétigni , ni cete multitude 
6 ttu' de nouveles demandes, fucceflivement acuinulées, qui pou- 
voient remplir fes vaux. La reine & le duc de Bourgogne 
fe conduifoient avec un emportement qui ne preferivoit plus 
de bornes à fes efpérances. On lui ofroit la couronne ; il 
n’eut qu’à l’accepter. Car aucun aéte n’atefte qu’un projet 
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fi étrange ait rencontré de part ou d’autre la plus légère di- : 

r . , . - ,• fc> An. 1419. 

nculte. 01 La conlommation d un traite , déjà convenu entre 

les parties intérefl’ées, parut encore fufpendue quelque 
temps, c’eft qu’il faloit y préparer le peuple , & le familiari- 
fer par degrés avec une révolution (ans exemple depuis le 
rétabliflement de cet empire , & dont peut-être les François 
n’auroient jamais foupçonné la poflibilité. Dès le vingt-quatre 
Septembre le roi d’Angleterre avoit nommé des commi flai- 
res pour recevoir les propofitions & régler les articles. On 
ne s’expliquoit pas fur les conditions qui dévoient faire la 
bafe du traité, dans la crainte de révolter la nation. La reine 
& le duc de Bourgogne avoient dès-lors fi bien pris leur 
parti , qu'ils donnèrent à toutes les villes de leur obéiflance 
des aflurances pofitives d’une paix décifive. 

On choifit Aras pour tenir le congrès , où les provinces Congrès à 
& les villes furent invitées d’envoyer leurs députés. Le jeune ^ètknne 
duc de Bourgogne s’y rendit quelque temps après. Pierre d'un prédici- 
Fioure , dominicain, chargé de prononcer 1 oraifon funebre ,e “'- 
de fon pere , s’aquita de cete fonéfion avec une liberté vrai- 
ment évangélique , en ofant lui recommander le pardon des 
injures. Les courtifans blâmèrent l’orateur chrétien , qui 
toutefois donnoit au prince , indépendamment du précepte 
divin , le conlèil le plus généreux & le plus falutaire. 

Cependant le dauphin Charles , acompagné de fes impru- Entrevue du 
dents miniftres , apres avoir inutilement atendu l’éfet de fes 
manifefles , s’étoit retiré dans le Berri , d’où il s’avança vers g nc. 
les frontières de l’Anjou à deflein de s’aflurer du duc de Bre- liiJ - 
tagne. 11 lui fit demander une entrevue. Le duc y vint acom- Je 

pagné d’une fuite nopibreufe : il avoit nommé avant fon Bnupu. 
départ un certain nombre de gentilshommes chargés de veil- B MS ‘ 
1er à fa sûreté. L hifloricn de Bretagne obferve que ce fut 
en cete ocafion que les fouverains de cete province com- 
mencèrent à entretenir une garde régulière. Charles ne 
pouvoir fe plaindre d’une précaution mjurieufe, malheu- 
reufement devenue néctflaire. Quoique le duc de Breta- 
gne, fansfe déclarer ouvertement, eût pernvs à fes fujets 
de s’engager au fervice du dauphin , les deux princes fe fé- 
parerent peu latistaits l’un de l’autre. 
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Le refte cîc cete année fut employé par le dauphin à par- 
courir la Touraine, le Poitou & le Languedoc. 11 ôta le 
gouvernement de cete derniere province au comte de Foix 
pour la confier au comte de Clermont. 11 rétablit le parle- 
ment de Touloul'e. 11 acheva l’année l'uivante de châtier le 
prince d’Orange , gouverneur établi par le duc de Bourgo- 
gne, en lui enlevant Nîmes & le Pont Saint-Efprit , les deux 
leules places qui tenoient encore pour le parti Bourguignon 
dans cete partie de la France. 11 étoit d’une extrême im- 
portance de s’atiiirer de ces deux villes : la derniere princi- 
palement garantitioit également la fureté du Languedoc & 
cKi Dauphiné par fa (ituation avantageufe fur le Rhône, qui 
forme en cet endroit la divifion des deux provinces. Alberti *, 
ancien viguier du Pont Saint-Efprit , fut chargé du foin de 
veiller à la défenfe de cete place , dont il coniérva le com- 
mandement pendant près de quarante années. Lesambafla- 
deurs du dauphin aloient en même temps foliciter l’atiiitance 
des rois de Callille, d’Aragon, tk de la régence d’Ecoilè. 

Tandis que ce prince , errant à l’une des extrémités du 
royaume, s’ocupmt à raflembler les débris de fa fortune, 
l’intérieur de la France continuoit d’être en proie aux hor- 
reurs de la guerre. Le roi d’Angleterre venoit de prendre 
Gii'ors. Salisburi avoir forcé Melun de capituler. Glocefire 
s’étant rendu maître de Poifii , & bientôt apres de Saint- 
Germain, augmenta la terreur des Paritiens. Les Anglois 
furent repoutiés devant Compiegne par Gamaches. D'un 
autre côté la Hire & Xaintrailies s’emparèrent de Crefpi en 
Valois, dont ils firent une place d’armes. Cinq cents nom- 
mes de la garnifon de Compiegne furprirent la v ille de Roie: 
l’importance de cete place obligea Jean de Luxembourg 
d’en faire le fiege ; il ne put la reprendre qu’après fîx femai- 
nes. La garnifon fortit avec armes & bagages , fous le fauf- 
conduit de Luxembourg, & fut ataquée à quelques lieues 

* Les Alberti forcés par les troubles de Florence d'abandonner leur patrie, vin- 
rent le réfugier dans le contrat d Avignon, vers la fin du 14 e . fiecie. Thomas 
Alberti , dont il cft ici quellion , s’ataclta au dauphin Charles, qu’il iérvit utile- 
ment iulj'.ie dans image fort avancé. Il eft fauteur de la maifon que nous vè- 
roiis, fous le règne de Louis XIII , parvenir au dernier degré d’illullration , par 
les honcurs réunis dans la pcrlbnne du connétable de Luynes. 
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de la ville par un corps de troupes Angloifes , qui en prit ou 
maflacra la plus grande partie. Les Bourguignons à leur 
tour contraignirent la Hire & Xaintrailles d'abandonner 
Crefpi : ils réduilirent dans le même temps Dammartin, le 
Tremblai & plufieurs petites places qui tenoient pour le 
dauphin aux environs de l’ile de France. Braquemont, ami- 
ral de la flote Efpagnole , à laquele s’étoient joints quelques 
batiments François, commandés par le bâtard d’Alençon, 
rencontra une flote Angloife qu’il défit après un long & fan- 
glatit combat. Il coula plufieurs vaifleaux à fond, & en con- 
duifit un plus grand nombre dans le port de la Rochele. Il 
périt l'ept cents Anglois dans dete action. Le bâtard d’Alen- 
çon fur-tout les maflacroit avec un acharnement qui lui fut 
reproché de la part du roi d’Angleterre , auquel il répondit, 
qu’il vengeoit par leur mort celle de fon frere , immolé aux 
yeux mêmes du monarque Anglois, à la funefle journée 
tl’Azincourt. 

Ce fut pendant le cours de ces expéditions que les pléni- Convention* 
potentiaires François, Anglois & Bourguignons , confom- 
merent à Aras la honte & les malheurs de la France. Les ibii. 
députés des principales villes s’y étoient rendus. Le comte 
de Saint Paul , gouverneur de Paris , y aflifta de la part du 
roi de France. Le dauphin avoir aufli fait propofer au roi 
d’Angleterre d’entrer en négociation ; fes ofres furent re- 
jetées. Quel acommodement pouvoit-on conclure avec un 
prince qu’on avoit réfolu de dépouiller ? Henri n’en faifoit 
plus myftere : certain de la réufiite de fes projets , à mefure 
que l’inflant d’en réalifer l’éfet s’avançoit, il redoubloit de 

1 précautions pour écarter tout ce qui pouvoir lui faire om- 
brage. Il envoya de nouveaux ordres en Angleterre de veil- 
ler à la garde des prifonniers d’Azincourt avec plus d’exaéti- 
tude que jamais. Il écrivit fur ce fujet à fon chancelier dans 
les termes les plus preflants. « Si quelqu’un d’eux, lui mar- R ym . ^rr. 
» quoit-il, s’échapoit, & principalement le duc d’Orléans, pub. t. 4, part. 
» if ne pouroit m’ariver rien de plus malheureux ». Ces ex- 3 ' 
preflions, fouvent réitérées dans la même lettre, annonçoient 
combien il redoutoit ce prince , qui par fes qualités perfon- 
Tome VII. *Kk 
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neles & Tes grandes pofleflions pouvoit opofer à fes préten- 
tions l’obftacle le plus dificile à i'urmonter. 

La reine déterminée à deshériter Ton fils , ainfi qu’à faire 
pafler le fceptre entre les mains du roi d’Angleterre , en lui 
donnant pour époufe Catherine , la dernière & la plus chere 
de fes filles, n’étoit arétee par aucun fcrupule. Le duc de 
Bourgogne entroit aveuglément dans ce projet défefpéré. 
La mort d’un pere pouvoit rendre fon reflentitnent exeufa- 
ble : mais quele vengeance que celle quil’aloit mettre, ainfi 

S ue tous les autres princes du fang François, au-deflous des 
erniers rejetons de la mail'on royale d’Angleterre ! Quel 
fruit retiroit-il d’un fi funefte facrifice? De vaines promelfes, 
dont le monarque Anglois fixoit l’exécution au temps où il 
feroit alluré de la pofleifion abfolue du royaume. Quoi qu’il 
en foit , la réfolution étoit prife : Ifabele , Philippe & Henri 
étoient d’acord : il ne s’agill'oit plus que de donner une 
forme, du-moins aparente, au changement qu’on prépa- 
roit , & de réunir toutes les furetés qui pouvoient en garantir 
la durée. 

Le roi d’Angleterre préfumoit que pour confolider un 
a&e qui lui tranfmettoit un puiflant royaume, le concours 
de la nation étoit indifpenfablement néceffaire. C’étoit dans 
cete vue , qu’indépendamment de fes négociations avec la 
reine & le duc de Bourgogne , il s’atachoit à traiter parti- 
culiérement avec les villes. Celle de Paris convint avec lui 
d’une treve qui devoit expirer dans les premiers jours de Dé- 
cembre. Par un autre aae il promit aux habitants , s’il étoit 
reconnu héritier du royaume de France, de leur conferver 
les privilèges dont ils avoient joui fous leurs anciens fouve- 
rains. Toutes ces manœuvres mifes en ufage au milieu des 
troubles , de la confufion , de l’anarchie , failoient infenfible- 
rnent perdre de vue les conftitutions fondamentales de la 
monarchie. Le peuple fans guide, éfrayé par les armes, 
courbé fous le poids de fes maux , foupiroit après un état 
plus tranquile, oz croyoit que tout traité qui termineroit tant 
de calamités , devoit être réputé légitime , fondé fur ce prin- 
cipe , que la première & la plus fainte des loix fondamenta- 
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un terme peu éloigné. Comme il ne vouloit pas fe priver de j CS <1 !' ‘"''f. 
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1 avantage que lui donnoit la luperionte des armes, en cas à Aras, 
que la conférence d’Aras échouât , ce terme lui paroifloit Ibu - 
fufifant ; alluré qu’avant l’expiration , les articles les plus im- 
portants du traité de paix feroient réglés. Ses ambafiadeurs 
eurent ordre d’en prefier la conclufion. Ils propolerent fans 
détour les demandes de leur maître , que le duc de Bourgo- 
gne , autorifé par des lettres-patentes, aprouva de fa figna- 
ture au nom du roi. Ces demandes devenues , par l’aveu du 
duc de Bourgogne , comme fondé de procuration de Char- 
les, les conditions préliminaires du traité définitif, étoient, 
que le roi d’Angleterre épouferoit la princclfe Catherine j Rymer. aü. 
quele roifonbeau-perccontinucroitde régner jufqu’à famort, P utl - lcm - 4 * 
après laquele la propriété du royaume lut feroit dévolue & à ’oJJvf ' 4 °’ 
fes hoirs à perpétuité ; qu'atendu l’incapacité du roi , il pré- 
lideroit au gouvernement en qualité de régent -, & que tous 
les ordres de l’Etat lui prêteroient ferment , & s’engage- 
roient à le reconnoître pour fouverain , immédiatement 
après la mort de fon beau- pere. Ce premier aéle fut luivi 
d’une treve générale jufqu’au premier Mars , entre les rois 
de France & d’Angleterre, & le duc de Bourgogne. Le 
dauphin & fes adhérants , nommés Armagnacs , étoient nom- 
mément exclus de cete fufpenfion d’armes : il fut même dit 
que pour leur faire la guerre , les parties contraélantes fe 
livreroient mutuélement paflage dans tous les lieux de leur 
obéiflance. 


Immédiatement après cete convention le duc de Bour- . Traité par- 
gogne toujours guidé par la foif de la vengeance, s'unit avec 
Henri par une confédération particulière. Les deux princes Boulogne & 
fe promirent une amitié fraterncle , & de s’affilier récipro- lc j dAn * 
quement dans la pourfuite de Charles dauphin , & de fes h nu ' 
complices , pour les punir comme ils le miritoient. Par le même Rymer. 
traité le roi d’Angleterre s’obligea , dès qu’il feroit reconnu r ‘ n.^Tiwyr. 
fouverain de France , d’afligner au duc & à la ducheffe 
vingt mille livres de rentes en fond de terre, en récom- 
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160 Histoire de France, 
penfe des frais & des foins par lui employés pour procurer 
la paix , & en confédération de la duchefle Michèle. C’étoit 
une efpece d’indemnité acordée à cete princefle , fille de 
Charles VI, & l’ainée de Catherine , deftinée au monarque 
Anglois. Le duc de fon côté s’engagea de s’opofer de tout 
fon pouvoir aux prétentions des autres gendres du roi qui 
voudroient exiger de femblables revenus. Par ce même 
traité le mariage de l’un des freres du roi d’Angleterre avec 
la fœur du duc de Bourgogne fut arêté. Il eft à propos d’ob- 
ferver que la plupart des aétes qui précédèrent le traité dé- 
finitif, furent prefentés aux villes pour être fortifiés de leur 
acceptation. Le roi d’Angleterre , malgré fes prétentions 
ambitieufes , fentoit que des droits aufii peu fondés que les 
liens ne pouvoient être autorifés par un trop grand nombre 
de fufrages, & que pour couvrir fon ufurpation d’une om- 
bre de juilice, il étoit fur-tout néceflaire que la nation parût 
s’y foumettre volontairement. 

Tandis qu’on préparoit les mefures qui dévoient placer 
fur le trône une famille étrangère ; que les armes & la poli- 
tique fapoient en même temps les fondements de la monar- 
chie, la feule province de Bretagne, tranquile jufqu’alors, 
fut troublée par un événement qui dans tout autre temps eût 
paru incroyable. Malheureulbment on ne s’étonnoit plus de 
rien. Le fatal enchaînement de tant d’horreurs . d’injuftices, 
de perfidies , avoit en quelque forte familiarifé les efprits 
avec les atentats les plus étranges & les plus inouïs. Jean V , 
duc de Bretagne, avoit par fes vertus achevé de légitimer 
les droits de fa maifon fur la fouveraineté de cete province. 
Il étoit le meilleur, le plus digne, le plus heureux prince de 
fon fiecle, il pofTédoit l’eftime & les cœurs de les fiujets. La 
maifon de Blois-Penthievre, qui avoit fi long- temps difputé 
le duché, fatisfaite du fécond rang, paroifibit avoir entière- 
ment oublié fes anciennes prétentions. 

Olivier, comte de Penthievre, Charles & Jean fes freres, 
vivoient avec le duc dans la plus intime familiarité : il les 
admettoit dans fes confeils , dans fes plaifirs, jufqu’à parta- 
ger quelquefois fon lit avec eux, témoignage d’amitié fort 
ufité alors parmi les plus grands feigneurs, & qui a fubûflé 
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jufqu’au dernier fiecle. Il avoir réfolu même de leur confier 
la garde des princes fes enfants, en cas que la mort vînt le 
furprendre. Cent fois les protellations & les ferments des 
trois freres avoient alluré le duc d’un atachement & d’une 
fidelité k toute épreuve : fous ces dehors impofteurs ils mé- 
ditoient la perte. Il ne leur fut pas dificile d’exécuter un pro- 
jet fi lâche contre un prince trop généreux pour les foupcon- 
ner. Marguerite de Cliflon leur mere, princeffe inquiété, 
ambitieule &. perfide, ne cefloit de les exciter k cete crimi- 
nele entreprife. On découvrit dans la fuite que le prélident 
Louvet, l’un des principaux miniltres du dauphin, le bâtard 
d’Orléans fon gendre , & Frottier étoient entrés dans ce 
complot, & avoient promis aux Penthievres, s’ils réuffif- 
foient, de les faire avouer & foutenir par leur maître : on 
trouva même dans Chantoceaux plulieurs blancs -feilés ma- 
nis de la fignature du dauphin. Ce qui prouve fenfiblement 
l’ufage pernicieux que les minillres faifoient alors de l’aveu- 
gle confiance des fouverains. Ces lettres en blanc formèrent 
une préfomption contre le dauphin ; mais le duc de Breta- 
gne mieux informé, fut pleinement convaincu que cete in- 
trigue avoit été conduite fans fa participation *. 

Quoi qu’il en foit, tout étant- difpofé , le comte dePen- 
thievre fe rendit à Nantes , invita le duc à venir palier quel- 
ques jours à Chantoceaux. Le prince, malgré les avis qu’on 
lui donna, de ne point fe livrer aveuglément à la foi d’enne- 
mis réconciliés, agréa la propofition. Au jour indiqué il par- 
tit de Nantes conduit par le traître Olivier. A peine eut -il 
paflé la petite riviere de la Troubarde, que les conjurés en- 
levèrent les planches du pont qu’ils avoient démontées, à 
deflein d’arêter les gens qui fuivoient le duc à quelque dis- 
tance. Charles de Penthievre parut aufli-tôt à la tête de qua- 
rante hommes armés : ils fe faifirent du prince, firent main- 
balfe fur le petit nombre de feigneurs qui fe trouvoient près 

* Monftrelet , paflionné pour le parti Bourguignon , eft le feul qui aeufo le dau- 
phin. Le duc de Bretagne , plus croyable qu’un écrivain fufpcél de partialité , julU- 
fie le dauphin par la maniéré dont il parle de ce prince dans la relation qu’il donna 
lui-méme de fon enlèvement , & des circonftances qui l’avoient accompagné. 
Voyt{ Annotations à la fuite de Juvcnal des l/rfins , (y preuves de CHiftotre de 
Bretagne. 
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de lui , en bleflerent plufieurs , les chargèrent de chaînes , 
lièrent le duc lui -même, & le conduisent dans une forte- 
refle voifine. Ils le retinrent cinq mois dans la plus dure 
captivité , le transférant fans cefl'e dans diverfes places. Pen- 
dant ce temps il n’eft point d’indignité qu ils ne lui fiflent 
foufrir, ofrant fans cefl'e à fes yeux l’apareil de la mort la 
plus cruele , infultant lâchement à fou malheur, & fe faifant 
un barbare plailîr de foti défefpoir. Plufieurs fois le comte, 
lui mettant le poing fur le vil'age , le menaça de le faire cou- 
per par morceaux ; ils paroifloient , en diférant de le facri- 
fier à leur fureur , n’avoir d’autre vue que de prolonger fon 
fuplice. L’inhumaine Marguerite le voyant à fes pieds la con- 
jurer de lui fauver la vie , lui refufa julqu’à la confolation de 
le tirer d’une incertitude plus infuportable que la mort 
même : elle ne répondoit à fes inftances que par ce verfet 
du Magnificat : Depofuit poternes de fede. 

Cependant la noblefle de Bretagne indignée d’une trahi- 
fon fi noire, s’alTcinble. La jeune duchefle intértefle toute la 
province à fa douleur. Les Laval, les Rohan, les Raiz, les 
llieux, lesGuimené, les Montauban, les Châteaubrient, 
les Porhoet, les Coetquen, les Combour, les Châteaugiron, 
les Matignon, lesTournemine, les Bellievre, les Vitré, les 
Maleftroit, les Penhouet, en un mot les chefs des plus illu- 
llres maifons courent aux armes , lèvent des troupes , pour- 
fuivent les perfides Penthievres qui fuient de retraite en 
retraite fans pouvoir trouver un afile afluré. L’armée des 
feigneurs Bretons afliege & prend Lamballe , Guincamp, la 
Roche -de- Rien , Château-Lin, Jugon, & vient invertir 
Chantoceaux, où la vieille comtefle de Penthievre , Mar- 
guerite de Cliflon, étoit renfermée avec une partie de fa 
famille. Bientôt la tête de cete coupable princefle aloit ré- 
pondre de celle du duc par la prife de la place qui ne pou- 
voit manquer d’être inceflamment emportée. Les ataques 
furent pouflées avec la plus grande vivacité. Déjà l’artille- 
rie avoit fait une breche allez confidérable pour livrer l’af- 
faut. Marguerite tremblante, éperdue, envoyoit meflagers 
fur meflagers à fes enfants, les conjurant , s’ils vouloient con- 
ferver la vie de leur mere , de remettre le duc en überté. 


Digitized by Goo; 


Charles VI. 263 

Une alternative fi prenante les contraignit de céder. Olivier 
voulut du moins tirer quelque fruit de fon crime ; il exigea 
du duc pril'onnier une promeffe de lui donner fa fille en ma- 
riage &de luireltituer lés places. Après cete convention il le 
fit conduire fous les murs de Chantoceaux , où Charles de 
Penthievre le rendit à fes généreux vengeurs, qui de leur 
côté permirent à la comtelfe Marguerite de lé retirer. Le 
duc entra le jour même dans Chantoceaux qu’il fit râler juf- 
qu’aux fondements. 

Les Penthievres,non moins imprudents que lâches, avoient 
négligé en délivrant le duc de Bretagne de s’aflurer , du 
moins par un nouveau traité, un pardon qui leur eût été 
fans doute acordé. Ils ne pouvoient révoquer en doute la 
milité de l’afte que le prince avoit ligné pendant fa capti- 
vité. Le pape l’afranchit de fes ferments diétés par la vio- 
lence. Marguerite de Cliffon & fes trois fils furent cités à 
comparaître en perfonne pour fe purger de Patentât par eux 
commis contre leur fouverain. On les pourfuivit fans relâ- 
che, on prit , on démolit leurs places: ils furent déclarés in- 
fâmes, condanés à mort par arêt du parlement de Bretagne; 
leurs biens confifqués devinrent la récompenfe de ceux qui 
avoient contribué à leur punition. Quelque temps après cete 
malheureufe tentative ils effayerent avec aulfi peu de fuc- 
cès la voie de l’alfalfinat. Enfin fe trouvant fans relfource ils 
alerent loin de leur patrie traîner une vie errante & desho- 
norée , en bute aux outrages, au mépris, à l’exécration dont 
ils ne s’étoient rendus que trop dignes. Ainfi Marguerite de 
Cliffon juftifia la prédiction de fon pere le connétable de 
Cliffon, qui lui avoit annoncé qu’elle cauferoit un jour la 
honte & la ruine de fa poftérité. Guillaume de Penthievre , 
quin’avoit pas trempédanslaconjuration, partagea la difgrace 
commune. Innocente & malheureufe viaime des crimes de 
fa famille, il paffa vingt-fept années dans une étroite capti- 
vité : les pleurs qu’il répandit le privèrent de l’ufage de la 
vue. 

Le duc ayant recouvré la liberté montra qu’il méritoit 
l’atachement que fes fujets lui avoient témoigné. Il combla 
de diftinétions & de bienfaits cete généreufe nobleffe qui 
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venoit de brifer fes fers. Il 11e fut pas moins exafl à remplir 
les obligations que fa piété lui avoir fait contracter dans le 
temps de fa difgrace. Il avoit fait vœu entre les mains d’un 
carme lbn contefleur, de donner à l’églife des carmes de 
Nantes le poids de fon corps en or: ce fut un des premiers 
devoirs dont il s’aquita, ainfi que d’une pareille ofrande en 
argent à faint Yves. Il s’étoit de plus engagé affranchir fes 
fujets de tailles, de fouages & ae lubfides, & de faire en 
perfonne le pèlerinage de laTerre-Sainte : le pape le difpenfa 
gratuitement du premier de ces vœux; le pénitencier de S. S. 
lui remit le fécond, moyennant une contribution de vingt 
mille florins, ddtinée en partie aux réparations des éghfes 
de Rome. 

Cependant le terme fatal de la honte du royaume étoit 
arivé. Le duc de Bourgogne ayant raflemblé fon armée 
avoit pris la route de Champagne. Le comte de Warwick, 
ambafladeur du roi d’Angleterre , l’acompagnoit avec une 
fuite de cinq cents hommes d’armes. Il réduifit en pafl'ant 
quelques places dans le Laonois & le Pertois. Il ariva le 29 
Mars à Troies, où il fit fon entrée avec la pompe & l’apa- 
reil d’un monarque, aux aclamations d’une roule de peuple. 
Charles, qui dans fes moments les plus favorables, confier- 
voit à peine la faculté de penfer, fit à ce prince la réceprion 
qu’Ifabele lui avoit diftée. On acheva de dilcuter & de ré- 
gler toutes les daufes du traité avec les minillres Anglois, 
qui alerent en porter le modèle à leur maître. Henri l’ayant 
reçu partit de Rouen à la tête de feize cents hommes, vint 
à Pontoife , pafla près de Paris. Les habitants de la capi- 
tale lui portèrent à Charenton un préfent d’excellents vins 

3 ui fut reçu avec allez d’indiférence. Le monarque Anglois, 
éformais au-defliis de fes deffeins, cefloit de contraindre la 
fierté de fon caraêtere. Il s’arêta quelques jours à Provins , 
d’où il envoya fignifier fon arivée à la cour de France. 

Le roi venoit pour lors de tomber dans la plus profonde 
imbécilité : on expédia en fon nom un plein pouvoir à la 
reine & au duc de Bourgogne de le repréfenter. C’étoit en 
vertu de cet a fie abfurde qu’ils aloient difpofer du royaume. 
On étoit convenu que la première entrevue fe feroit à quel- 
que 
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que diftance de Troies : mais Henri pafTant par-deflus cete , , 0 
formalité peu eflencicle, entra dans la ville le vingt Mai. Le 
lendemain on ligna le contrat par lequel Henri, en époufant 
la princelTe Catherine, étoit reconnu héritier de la cou- 
ronne de France, après la mort de Charles, pour la poffé- 
der lui & fes hoirs, perpétuélement & indivijément unie avec 
celle d’Angleterre. Charles, atendu fon incapacité de régner, 
remettoit aes-lors au monarque Anglois la régence du royau- 
me. Tous les ordres de l’Etat lui dévoient prêter ferment en 
cete qualité ; de fon côté il promettoit d’obferver les loix , 
de conferver les droits, privilèges, prérogatives & franchi- 
fes des tribunaux, villes, communautés, ainfi que des fei- 
gneurs & particuliers qui foufcriroient toutes les claufes 
énoncées dans ce traité *, & en jureroient l’obfervation in- 
violable. 

* La crainte de ralentir le récit des événements par une trop longue intérup- 
tion n’a pas permis d'inférer le traité de Troies dans le texte même de cet ou- 
vrage : ce traité toutefois forme dans notre hiltoire une époque trop intércrïànte 
pour le fuprimer. En le plaçant ici comme une addition hors d’oeuvre, on épar- 
gne aux leiteurs l’cmbaras de chercher ailleurs ce trille monument des fautes & 
des malheurs de nos ancêtres. 

Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , à pcrpétuclc mé- 
moire. 

Combien que, pour réintégrer la paix 8c ofler les diffenfions des royaumes 
de France 6c d’Angleterre , plufieurs notables 8c divers traites , qui , au temps 
palTé ont cité faits entre nos nobles progénitenrs de bonne mémoire, 6c ceux de 
très haut prince , & noflrc très chier fus , Henri roi d’Angleterre, héritier de 
France, 6c suffi entre Nous 6c noitredit fils , n’avent aporté le t'ruiCt de paix pour 
ce déliré : fçavoir faifons à tous préfents Sc à venir , que néanmoins Nous confi- 
dèrants 6c penfants en noftre cueur quant, grands 8c irréparables maux , qualités 
énormités , 6c quclc doulourcufc playe univcrfcle 6c incurable , la divifion des 
royaumes deffiildits a jufqn’ici mis 6c aporté , non pas tant feulement auxdlts 
royaumes , mais à toute l'éaüfe militante : Nous avons naguerres repris traité 
de paix avec noflrcdit fils Henri , auquel à la parfin après pluticurs relations & 
parlements des grands de noflrc confeil ( icelui octroyant 6c donnant éfeét à nos 
defirs, qui promet paix aux hommes de bonne volonté.) Entre nous 6c noitredit 
fils , à l'oeuvre de ladite défiréc paix , ell conclu 6c acordé en la manière qui 
s’enfuit. 

i. Premièrement , que pour ce que par l’aliancc du mariage, fait pour le bien 
de ladite paix , entre noitredit fils le roi Henri , 6c noftre très chiere 8c très 
amèc fille, il eft devenu noltre fils 6c de noftre très chiere 6c très amie compa- 
gne la reine ; icelui noftre fils nous aimera 8c honorera 6c noflrcditc compagne , 
comme pcrc 3c mere , 6c ainfi comme il apartienr honorer tels 6c li grands prince 

princelTe , 6c devant toutes perfonnes temporeles du monde. 

a. lun , que noitredit fils le roi Henri ne nous troublera . inquiétera ou env 

Tomc VU. *L1 
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Réflexions 
fur ce traité. 


1 66 Histoire de France; 

Nous ne nous arèterons pas à difcuter la validité d’un pareil 
a£te. Outre les raifons tirées de l'incapacité de Charles VI, 

péchera , que nous ne tenions , ou pofledions , tant que nous vivrons , ainfi que 
nous tenons & pofledons de préfent la couronne Sc dignité royale de France , Se 
les revenus Se fruiéts provenus d’iceux , à la foullenance de noftrc Filât , Se des 
charges du royaume , Se que noftredite compagne aulTi tienne , tant quelle vivra, 
ellat Se dignité de reine , félon la coultume dudit royaume , avec partie defdltes 
rentes St revenus à elle convenables. 

3 . Item , eft acordé, que noftredite fille Catherine aura 8c percevra au royaume 
d'Angleterre douaire, ainfi que les reines d'Angleterre ont au temps nalTe acou- 
tumé d'avoir & percevoir , c’eft à l’avoir pour chacun an la fomme de quarante 
mille efctis ; defquels les deux valent toujours un noble d’Angleterre. 

4. Item , eft acordé que noftredit fils , le roi Henri , par toutes voies , moyens 
8e manières qu’il poura, fans tranlgreftion ou ofcnfe du ferment par lui tait d’olv 
ferver les loix , couftumcs , ufages Se droiéls de fondit royaume d'Angleterre , 
labourera Se potirvèra que noftredite fille Catherine , fa compagne , le plutoft 
que faire le poura , foit en tout événement pleinement afteurée de parcevoir Sc 
avoir en fondit royaume d'Angleterre , du temps de fon trel’pas , le douaire de- 
vantdit de quarante mille efeus annuels ; defquels les deux valent toujours un no- 
ble d'Angleterre. 

5. Item , eft acordé que , s’il advient que noftredite fille furvive à noftredit fils 
le roi Henri , elle parcevra Sc aura au royaume de France , tantoft après le trefpas 
de noftredit fils, douaire de la fomme de vingt mille francs par an , deflus les ter- 
res , lieux Sc feigneuries que tint , Sc eut en douaire noftre très cliiere dame , de 
bonne mémoire. Blanche, jadis femme de Philippe de bonne mémoire, jadis 
roi de France , noftre très chier 8c redouté feigneur Sc grand aïeul. 

6. Item , eft acordé que tantoft après noftre trefpas , Sc dès-lors en avant , la 
couronne Sc royaume de France avec tous leurs droiéls Sc apartenances , demour- 
ront Sc feront perpètnélement de noftredit fils le roi Henri Sc de l'es hoirs. 

7. hem , pour ce que nous fommes tenus Sc empefehés le plus de temps , par 
telle maniéré que nous ne pouvons de notre perfonne entendre , ou vacquer à la 
difpofition des befongnesde noftre royaume , la faculté Si exercice de gouverner 
8c ordonner la choie publique dudit royaume , feront Sc Hemourront noftre vie 
durant à noftredit fils le roi Henri , avec le confcil des nobles Sc f’ages dudit royau- 
me , par ainfi que dès maintenant , Sc dés-lors en avant il puiilc icelle régir & 
gouverner par lui-même, Sc par autres qu’il voudra députer, avec le confcil des 
nobles Sc fages dcftufdits ; lefquels faculté Sc exercice de gouverneur, ainfi étant 
par devers noftredit fils le roi Henri, il labourera efeilueufement , diligemment 
8c loyaument à ce qu’il puift 8c doyc cftre à l’honeur de Dieu , de Nous Sc de 
noftredite compagne , 8c aulli au bien public dudit royaume , Sc à défendre , tranl 
quilifer , apailer Sc gouverner icclui royaume , félon l'exigence de juftice Sc équité, 
avec le confcil Sc aide des grands , feigneurs , barons Sc nobles dudit royaume. 

8. Item , que noftredit fils fera fon pouvoir que la cour de parlement de France 
fera en tous Sc chacuns lieux , fubjets à Nous , maintenant , ou au temps à venir , 
©bfervée Sc gardée és auèlorité Sc fouveraineté d’elle , Sc à elle deus , en tous Sc 
chacuns lieux fubjets à Nous, maintenant ou au temps à venir. 

9. Item, que noftredit fils de fon pouvoir défendra Sc confervera tous 8c chacun 
pers , nobles, cités, villes , communautés Sc fuigulieres perl’onncs à Nous main- 
tenant ou au temps à venir fubjetes, en leurs droits, coullumes, privilèges, 
prééminences, libertés Sc franchil’es à eux apartenants, ou deus , eu tous les lieu» 
fubjets à nous maintenant ou au temps à venir. 
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mentionnée dans le traité même, perfonne n’ignore qu’un 1 
roi de France ne peut desliériter l'on fils , que la nature 8c 

10. hem , que noftredit fils diligemment Scloyaument labourera 8e fera de fon 
pouvoir , que juftice fera adminiltrée audit royaume félon les loix , coulhimes , 

& droits tlu royaume de France , fans acception des perfonnes , 8e conlervcra St 
tiendra les iubjets de noftredit royaume en paix 6e tranquilitè , 6e de l'on pouvoir 
les gardera & détendra de violences 8e oprefiiorts quelconques. 

1 1. Item , cil acordè que noftredit fils ie roi Henri pourvoira 6e fera pourvoir, 
que aux otices tant de la juftice de parlement que des bailliages , féncfchautTées , 
prévoftés , 6e autres apartenants au gouvernement de feigneurie , 6e aufii à tous 
autres otices dudit royaume , feront prifes perfonnes habiles , profitables 6e idoi- 
nes pour le bon , jufte , patlible 6e tranquile régime dudit royaume , 6e des admi- 
JUllrations qui leur feront à commettre , 6e qu'ils l'oient tels qu’ils doivent dire 
députés 6e pris , (don les loix 6e droiéts du royaume , 6e pour le profit de nous 6e 
de noftre royaume. 

i a. Item, que noftrcdit fils labourera de fon pouvoir , le pluftot que faire fe 
poura probablement , de mettre en notre obéidince toutes 6e chacunes cités, 
villes , chafteaux , lieux , pays 6e perfomtes dedans noftre royaume dèfobcifiânts 
à nous , 6e rebelles, tenants la partie , ou cftanc de b partie vulgairement apelés 
du Dauphin ou d'Armignjc, 

13. Item, afin que noftrcdit fils puifle faire, exercer 8e acomplir les chofes 
deftiiülites plus prorttablement , feurement 8e franchement : il ert acordè que les 
grands , lcigneurs , barons 6e notables , 8e les Ellats dudit royaume , tant l'piri- 
ruels que temporels 6e aufii les cités 6e nobles communautés , les citoyens 6e bour- 
geois des villes dudit royaume à nous obèilTants pour le temps , feront les fer- 
ments qui s’enfuivent. 

Premièrement , à noftredit fils le roi Henri , ayant faculté 8e exercice de dilpo- 
fer 6e gouverner ladite chofe publique , 6e à tes commandements 6e mandements 
en toutes chofes , concernant l'exercice du gouvernement dudit royaume , 6e par 
toutes chofes obéiront 6e entendront humblement 6é obèifiamment. 

Item, que les chofes qui font', ou feront apointées 6e acordées entre nous,' 
noftre compagne la reine 6e noftredit fils le roi Henri , avec le confeil de ceux 
que nous , 6e noftredite compagne , 6e noftredit fils auront à ce commis , lcfdits 
grands , feigneurs , barons , nobles , 6e ellats de noftredit royaume , tant fpiritucls 
que temporels , 6e aufii les cités , notables communautés , les citoyens 6e bour- 
geois des villes dudit royaume , en tant que à eux 6e chacun d’eux poura tou- 
cher , en tout 6e par-tout, bien 6e loyaumcnt garderont 6e feront de leur pouvoir 
garder par tous autres quelconques. 

hem, que continuellement des noftre trcfpas, 8e après icelni , ils feront féaux 
Jioromes-iiges à noftrcdit fils 6e de tes hoirs ; 6e icelui noftre fils pour leur fei- 
gncur-ligc 6e fouverain , 6e vrai roi de France , fans aucune opofition , contra- 
(liélion , ou dirtculté recevront , 6e comme à tel obéiront , 6e qu après ces choies 
jamais n’obéiront à autre que à nous comme à roi, ou régent le royaume de France, 

Jinon à noftredit fils le roi Henri 6e à tes hoirs. 

Item , qu’ils ne feront en confeil, aide ou confcntcment , que noftredit fils le 
roi Henri perde vie ou membre , ou l'oit pris de mauvaife prife , ou qu'il foutre 
dommage ou diminution en perfonne , cftat , honeur ou biens ; mais fi ils iqa» 
vent que aucune^ele chofe foit contre lui machinée , ou par force , ils l’cmpetche- 
rom île leur pouvoir , 6e lui feront à lyavoir par eux-mslmcs , niellages , ou let- 
tres, 

gq. Item , eft acordè que toutes 6c chacunes conqueftes qui fe feront par noftre» 

L1 ij 
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les loix du royaume lui dclKncnt pour fuccefieur. Il n’efl 

pas moins vrai qu’il n’étoir pas plus en fon pouvoir d’anéan- 


clit fils le roi Henri , hors la duchée de Normandie au royaume de France fur les 
défobéiffar.ts delTnfdits , feront St fe feront à noftre profit ; & que noftredit fils , 
de fort pouvoir, fera que toutes 8t chacunes terres & feigneuries eilant ès lieux 
qui font ainli à conquérir, appartenants aux perfonnes à nouspréfentement obéii- 
l.ints , qui jureront garder cote préfente concorde , feront rellituis auxdites per- 
fonnes à qur elles appartiennent. 

15. hem , eft acordé que toutes & chacunes perfonnes écléfiaftiques , bénéfi- 
ciers au duché de Normandie , ou autres lieux quelconques au royaume de 
France , fubjets à noftredit fils , à nous obéiftants & favorifants la partie de noftre 
très chier & très amé fils le duc de Bourgogne , qui jureront garder cete préfente 
concorde , jouiront paifiblement de leurs bénéfices écléfiaftiques , eftant audit 
duché de Normandie, ou lieux devantdits. 

16. Item , que femblablement toutes & chacunes perfonnes écléfiaftiques, 
obéiftants à noftredit fils le roi Henri , & bénéficiers au royaume de France , ès 
lieux à nous fubjets , qui jureront garder cete prel'ente concorde , jouiront paift- 
blement de leurs bénéfices écléfiaftiques , eftant ès lieux devantdits. 

1 7. Item, que toutes & chacunes églifes, univerfités,& eftudes généraux, & atifti 
coleges d'eftudiants,& autres eoleges écléfiaftiques eftant ès lieux à nous fubjets pré- 
fenteincnt ou pour le temps à venir en la duchée de Normandie , ou autres lieux 
du royaume de France , fubjets à notredit fils le roi Henri , jouiront de leurs 
droits, pofteftions , rentes , prérogatives, libertés, prééminences fit franchifesi 
eux au royaume de Fiance , comment que ce foit, apartenants ou deus, Ciuf les 
droits de la couronne de France , 8c de tous autres. 

18. hem , & quand il adviendra , que noftredit fils le roi Henri viendra à la 
couronne de Fi ance , la duchée de Normandie fit suffi les autres & chacuns lieux 
par lui conquis au royaume de France , feront fous la jurifilidion , obéiftance tic 
monarchie de ladite couronne de France. 

19. hem , eft acordé que noftredit fils le roi Henri de fon pouvoir fe perfocera , 
8c fera que aux perfonnes à nous obéiftants , & favorifants la partie devantdite 
que 011 apele de Bourgogne, auxqucles apartenoient feigneuries, terres, revenus, 
ou pofteftions en ladite duchée de Normandie , ou autres lieux au royaume de 
France , paricelui noftredit fil? le roi Henri conquîtes , ja pieça par lui donnés, 
fera faite fans la diminution de la couronne de France récompenfation par nous 
és lieux & terres acquifcs , ou à acquerrc en noftre nom fur les rebeles 6t dèfo- 
bèiffants à nous ; & fi en noftre vie ladite récompenfation n’eft faite aux deftuf- 
dits , noftredit fils le roi Henri la fera èfdites terres 8c biens, quand il fera venu à 
ht couronne de France : mais fi les terres , feigneuries , rentes & pofteftions qui 
apartenoient auxdites perfonnes , ès dits duchés & ès lieux, navoient cfté ordon- 
nés par noftredit fils , lefdites perfonnes feront reftituées à icelles fans délai. 

10. hem, que durant noftre vie, en tous les lieux à nous préfentement , ou 
pour le temps à venir fubjets , les lettres communes de juftice , de dons d'ofices , 
de bénéfices, 8c d'autres donations , pardons ou rémiflions , 8c privilèges devront 
eftrc eferits 8c procéder fous noftre nom 8c feel : toutes fois pour ce que aucuns 
cas finguliers pouroient advenir qui par humain engin ne peuvent pas tous dire 
prévenus , ès quels poura cftre nécelfaire 8c convenable que noftredit fils le roi 
Henri fafte eferire fes lettres : en tels cas , fi aucuns en advienne,!! ; il fera loifible 
à noftredit fils, pour le bien 8c feureté de nous 8c du gouvernement, à lui, comme 
dit eft , apartenant , 8c pour éviter lespérils 8c dommages qui autrement pouroient 
\raifembUblcment adycoir , pleure les lettres à nos lubjets par lefquclcs il toin- 
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tir les droits des autres princes de l'on fang, apclés fuccefli- ^ 2 J 
veinent au trône par leur naiflance, fuivant l’ordre des dité- 

tnandera, défendra & mandera de par nous, 8c de par lui, comme régent, félon 
la nature & qualité de la befonene. 

ai. hem , que de toute noltre vie , noilredit fils le roi Henri ne fe nommera 
ou eferira aucunement , ou fera nommer ou eferire roi de France ; mais de tous 
points fe abfticndra , tant comme nous vivrons. 

ia. hem , cil acordé que nous , durant noftre vie , nommerons , apélerons , & 
eferirons noilredit fils le roi Henri , en langue françoife parccte manière : Noflre 
très cher fils Henri , roi d' Angleterre , héritier etc France : & en langue latine par cete 
maniéré : Nofier prctcariffùnus filius Henricus , rex Anglix , h, très Francix. 

13. hem , que noftrcdit fils ne impofera , ou fera impofer aucunes impofitions 
ou exécutions à nos luhjcts , fans caulé raifonnable 8c nécefi'airc , ni autrement , 
que pour le bien public dudit royaume de France , & félon l’ordonnance 6c exi- 
gence des loix Sc couftumes raifonnables Scaprouvécs dudit royaume. 

14. hem , 6c afin que concorde , paix 6c tranquilité entre lefdits royaumes de 
France 6c d’Angleterre foientponr le temps à venir perpétuèlement obfervées, 

£c que l’on obvie aux obilacles 6c commencements , par lefqucls entre lcfdits 
royaumes débats , dilïor, fions ou difeordes pouroient fourdre au temps à venir, 
que Dieu ne veuille , il ell acordé que noilredit fils labourera par ctiéf de fou 
pouvoir , que de l'advis 6c de confentement des trois ellats des deux royaumes , 
ollés les obilacles en cete partie, (bit ordonné 6c potirvett que du temps que no- 
ftrcdit fils fera venu à la couronne de France , ou aucuns de fes hoirs , les deux 
couronnes de F'rancc 6c d’Angleterre à toujours mais demeureront enfcmble, 8c 
feront en une même perlonne , c’eft à fçavoir en la perfonne de noilredit fils le 
roi Henri , tant qu'il vivra, 6c dc-là en avances perfonnes de fes hoirs, qui fuc- 
cefiivcment feront les uns après les autres ; 6c que les deux royaumes (eront gou- 
vernés , depuis ce temps que noilredit fils , ou aucun de fes hoirs , parviendra ou 
parviendront auxdits royaumes , non divilêment fous divers rois pour un même 
temps, mais fous une même perlonne, qui fera pour le temps roi 6c (eignenr fouve- 
rain de l’un 8c de l’autre royaume ; conlervant néanmoins en toutes autres chofes, 
à chacun defdits royaumes lès droits , libertés ou couftumes , triages 6c loix , non 
foumettant en quelque maniéré l’un defdits royaumes à l’autre, ni les droits , loix, 
couftumes , triages de l’un d’iccux royaumes aux droits , loix , couftumes ou triages 
de l’autre. 

15. hem, que dès maintenant , 8c à tout temps pcrpémélement, fe tairont, 
apaiferont , 6c de tout point céderont toutes dificnlions , haines , rancunes 8c ini- 
mitiés , 6c guerre d'entre leldits royaumes de France 6c d’Angleterre , 6c les peu- 
ples d’iceux royaumes adhérants à ladite concorde , 6c entre les royaumes delVuf- 
dits fera 6c aura dés maintenant 8c à toujours , mais perpctuélement paix , tran- 
quilité , concorde , afeition muttiele , 6c amitiés fermes 6c fiables ; 8c le aideront 
leldits deux royaumes de leurs aides, conleils 6c afllllanccs mutueles contre tou- 
tes perfonnes qui à eux ou à l’un s'enforceroient de faire , donner violence , inju- 
res ou dommage , 6c converferont 6c marchanderont cnfemble les uns avec les 
autres franchement 6c feurcment en payant les couftumes 6c devoirs acoullu- 
més. 

ifi. hem , que tous les confédérés 8c aliés de nous 8c dudit royaume de France, 

& aufti les confédérés de noftrcdit fils le roi Henri , 8c du royaume d’Angleterre , 
qui dedans huiéi mois , après le temps que cete préfentc concorde de paix leur 
(era notifiée, ils auront déclaré fe vouloir fermement adhérer à ladite concorde, 

& dire compris fous la traite 6c concorde d'icelle paix , l'oient compris fous les 
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an'T-’j"* rcnts ^ c ? r ^‘ s l £Ur confanguinité. En fupofant même <jue 
* Charles VI jouïfl'ant de toute fa raifon, fans poftérité, ians 

amniftics , confédérations , feureti, & concorde d’icelle paix ; fauf tontes voies à 
l’une & à l’autre dcfdites couronnes , à nous 8c à nos fubjets, 8c aulli à noflrcdit 
fils le roi Henri , 6e a les fubjets , l’es adions , droids , 6c rcinedes quelconques 
convenables en cete partie , & compétams en quelque maniéré que ce foit envers 
lefdits aliésou confédérés. 

17. Item , eft acordé que noflrcdit fils le roi Henri , avec le conl'eil de noftre 
très chier tils Philippe duc de Bourgogne , 6c des autres nobles du royaume , qu’il 
conviendra & apartiendra pour ce dire apelés , pourvoira pour le gouvernement 
de nollre pert'onne learement, louablement & iionvftement , félon l’exigence de 
noftre cita: 6c dignité royale , par telc manière que ce fera , l'iioneur de Dieu 6c 
de nous , 6c auln du royaume de France 6c des fubjets d’icclui ; 6c que toutes 
perfonnes , tant nobles , comme antres , qui feront autour de nous , pour nollre 
perfonne , 6c donicilique fcrvice, non pas feulement en ofices , mais en autres 
îniniflcres , feront tels qu ils auront elle nés au royaume de France , ou des lieux 
de langage François, bonnes pcrlbnnes, fages, loyales 8c idoines audit fervice. 

18. Item , que nous demeurerons 6c rélidcrons perfonnélement en lieu notable 
de notre obcifiance , 6c non ailleurs. 

19. Item , confidérés les horribles & énormes crimes 8c dèliâs perpétrés audit 
royaume de France par Charles foi-difant dauphin de Viennes , il dl acordé que 
nous , ne nollredii tils le roi Henri , ne aulli nollre très chier (ils Philippe duc de 
Bourgogne , ne traiteront aucunement de paix , ou de concorde avec ledit Char* 
les , 11e ferons , ou feront traiter , fmon de conl’eil 6c alTenteinent de tous , 6c cha» 
cun de nous trois , 6c des trois Ellats des deux royaumes delTuldits. 

30. lient , ell acordé que nous , fur les choies defliifdites 6c chacunes d’icelles 
outre nos lettres-patentes , fcélées de nollre grand l’cel , donnerons 6c ferons don- 
ner 6c faire à noltredit fils le roi Henri , lettres-patentes aprobatoires6cconârma- 
toircs de nollreditc compagne , 6c de noflrcdit tils Philippe duc de Bourgogne , Si 
des autres de nollre l’r.ng royal , des grands , feigneurs , barons , cités 6c villes à 
nous obéillânts ; dclquels en cete partie nollredit tils le roi Henri voudra avoir 
lettres de nous. 

3 1 . Item , que femblablcmcnt noflrcdit fils le roi Henri , pour fa partie , outre 
fes lettres-patentes fur ces mentes choies , fcélées de l'on grand feel, nous fera don* 
11er , 6c faire lettres patentes aprobatoircs 6c confirntatoires de fes très chers frères, 
6c des autres de l’on i’ang royal , des grands , feigneurs , barons 6c des cités 6c villes 
à lui obéillânts ; dclquels en cete partie nous voudrons avoir lettres de noftredit 
fils le roi Henri. 

Toutes lefquelcs 8c chacunes des chofes deflits eferites , nous Charles toi de 
France dellufdit , pour nous 6c nos hoirs, en tant que poura toucher nous 8c nol- 
dits hoirs , fans dol , fans fraude, ou mal engin , avons promis 6c promettons , juré 
6c jurons en paroles de roi , aux faims Evangiles de Dieu, par nous corporéle- 
ment touchés , faire , acomplir 6c obfervcr , 6c qu’icelles ferons par nos fubjets , 
faire , acomplir 6c oblervcr , 6c aulli que nous , ne nos héritiers , ne viendrons 
jamais au contraire des choies defliifdites , ou d'aucunes d'icelles , en quelque ma- 
niéré , en jugement, ou hors jugement , dircélcment , ou par oblique , ou par 
quelconque couleur recherchée. 

Et afin que chofes foient fermes 8c fiables perpétuèlement 8c à toujours , nous 
avons fait mettre noftre feel à ces préfentes lettres. 

Donné àTroies le vingt-unieme jour du mois de Mai , l’an de grâce mil 
quatre cents 6c vingt, 6c de nol'tre régné le quarantième, 
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parents, fe fût trouvé le dernier de fa race, encore n’auroit- 
il pu di(jx>fer du fceptre. L’ufage conftamment obfervé de- 
puis la fondation de la monarchie, forme une conftitution 
irrévocable , quelque nom qu’on lui donne. Cete loi , qu’au- 
cun exemple contraire n’a jamais enfreinte , forme la bafe 
effenciele & fondamentale de cet Etat. Elle a dans tous les 
temps été gravée dans le cœur des François &c de leurs fou- 
vcrains. Il faut abiolument être formé du fang royal , ou né 
François, pour obtenir chez nous le rang fuprcme. 

Cete immuable vérité, confacrée par une révolution de 
quatorze fiecles , s’eit heureufement tranfmiie jufqu’au rè- 
gne de notre augufte monarque , qui a cru devoir lui-même 
la retracer dans les termes les moins équivoques. « Nous ef- 
x pérons , dit-il, que Dieu qui confierve la maifon de France 
x depuis tant de fiecles , & qui lui a donné dans tous les 
» temps des marques fi éclatantes de fa protection, ne lui fera 
» pas moins favorable à l’avenir , & que la faifant durer au- 
» tant que la monarchie, il détruira par fa bonté le malheur 
x qui avoitété l’objet de la prévoyance du feu roi (qui par 
» (on édit de Juillet 1714, voulut prévenir les troubles qui 
x pouroient ariver un jour dans ce royaume, fi tous les prin- 
x ces du fang royal venoient à manquer ) ; mais fi la nation 
xFrançoife éprouvoit jamais ce malheur, ce feroit à la na- 
» tion même qu’il apartiendroit de le réparer par la fagefl'e 
» de fon choix. Et puifque les loix fondamentales de notre 
x royaume nous mettent dans une heureufe impuifiance 
x d’aliéner le domaine de notre couronne , nous faifons 
x gloire de reconnoîtrc qu’il nous e(l encore moins libre de 
x difpofer de notre couronne même. Nous fçavons qu’elle 
x n’elt à nous que pour le bien & pour le falut de l’Etat, & 
x que par conlèquent l’Etat feul auroit droit d’en difpofer 
x dans un trille événement que nos peuples ne prévoient 
x qu’avec peine, & dont nous fentons que la feule idée les 
x aflige». 

Le lendemain de la fignature du traité, le roi d’Angleterre 
fiança la princefle Catherine en préience de Charles & d’Ifit- 
bcle, du duc de Bourgogne , le feul prince du fang Fran- 
çois qui parut à cete cérémonie , & d’une multitude de fei- 
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gneurs François 8c Anglois. Les principaux habitants de la 
ville deTroies, au nombre de quinze cents, aflemblés dans 
l’églife de faint Paul de Troies, donnèrent le premier exem- 
ple d’acccflion au traité qu’on venoit de conclure dans leur 
ville. Ils prêtèrent le ferment conçu en ces termes. 

« 1. Premièrement , vous jurez 8c promettez que à très 
» haut 8c très puiflant prince Henri, roi d’Angleterre, com- 
« me à gouverneur 8c régent du royaume de France & de 
» la choie publique d'icelle, 8c à fes mandements ou com- 
« mandements vous entendrez 8c obéirez humblement, 
» loyaument 8c diligemment en toutes choies, touchant & 
» concernant le gouvernement & régime dudit royaume 8c 
» de la chofe publique, fujete à très haut & très excellent 
» prince & notre fouverain feigneur Charles, roi de France. 

» 1. Item, que incontinent après le décès de notredit 
» fouverain feigneur Charles, roi de France, que continué- 
» lement vous ferez loyaux, hommes-liges, vrais fujets dudit 
» très haut 8c très puiflant prince Henri, roi d’Angleterre, 
» & de fes hoirs perpétuélement, 8c icelui comme votre 
» fouverain feigneur, & vrai roi de France, fans opofition, 
» contradiction , ou dificulté aurez 8c recevrez, & à lui 
» comme vrai roi de France obéirez , 8c que jamais à nul 
» autre, comme au roi, ou régent de France, n’obéirez, 
>* finon à notredit fouverain feigneur Charles, roi de France, 
» 8c audit très haut 8c très puiflant prince Henri, roi d’An- 
» gleterre , 8c à fes hoirs. 

» 3. Item , que vous ne ferez en aide , confeil, ou confen- 
>* tentent que ledit très haut Sc très paillant prince, Henri, 
» roi d’Angleterre, perde la vie ou membre, ou foit prins de 
» mauvaife prinfe, ou qu’il foufre dommage ou diminution 
» en fes perionne , état, 8c honeur, ou choies quelconques : 
» mais fi vous fçavez ou connoiflez aucune tele chofe être 
«contre lui penfée ou machinée, vous l’empêcherez, en 
« tant comme vous pourez, 8c par vous mêmes, par meflage 
>* ou lettres, lui ferez à fçavoir le plutôt que faire le pourez. 

» 4. Et généralement vous jurerez que fans dol, fraude 
» ou mal engin , vous garderez 8c obferverez, 8c ferez gar- 
» der 8c obiervertputes les chofes, points 8c articles conte- 

» nus 
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»> nus ès lettres & apointements de la paix finale faite, acor- 
» dée &: jurée entre notredit fouverain feigneur Charles, roi 
» de France, & ledit très haut & très puiüant prince Henri, 
» roi d’Angleterre, fans jamais, en jugement, ne dehors, 
» directement ou indirectement , publiquement ou fecréte- 
» ment, par quelconque couleur ou voie que ce foit ou puiflfe 
» être, venir , faire, ou conl'entir être fait au contraire des 
» chofes, articles, ou points delTus dits, ou d’aucun d’iceux j 
» mais en toutes maniérés & voies poflibles, tant de fait 
» comme de droit refifterez à tous ceux qui viendront, ou 
*» atenteront, ou s’enforceront de faire, venir, ou atenter à 
» l’encontre des chofes, articles & points deflus dits, ou d’au- 
>* cuns d’iceux ». 

La confommation du mariage fut retardée jufqu’au deux 
Juin, que les deux époux reçurent la bénédiction nuptiale 
des mains de l’archevêque de Sens. A peine Henri s’acorda- 
t-il une journée pour goûter les douceurs d’une aliance fi de- 
firée: fon impatiente aftivité ne luipermettoit pas le repos. 
Il partit de Troies conduifant avec lui la famille royale, & 
vint affiéger Sens qui fe rendit en peu de jours. Il rétablit 
dans fon iiege l’archevêque de cote ville. Ce fut en cete 
ocalion qu’il dit à ce prélat : Vous m ave ^ époufe & baillé une 
femme , & je vous rends la vôtre. 

De Sens l’armée compofée des troupes du roi d’Angle- 
terre & du duc de Bourgogne prit la route de Montereau. 
La ville fut emportée d’aflaut. Ceux de la garnifon qui pu- 
rent s’échaper (e retirèrent dans le château , les autres fu- 
rent noyés ou faits prifonniers. Henri fe l'ervit de ces der- 
niers pour fommer Guitri qui commandoit dans la forterefl'e. 
Sur fon refus de fe rendre , l’inflexible monarque fit atacher 
ces malheureux au gibet à la vue des afiiégés , qui capitulè- 
rent quelques jours après. Le duc de Bourgogne s’aquita dans 
cete ville des honeurs funèbres qu’il devoit à la mémoire de 
fon pere. Il fe rendit au lieu où repofoit le corps de ce prince, 
qu’on trouva revêtu de (on pourpoint , de fes koufeaux & de 
fa barété. Il le fit embaumer & tranfporter à Dijon, où il fut 
inhumé dans l’églife des chartreux, près du duc Philippe le 
Hardi fon pere, fondateur de ce monaftere. 

Tome VII, * M ni 
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~ ~ Le roi d’Angleterre dirigeoit toujours fa marche versParis. 

Avant que d’y entrer il voulut le rendre maître de Melun, 
Uc-l'-mf C place importante par fa fituation fur la Seine, & défendue 
itu. par une forte garnifon fous les ordres de Barbazan & du 
prince de Bourbon, feigneur de Préaux. Lesafliégés foutin- 
rent les ataques avec une bravoure qui étonna le monarque 
Anglais. Quoique l’artillerie eût renverfé une partie des 
murailles, jufqu’au niveau des folles de la ville, jamais les 
afliégcants n’oferent tenter l’événement d’un aflaut. On 
creufa des mines & des contre-mines , dans lefqueles il le 
livra plulîeurs combats. Ces fortes d’aétions étaient alors 
eltimées les preuves les moins équivoques de la valeur : 
voici comme elles fe pafloient. 

Dès que les mineurs des deux partis jugeoient par le bruit , 

3 ue leurs travaux les aprochoient les uns des autres , ils en 
onnoient avis : alors les guerriers les plus déterminés de 
chaque côté fe préfentoient pour les foutenir. On fe défioit 
réciproquement, & le rendez-vous étoit indiqué dans le fou- 
tcrrein de la mine. On mettoit une bariere à hauteur d’apui 
à l’extrémité de la mine des alfiégeauts. Dès que les travail- 
leurs des afiïégés y étoient parvenus & avoient fait l’ouver- 
ture , ils fe rctiroicnt & failoient place aux chevaliers. On 
combatoit en nombre égal à la lueur des flambeaux. La loi 
convenue défendoit de fe fraper ailleurs qu’aux parties du 
corps qui excédaient la bariere. Il y avoit de part & d’autre 
des juges du combat qui décemoient le prix au courage & 
nommoient les vainqueurs. Les vaincus payoient ordinaire- 
ment leur défaite par une fomme d’argent ou quelque bijou 
qui tenoit lieu de rançon : quelquefois il leur en coûtoit la 
liberté. C’eft la feule Angularité , digne d’être obfervée , que 
nous ofre le récit de ce iiege , fidèlement décrit par des Ùr- 
fins fur le témoignage de fon frere qui s’y trouva préfent, 
& qui fut l’un des combatants dans ces mines. 

Uem.ibii. Henri, fuivant l’ufage , fit plufieurs chevaliers. Barbazan 
ne manqua pas d’en créer de fon côté. Comme il n’avoit 
pas un allez grand nombre de trompetes pour rendre ces 
cérémonies plus éclatantes, il fit fonner toutes les cloches de 
la ville. Les afliégés fe défendirent avec courage. Les prêtres 
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alors, aînfi que nous l’avons plufieurs fois obfervé, ne fe fai- 
foient pas de lcrupule de verl'er le fang des ennemis. Entre 
autres on remarqua un religieux auguitin qui droit fans re- 
lâche fur les Anglois. Ce moine, excélent archer, ne per- 
doit pas un coup. On compta foixante hommes d’armes tués 
de la main, fans les fimples foldats. 

Le prince d’Orange, ataché de tout temps à la maifon de 
Bourgogne, vint le trouver devant Melun. Le roi d’Angle- 
terre voulut l’engager à prêter le ferment porté par le traité 
de Troies: le prince indigné d’une pareille propolition ré- 
pondit qu’il étoit prêt de fervir le duc de B ourgogne ; mais qu’il 
J it le ferment de mettre le royaume es mains de l’ennemi ancien 
& capital du royaume , jamais ne le feroit. 11 partit après cete 
génereufe réponfe , aulfi mortifiante pour le monarque An- 
glois , qu’elle dut paroître humiliante au duc de Bourgogne, 
amli qu’aux feigneurs François qui s’étoient fournis à ce hon- 
teux ferment. Avec quelque vigueur qu’on prefsât les ata- 
ques, Henri fe feroit peut-être vu contraint de lever le fiege, 
fi le manque de vivres n’avoit forcé Barbazan d’accepter une 
capitulation, que le vainqueur enivré de tant de fuccès dé- 
daigna de remplir. On étoit convenu que les alficgés forti- 
roient fauves leurs vies , fins être mis à aucune rançon ; & par 
une mauvaife foi infigne la plupart furent arêtés & conduits 
avec le brave Barbazan dans les prifons de Paris, où plufieurs 
périrent de faim & de mifere. 11 y en eut quelques-uns d’é- 
cartelés, fous prétexte qu’ils avoient eu part à Palîaffinac 
du duc de Bourgogne. 

Immédiatement après la prife de Melun les rois & le duc 
de Bourgogne prirent la route de la capitale, où ils firent 
leur entrée le premier dimanche de l’ A vent. Le peuple , mal- 
gré fon abatement, s’éforça de témoigner la fatisfaélion 
qu’il éprouvoit de revoir enfin fon prince après une fi longue 
abfence. Charles, non moins à plaindre que fes malheureux 
fujets, étoit toujours l’objet de leur tendre afc&ion. On re- 
préfenta des myfteres *,fuivant l’ufage du temps. Les rues 

* Entre autres fpeéhcles, on rcprêfenta vis-à-vis le palais le myftcre de la paflion, 
tel qu’on peut le voir encore de nos jours exécuté dans les bas reliefs qui entou- 
rent le choeur de La cathédrale de Paris. Journal du régné de Charles VI y année 
1420. 
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furent tapiflees avec l’apareil que permettoit la mifere pu- 
blique. Le roi ala s’enfermer clans Ion palais de faint Paul, 
& le roi d’Angleterre le logea au louvre. 

Peu de jours après il indiqua une afiemblée à laqueleon 
donna le nom d’Etats généraux. Les princes du lang d’Angle- 
terre prirent féancc au-deffus du duc de Bourgogne. 11 s’agif- 
foit d’impofer une taxe générale par forme d’emprunt forcé. 
Le roi d’Angleterre , qui dans le commencement de l’es con- 
quêtes s’étoit ataché à le concilier l’afeftion des peuples par 
l’abolition des impôts, avoir renoncé à ces maximes delin- 
térellées à mel’ure que fa fortune s’afermifloit. Déjà depuis 
quelque temps les aides & gabeles étoient rétablies en Nor- 
mandie, contre la promefle qu’il en avoit faite en prenant 
porte filon de cete province. Dans cete afiemblée d’Etats 
tenue à Paris il demanda fans détour un fublide qui confif- 
toit à porter à la monnoie les anciennes efpeces qu’on rece- 
voit fur le pied de fept livres le marc , pour en faire une re- 
fonte fur le pied de huit livres le marc. Le roi par ce moyen 
prenoit un huitième de l’argent monnoyé du royaume. Au- 
cun corps ne pouvoir être exempt de cete contribution. Les 
députés de l’univerfité voulurent faire quelques représenta- 
tions; Henri leur impofa lilence: ils s’ellimerent heureux 
qu’une obéiflance prompte réparât l’audace de leurs remon- 
trances. Les temps étoient bien changés. 

Le traité de Troies avoit été accepté à Paris, & confirmé 
par les ferments des citoyens, entre les mains du premier 
préfident Morvilliers. La plupart des villes avoient imité la 
capitale. Henri toutefois ne croyoit pouvoir trop multiplier 
les aftes capables d’aflurer fon ufurpation. Il apeloit les pro- 
cédures les plus inouïes au fecours de fes droits, dont il fen- 
toit finfufifance. Par fes ordres on convoqua dans la fale de 
faint Paul le confeil& le parlement pour recevoir les plaintes 
& juger le délit commis à Montereau. Le duc de Bourgogne 
y comparut, & demanda, par l’organe de llaulin fon avocat, 
jufiiee de la mort de fon pere. 

Jean l’Archer, député de l’univerfité, apuya l’orateur du 
duc par un difeours encore plus véhément. Les gens du roi 
donnèrent leurs conclulions, & le chancelier, au nom du 
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roï, dit que fa majeflé, avec la grâce de Dieu &: l’aide du 
roi d’Angleterre, régent de France & Ton héritier, feroit 
bonne jullice des coupables. Ce fut en conféquence de cete 
délibération qu’on rédigea l’arêt qui déclara le dauphin & 
fes complices meurtriers du duc de Bourgogne, criminels 
de lefe-majefté au premier chef, & comme tels indignes & 
privés de toutes fuccejftons , honeurs ou dignités, leurs Jujets & 
%‘ajjaux déliés de tout Jerment de féauté. 

Ce feroit vouloir s’aveugler foi-même que de prétendre 
que le dauphin n’étoit qu’indireéfement defigné dans cet 
arêt, tandis qu’il s’y trouve expreffément nommé feul, les 
autres n’y étant mentionnés que fous la dénomination géné- 
rale de complices. Il ell vrai que dans le prononcé on ne ré- 
pété point Ion nom ; mais il y eft fufifamment compris , puif- 
que ce prononcé condane les meurtriers du duc de Bourgo- 
gne, qui audit lieu de Montereau avait été tué par lui & fes 
complices : tels font les termes de l’arêt, & certainement l’ex- 
preffion lui , ne peut le raporter qu’au dauphin. D’ailleurs à 

3 uel autre qu’à ce prince pouroit convenir l’un des articles 
e la condanation qui afranchit les fujets du ferment de fidé- 
lité? Mézerai & quelques autres hilloriens ont avancé que 
le dauphin fut apelé à la table de marbre par le roi d’Angle- 
terre lui-même. Il eût été néceflaire que ces écrivains euflént 
conftaté la vérité de cete procédure extraordinaire par qucl- 

3 ue aéfe authentique *. Ces queftions au relie font aujour- 
’huiplus curieufes qu’efiencieles. Que Henri ait fait ou non 
condaner nommément le dauphin , il fera toujours certain 
qu’il le pouvoit, & que perfonne alors n’eùt été allez hardi 

* Voici le feul monument qui peut favorifer le récit de ces auteurs. Tl parait ex- 
trait d'un régi (ire criminel, Se le trouve dans les annotations fur Juvénal desür- 
fins. « Du parlement commençant le douzième Novembre mil quatre cents 
» vingt. Le troifieme Janvier fut ajourné à trois briefs jours en cas de bannille- 
7» ment, à fon de trompe, fur la table de marbre, meflire Charles de Valois, 
» dauphin de Viennois 8c feul fils du roi , à la requête du procureur-général du 
» roi , pour raifon de l'homicide fait en la perfonne de Jean duc de Bourgogne , 
» après toutes folennités faites en tels cas , fut par arèt convaincu des cas à lui 
jt impofés , 8c comme tel banni 6c exilé à jamais du royaume , & confcqucinment 
j> déclaré indigne de fuccéder à toutes feigneuries venues 8cà venir. Duquel arrêt 
ji ledit de Valois apcla, tant pour foi que pour fes adhérants, à la pointe de fon 
» épée , 8c fit vœu de relever 8c poumiivre fadite apélation , tant en France qu’en 
» Angleterre, 8c par tous les pays du duc de Bourgogne. 
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pour s’opofer aux volontés d’un prince qui difpofoit à fort 
gré de l’autorité fupréme , & dont la fierté ne loufrott ni 
délais ni repréfentanons. 

Henri après avoir l'ubjugué la fortune par fes vertus guer- 
rières & politiques, commençoit, ainfi que fes pareils, à 
manifelter un orgueuil qui le rendoit inférieur à les fuccès. 
Défigné fouverain , il en exerçoit déjà les droits avec toute 
l’infolence du defpotiline. Il deftituoit arbitrairement tous 
les oficiers qui lui déplailoient , ou dont il foupçonnoit l’ata- 
chement, fans même en excepter ceux que le duc de Bour- 
gogne protégeoit. Il ne laifl'a dans la maifon du roi que quel- 
ques anciens l'erviteurs qui par leur âge & leur crédit ne 

f louvoient lui caufer d’ombrage. Il avoit placé près de Char- 
es des gens dont la fidélité lui répondoit de la perfonne de 
ce malheureux prince, qui renfermé dans l’hôtel de faint 
Paul continuoit d’y traîner le vain titre de roi , au milieu 
d’une cour obfcure, prefque déferte. Celle du roi d’Angle- 
terre ofroit l’image du luxe le plus infultant. Il s’étoit alluré 
de Paris : une garnifon formidable ocupoit tous les endroits 
fortifiés : il s'étoit fait remettre le louvre , la bailille & le 
château de Vincennes. Le gouvernement de cete capitale 
fut ôté au comte de faint Paul & donné au duc de Clarence. 
On n’ofoit murmurer de ces changements : peut-être même 
une mauvaife honte empêchoit-elle ceux qu’ils intérefloient 
le plus, de s’avouer à eux - mêmes leur fecret mécontente- 
ment. C’étoit leur ouvrage. 

Le maréchal de Lille - Adam s’étant un jour préfenté vêtu 
d'une robe de blanc- gris devant le monarque Anglois : Lijlc- 
Adam , lui dit-il , ejl-ce là la robe d’un maréchal de France! 
Très cher feigneur , répondit le maréchal, je l’ai fait faire pour 
venir depuis Sens jufquici. Lille -Adam en parlant regardoit 
le roi avec cete franchife naturele à notre nation. Comment , 
dit le prince en fronçant le fourcil, ofe^ - vous regarder un 
prince au vifage ! Très redouté feigneur, repartit le François , 
cefi la guife de France : & fi aucun n’ofe regarder celui à qui il 
parle , on le tient pour mauvais homme & traître : & pour Dieu 
ne vous en déplaife. Ce nefi pas notre guife , intérompit le roi. 
A quelque temps de là Lille-Adam fut arêté, & conduit à la 
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baftille , fur la faufle acufation d’avoir voulu livrer la ville ~ — ~ ~ 
au dauphin. Le peuple indigné parut vouloir s’intérefier à fa 
liberté. Les troupes Angloiies le continrent. Le monarque 
Anglois vouloit abfolument le faire mourir , il falut pour lui 
fauver la vie que le duc de Bourgogne , qu’on n’ofoit mécon- 
tenter trop ouvertement, employât les plus prenantes loli- 
citations. Le maréchal demeura prifonnier julqu’à la mort du 
roi. 

Sans ces maniérés impérieufes Henri eût été un ufurpa- 
teur trop redoutable. Sa hauteur préparait de loin le remede 
aux maux caufés par fon ambition : ils étoient alors extrê- 
mes. L’hiver de cete année fut très rude : le froid exceflif fe Paris' 
joignant à la difete des vivres, réduifit le peuple aux dcr- ^ knn ' MS ’ 
nieres extrémités. Les détails des miferes publiques raportés vc ' 
par les écrivains contemporains font frémir. Les pauvres ré- 
duits à dévorer les plus vils aliments, pallbient les jours dans 
la recherche de ce trille fecours : leurs voix plaintives répé- 
toient dans l’horreur des ténèbres ces éfrayantes exclama- 
tions, Hélas! j'expire de faim! je meurs de froid ! Paris, qui 
avoit déjà perdu plus de la moitié de fes habitants, achevoir 
journélement de fe dépeupler par la retraite de ceux qui 
aloient fe ranger près de l’héritier du trône. Un plus grand 
nombre fuyoit chaffé par la famine, par les vexations & lur- 
tout par l’infolence des nouveaux maîtres. Bientôt cete mal- 
heureufe ville ne fut plus qu’une vafte folitude. Dans plu- 
fieurs quartiers on ne voyoit qu’édifices déferts ou tombés 
en ruines : les loifps acouroient difputer ce féjour de douleur 
à quelques citoyens épars qu’avoienr refpeftés le carnage, 
la faim & la contagion. Tel étoit l’état de la capitale, tel 
étoit celui de prefque toutes les villes: qu'on ajoute à tant 
d’horreurs les ravages de la guerre alumée en cent lieux à la 
fois , & exercée avec une barbarie , dont la douceur de nos 
mœurs modernes ne peut fe former qu’une idée impar- 
faite. 

Le dauphin, toujours ocupé à fortifier & à maintenir fous Etat des afit- 
fà domination les provinces iituées au-delà de la Loire, avoit T jn du diU * 
reçu la nouvele de la condanation prononcée contre lui, 1 Ibii, 
dont il apela à Dieu & à fon épée. En qualité de régent il 
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-, - — transféra le parlement & l’univerfité de Paris dans la ville de 

.v. M-o. p 0 j t j ers Pluiïeurs magiftrats & doéleurs n’héfiterent pas de 
s’y rendre, abandonnant généreufement leurs étabhflcments 
pour fuivre la fortune de l'héritier légitime du feeptre. Ainiî, 
difent la plupart des hiitoriens, on vit en même temps en 
France deux rois, deux reines, deux régents, deux parle- 
ments, deux univerfités de Paris. Il en fut de même de tous 
les oficiers de la couronne. Le jeune Charles eut dans le 
même temps à regreter deux princes dont la perte afoiblii- 
foit encore fon parti. Le premier étoit le comte de Vertus , 
frere puîné du duc d’Orléans, qui mourut à la fleur de fon 
âge, emportant au tombeau femme univerfele. Le fécond 
étoit Louis d’Anjou, qui, apelé parSforce à la conquête du 
royaume de Naples, partit, & pafla en Italie. Ce départ priva 
le dauphin du fecours qu’il avoit lieu d’atendre de ce prince, 
qui employa la plus grande partie de les troupes, & des 
fournies confid érables pour fon expédition. La crainte d’inté- 
rompre la narration des faits qui fe pafloient alors en Fran- 
ce, nous oblige d’en remettre le récit dans des temps moins 
chargés d’événements. Ces pertes &: ces difgraces confécu- 
tives durent toucher fenfiblement le dauphin qui tomba ma- 
lade dangereufement. La bonté de fon tempérament & la 
vigueur de la jeunefle le fauverent. Il avoit envoyé des am- 
bafladeurs en Ecofle, qui agirent avec tant d’éficacité qu ils 
obtinrent de la régence un fecours de fept mille hommes 
commandés par le comte de Bukam , fils du duc d’Albanie , 
régent de ce royaume & oncle du roi Jacques Stuart , pri- 
sonnier pour lors en Angleterre. Ce fecours, le premier que 
Charles reçut depuis fon exhérédation, ne tarda pas à faire 
voile pour la France. 

An. 1411. Cependant le roi d’Angleterre , après avoir mis ordre à 
Le roi cTAn- \ a fureté de la perfonne du roi & de Paris , dont la garde fut 
pofcTpfeà confiée au comte d’Exceiler, fongeoit à repaflër en Angle- 
Londres. terre. 11 vouloir faire confirmer le traité de T roies par le par- 
R^rn .i” r-ib lement Britannique, & demander un nouveau fubfide pour 
' jijp. i'kyr. achever la conquête de la France. Il faloit bien que les An- 
glois contribuaüent à cete brillante expédition , fuivant cete 
loi indiipenfable qui çondane les fujets d’un conquérant à 

partager 
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partager avec les peuples conquis la mifcre réele & la fri- : 
vole gloire de leur fouverain. Son def.ein étoit en même 
temps de faire couronner la reine fon é poule, & de prendre 
desmefures pour détacher lesEcoflois de balance du dau* 
phin. Le delir de jouir des aplaudillements de fa patrie n’é- 
toit pas un des moindres motifs de fon voyage. En partant 
de Paris Henri prit la route de Rouen, où il Séjourna quel- 

3 ue temps pour régler le gouvernement de la Normandie, 
ont il donna la lieutenance générale à fon frere le duc de 
Clarence, avec le commandement d'un corps de dix mille 
hommes de les meilleures troupes. Avant que de s’éloigner 
de Rouen il demanda une contribution au clergé de la pro- 
vince, qui lui fut acordée en forme de décime. Tout lui 
réuflifloit au-delà même de fes efpérances. Ce fut pendant 
qu’il étoit dans cete même ville que le bonheur qui le fervoit 
en tous lieux, acheva de foumettre à fa domination cete 
partie de la Guienne qui en avoit été féparée fous le régné 
précédent. Les chefs des principales maifons, teles que ce les 
d’ Armagnac & d'Albret, depuis la mort du connétable d’Ar- 
magnac, avoient (igné une trêve avec le roi d’Angleterre, 
comme duc d’Aquitaine. La fortune de Henri parodiant en- 
tièrement afermie par le traité dcTroies, ces mêmes Sei- 
gneurs crurent ne pouvoir fe difpenfer de fuivre le torrent. 
Ils renoncèrent, par un aéfe authentique, à l’apel que leurs 
ancêtres avoient interjeté à la cour des pairs, contre les ve- 
xations d’Edouard III. Henri V ne fit pas dificulté de leur 
acorder une amniflie de cete anciene rébélion , trop fatisfait 
d’une paix qui l’exemptoit d’entretenir en Guienne des trou- 
pes nombreufes qu’il pouvoit employer utilement ailleurs. 

Henri fut reçu en Angleterre aux aclamations des peu- 
ples enivrés de fa gloire. La cérémonie du couronnement 
de la reine fon époufe fe fit avec la pompe la plus éclatante, 
le parlement fouferivit fans balancer le traité de Troies. 
L’article de la fubvention foufrit quelque dificulté. Dans une 
adrefTe le fénat Anglois fe plaignoit de ce que la conquête 
de la France caufoit la ruine de l’Angleterre. Toutefois mal- 
gré ces repréfèntations le fubfîde fut acordé. Ces diférents 
objets & les afàires d’Ecofl’e obligèrent le roi de palier le 
Tome VII. *Nn 
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i terme qu’il avoit prcfcrit à l'on abfence, pendant laquele fa 

An. 1421. fortune, jufqu’alors aufli rapide que confiante, avoit reçu 
un échec d’autant plus fenfible, que depuis long-temps il ne 
comptoit les événements que par fes fuccès. 

Défaite du Le duc de Clarence, prince rempli de courage, brûloit 
renceàB^igé c ' e m ériter P ar quelque exploit avantageux l’honeur que fon 
dans l’Anjou, frere lui avoit fait de lui confier, malgré fajeuneffe , le com- 
lh,d ' mandement d’une armée & d’une province. Il rafiëmbla fes 
troupes, traverfa le Maine, entra dans l’Anjou , & vint met- 
tre le fiege devant Angers. La prife de cete place ouvrait 
aux Anglois l’entrée du Poitou, de la Touraine , de l’Orléa- 
nois , que le dauphin eût été contraint d’abandonner pour 
fe réfugier aux dernieres extrémités de la France méridio- 
nale. La Fayette, Narbonne & Vantadour ayant joint les 
corps qu’ils commandoient, aux Ecoflois nouvélement ari- 
vés fous la conduite du comte de Bukam , formèrent une ar- 
mée allez confidérable pour fe flater d’obliger les ennemis 
de lever le fiege. Us s’avanceront jufqu’à Baugé, entre la 
Loire & le Loir, d’où ils envoyèrent défier le prince Anglois. 
Le défi fut accepté. Clarence, guidé par fon impétuofité, 
décampa fur-le-champ, fit une marche forcée pendant toute 
la nuit, & ariva le lendemain matin vers le milieu du jour 
en préfence de l’armée Françoife qu’il croyoir furprendre. 
Idem. Il'ti. Les Anglois combatirent avec ce même courage que la 

viéloire avoit couronné dans le champ d’Azincourt ; mais 
ils n’avoient plus Henri V à leur tête. Le duc de Clarence 
avoit la valeur héroïque , non le génie de fon frere. A peine 
fe donna-t-il le temps de difpofer fon ordre de bataille. Sa- 
lisburi devoit le joindre avec un corps de réferve : il ne 
voulut pas Patendre , dans la crainte que ce feigneur ne par- 
tageât avec lui la gloire du fuccès. Il fit donner le fignal : 
on en vint aux mains. Le duc , plus foldat que général , fe 
fit un honeur de combatre aux premiers rangs : aès le com- 
mencement de l’aêlion il fut renverfé. Charles le Bouteiller 
le faifit auffi-tôt : il fe flatoit de procurer par ce moyen la 
liberté du duc d’Orléans, à laquele le roi d’Angleterre eût 
été forcé de confentir pour obtenir la délivrance de fon frere : 
mais tous fes éfoits furent inutiles. Les Anglois fe précipi- 
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terent en foule pour dégager leur général : les François n’é- 
toient pas moins animés: il fe fit de part & d’autre des pro- 
diges de valeur. Dans cete furieufe mêlée le duc de Clarence 
perdit la vie de la main même du comte de Bukam. Bouteil- 
lcr , toujours ataché à la confervation de fon prifonnier , fut 
percé de coups par les Anglois , & rendit les derniers fbu- 
pirs fur le corps de ce prince. Les ennemis , après avoir quel- 
que temps difputé la viftoire , fe rompirent : leurs chefs 
eflayerent de les ralier , ils prirent la fuite, laifiant deux 
mille cinq cents hommes d’armes étendus fur le champ de 
bataille. L’action étoit décidée, lorlque Salisburi parut avec 
fon corps de réferve. Les généraux François ne jugèrent pas 
à propos d’engager un nouveau combat : fatisfaitsde ce pre- 
mier avantage, ils fe retireront avec leurs prifonniers, parmi 
lefquels fe trouvoient le comte de Kent, les lords Grai, Rolf. 
Par cere retraite les ennemis eurent la liberté d’enlever leurs 
morts. Une perte fi confidérable ne leur permettoit plus de 
continuer le fiege : ils reprirent la route de Normandie , em- 
portant avec eux le corps du duc de Clarence, qui fut peu 
de temps après envoyé à Londres. 

Les François encouragés par ce premier fuccès , après 
avoir réduit quelques places peu importantes , entrèrent en 
Normandie, & vinrent invefcir Alençon. Salisburi acourus 
au fecours de la place. Le comte de Bukam & la Fayette 
alerent au-devant de lui, l’obligerent de fe retirer avec deux 
cents hommes de perte. L’Anglois toutefois, malgré cet 
échec , ayant renforcé fon armée , mit à fon tour les François 
dans la nécefiité de lever le fiege d’Alençon, èc de regagner 
les bords de la Loire. 

Le dauphin reçut à Tours la nouvele de la victoire rem- 
portée par fes généraux. Dans l’intention d’atacher plus for- 
tement à fon fervice les EcolTois , à la valeur defquels on étoit 
en partie redevable de la défaite du duc de Clarence , il 
donna l’épée de connétable au comte de Bukam: cete dignité, 
depuis la mort du comte d’Armagnac , étoit demeurée va- 
cante. La Fayette fut dans le meme temps honoré du titre 
de maréchal de France. 
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La déroute de Beaugé fut extrêmement fenfible au roi 
d’Angleterre : il regréta fur-tout le duc de Clarence. 11 le 
hâta de terminer les afaires qui le retenoient à Londres. 11 
s’aflùra par un traité du roi d'EcolTe , qui depuis neuf ans 
étoit prifonnier en Angleterre , contre le droit des gens , 
ayant été arête dans le temps qu’il pafloit en France, où l’en* 
voyoit Ion pere, qui pour lors vivoit encore. Henri n’ayant 
pu réulfir à détacher la régence d’EcolTe de l’aliance du dau- 
phin, tourna les vues du côté du monarque prifonnier. 11 lui 
promit un congé limité pour aler dans les Etats , s’il vouloit 
auparavant l’acompagner en France : il fe flatoit que les Ecof 
fois déféreroient aux ordres de leur roi ; mais fon atente fut 
trompée : le comte de Bukam & fes troupes ne fe crurent 
pas obligés de reconnoître l’autorité de leur fouverain , captif 
des Anglois. 

Quelque temps avant que Henri repaflat en France , on 
vit ariver à Londres Jacqueline , comtefl’e de Hainaut, de 
Hollande, de Zélande 6c de Frite. Cete princefi'e avoit été 
mariée en premières nocesà Jean, fécond dauphin deFrance, 
après la mort duquel le duc de Bourgogne lui avoit fait épou- 
fer Jean , duc de Brabant. L’humeur incompatible des deux 
époux ne tarda guere à produire entr’eux une averfion in- 
lurmontable. Jacqueline , d’un caraétere impérieux & hardi, 
fe crut permis de tout ofer pour rompre des nœuds mal affor- 
tis. Déterminée à fuir, elle obtint fecrétement un faut- conduit 
du roi d’Angleterre , qui dans le deflein de procurer cete riche 
aliance au duc de Gloceilre fon frere , ne fe fit pas un feru- 

Ë ule de trahir la reconnoiflance qu’il devoit à la maifon de 
ourgogne. Jacqueline & Marguerite fa mere, comtdfe 
douariere de Hainaut, complice 6c compagne de fa fuite, 
furent reçues avec dilTinéfion. Le monarque Anglois leur 
affigna une penfion de cent livres llerlings par mois , pen- 
dant leur féjour en Angleterre. Dans Tapréhenfion toutefois 
que cete conduite ne fût préjudiciable à fes intérêts, il fit alTu- 
rer le duc de Bourgogne qu’il n’avoit aucune part à l’évafion 
des deux princefles. Soit que le duc dillimulât cet afront , foit 
qu’eucore trop rempli de fes projets de vengeance contre le 
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dauphin, il formât les yeux fur tous les objets qui pouvoient 
l’en détourner, il ne parut point révoquer en doute la lincé- 
riré de ces proteilarions. Henri le feroit moins aplaudidu fuc- 
cès de fon arrifice , s’il avoit pu prévoir qu’un jour fon fils fe- 
roit la viftime de cote injulle politique. ' 

L’ablence du roi d’Angleterre donna quelque relâche au Le pmi du 
dauphin : fon parti même parut vouloir fe ranimer. Tandis 
que Salisburi aillégeoit Prégent de Coitivi dans Montagutl- mer. Dîveifes. 
Ion, la Hire défit en Champagne le comte de Vaudemont, hoftilûés. 
qui demeura prifonnier. Jacques de Harcourt, qui ocupoit 
le Crotoi, ravagea les frontières de l’Artois & de la Picar- 
die , s’empara du pont de llemi , ainli que de quelques for- 
terelfes dans le Ponthieu de le Vimeu. Le dauphin , acom- 
pagné du duc d'Alençon & du nouveau connétable , entra 
dans le Perche, afiiégea & prit Montmirail, réduilit plufieurs 
petites places du pays Chartrain , entre autres Gaillardon , 
dont le commandant , nommé Roujftlet , fut exécuté. Char- AW.# 
les de Montfort eut à ce fiege une jambe fracaffée d’un bou- 
let de canon: il mourut de cete bleffure à Orléans, où il preuves * 
s’étoit fait tranfporter. La prife de Gaillardon fut fuivie de VUfl.it Bru. 
celle de Nogent-le-Roi, qui fe rendit à compolition. 

Une négociation joins avantageufe que ces petits fuccès r Difpofmons 
procura au dauphin (’aliance du duc de Bretagne, dont il fut 
principalement redevable à la viéloire de Baugé. Quoique Itû. 
le duc eût été des premiers à ligner une trêve particulière VfmmU hifl. 
avec l’Angleterre , il avoit toutefois éludé jufqu’alors de foui- "flVvart, 
crire le traité de Troies. La conjuration des Penthievres, 6-f. 
dans laquele le dauphin Charles fe trouvoit impliqué, l’auroit 
peut-être déterminé à cete démarche , s’il n’en avoit été dé- 
tourné par des motifs qui intérelToient également fa gloire 
& fa fureté. Prince du lang François , il ne pouvoir, fans 1e 
trahir lui-même, élever au-deflus de fa mailon une dvnalîie 
étrangère : il s’expofoit à mécontenter les l'ujets , de tout 
temps ennemis des Anglois : il voyoit d’ailleurs ces mêmes 
Anglois, uniquement ocupés du foin d’étendre leur domi- 
nation , raporter tout à cet objet: il avoit fait l’épreuve de 
i«ur politique intércûée dans le temps de fa difgrace. La du- 
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------ chefic Ton époufe & les Etats de la province s’étant adreffés 

* 411 ' au roi d’Angleterre, n’obtmrent de ce prince que des paroles 
pour toute aifillance. La noblefle de Bretagne, armée pour 
la délivrance de fon fouverain, députa Jean de Malétroit, 
évêque de Nantes, & le feigneur de Montauban, pour fu- 
plier Henri de permettre au comte de Richemont , prifon- 
nier à Londres , de venir les commander , ofrant de le lui 
rendre à la fin de la campagne , ou de payer à fon choix la 
rançon de ce prince aufii lorte qu’il voudroit l’exiger. Le mo- 
narque Anglois diféra long-temps fous divers prétextes : il 
redoutoit, difent les anciens écrivains, je ne fçaisqueles pré- 
dirions de Merlin , qui annonçoient que le comte de Riche- 
mont feroit fatal à l’Angleterre. V ainement le comte le prefia 
lui-même plufieurs fois de lui acorder un congé limité, il ne 
put jamais obtenir fa liberté conditionnele que le 11 Juillet de 
cete année , quinze jours après l’élargifi'ement du duc ; c’eft- 
à-dire dans le temps que ce prince , rendu à fes peuples , étoit 
devenu un alié qu’on avoit intérêt de ména ger. C’eil une ob- 
fervation que Rapin de Thoyras aurait dû faire, au-lieu d’ofer 
avancer que le roi d’Angleterre voulut bien acorder au comte 
de Richemont la grâce de procurer la liberté de fon frere. 
On ne peut atribuer une pareille erreur à l’ignorance de l’é- 
crivain , qui avoit fous les yeux le traité du duc avec les Pen- 
thievres , & les aéles publics d’Angleterre , où fe trouve la 
convention faite pour l’élargilïement du comte. 

Toutes les manœuvres politiques du roi d’Angleterre dé- 
voient caufer de l’ombrage au duc de Bretagne. Olivier de 
Penthicvre , en voulant le réfugier en Hainaut; où il poflè- 
doit la feigneurie d’Avefne , avoit été arêté fur les terres du 
marquis de Bade, qui réclamoit quelques droits fur cete fei- 
Rym.a&.put, gneurie. Le monarque Anglois traitoit alors avec le marquis, 
tom.4,pjrt.4. (j ont [[ vouloir acheter ce pnfonnier , vraifemblablement , 
comme le remarque l’hiitoricn d’Angleterre , dans la vue 
d’intimider le duc, par l’apréhenfion de voir renouveler la 

Î juerre en Bretagne. Il fe pouroit aufii que Henri eût conçu 
e deflein de s’emparer de cete province pour lui-même , & 
de fe fervir du nom d’Olivier , dont il fe leroit fait tranfpor- 
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ter les droits pour colorer Ton invafion , à-peu-près comme ~~ 
Edouard III s’étoit rendu maître de l’Ecofle , à la faveur du -p ' 4 \'' 
nom d’Edouard Baillol. Sablé. 

Le roi d’Angleterre , en acordant une liberté condition- lbJ - 
nele au comte de Richemont, fe flatoit de l’engager par cete 
tardive complaifance, à détourner le duc, Ton trere, de toute 
aliance avec le dauphin. Le comte éfe&ivement parut s’y 
employer de bonne foi ; mais tous fes éforts furent inutiles 
pour lofs : les deux princes fe virent à Sablé , & jurèrent de 
s'aimer & de s'affilier mutuélement. Le dauphin promit d’é- 
loigner de fa cour ceux de fes confeillers qui avoient trempé 
dans la conjuration des Penthievres; mais il tint mal cete 
promefle. Charles, dans l’intention de s’atacherplus étroite- 
ment le duc , donna au jeune R ichard de Bretagne le comté 
d’Etampcs , & la plupart des terres confifquées en Poitou 
fur Marguerite de ClilTon & fes enfants. Richard de fon côté 
témoigna fa reconnoiffimce au dauphin , en conduifant à fon 
fervice un corps allez confidérable de noblefle. Peu de jours 
après cete entrevue, le dauphin fit célébrer à Blois le ma- 
riage de Jean, duc d’Alençon, à peine âgé de douze ans, 
avec Jeanne d’Orléans, fille du duc de ce nom, prifonnier 
à Londres. 

Cependant le roi d’Angleterre fentoit combien fa préfence Retour du 
étoit néceflaire en France; il prefloit lesnouveles levées avec roi d 
une ardeur incroyable, bon armee compolee de quatre mule cc . 
hommes d’armes & de vingt-quatre mille archers , fe trouva R y m - 

t >rête à mettre à la voile au mois de Juin. Il laifla en partant 
a reine enceinte à Londres , & confia la régence au duc de 
Bedfort. Leduc de Bourgogne l’atendoit à Montreuil fur mer. 

Ces deux princes, après avoir conféré quelques jours, fe fé- 
parerent. Le duc ala raflembler fes troupes , & le roi prit la 
route de Paris. A peine v fut-il arivé qu’il difpofa tous les pré- 
paratifs pour continuer la guerre éficaccment contre le dau- 
phin, qui pour lors faifoit le fiege de Chartres. 

Pendant fon féjourdans la capitale, le monarque Anglois Rcduflion 
fixa par une nouvele ordonnance, à fix livres trois fous le prix ’ 
du marc d’argent, qui avoit été porté les années précédentes Jmcn.it. 
à vingt-huit livres. En conféquence de ce réglement les mon- chaluTl'/' 
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noies furent réduites au quart environ, & peu de temps après 
au huitième de leur valeur. Cete fécondé réduction n’eut 
pour objet que la petite monnoie , dont la mil'ere aètuele 
rendoit l’ufage plus fréquent que de la forte monnoie. Le 
peuple eut beau murmurer de cete diminution fubite , il fut 
obligé de s’y foumettre , & d’aquiter l'ur ce pied les contri- 
butions & lesfubfides, qui fe trouvèrent par ce moyen por- 
tés à un excès intolérable. Ce qui rendoit cete diminution 
encore plus odieufe, c’elt que les fermiers & receveurs, 
après avoir reçu les efpeces pour un huitième de leur va- 
leur , donnoient en paiement ces mêmes efpeces au cours 
qu’elles avoient avant le décri , & forçoient le peuple de les 
prendre à ce prix pour y perdre de nouveau les fept huitiè- 
mes. Ces vexations, aulli crueles qu’inouies , forcèrent la 
plupart des propriétaires d’abandonner leurs héritages à la 
barbare avidité des exaefeurs. 

Les minières du dauphin par une politique opofée portè- 
hainïc cvc.iîi- fent { |., ns ] cs nrovinco de la domination le prix du marc 
leur das eipê- d argent julqua quatre-vingt-dix livres. Une Ii monltrueule 
difproportion anéantifloit néceflairement tout commerce en- 
tre les villes des deux partis. Le roi d'Angleterre & le dau- 
phin n’avoient en cela confulté que leurs intérêts préfents. 
Le premier ne donnoit à fes troupes qu’une folde ftipulée 
en Angleterre, c’étoit-là fa plus forte dépenfe : d’ailleurs il 
11’avoit prefque rien à payer en France , car il ne fe piquoit 
pas d’aquiter les charges du royaume : il tiroit cependant , 
au moyen de cete diminution, fept fois plus que les impôts 
ne produifirent dans l’origine , fans être obligé de reverfer 
ces fonds en proportion égale. Il fe procuroit ainfi une ri- 
cheffe momentanée , que bientôt l'impuilTance des contri- 
buables devoir faire évanouir. Le dauphin de fon côté aqué- 
roit une opulence qui n’exifloit qu’en dénomination. Il pou- 
voit à la vérité, en donnant à l’argent une valeur exceffive, 
augmenter la paie de fes troupes fans les rendre plus riches, 
& les importions fans fouler fes peuples : mais le prix des 
denrées augmentant en même temps que les efpeces, réra- 
bÜfibit l’équilibre malgré l’augmentation , & laiffoit toujours 
fubliller une indigence réele à côté d’une abondance ima- 
ginaire. Ces 


ces. 
Ibid. 
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Ces révolutions précipitées dans la valeur numéraire des 
métaux produifirent leur éfet ordinaire. L’argent difparut : 
les Etats voilîns s’enrichirent de nos pertes. Une nouvele 
déclaration qui obligeoit les gens d’égliies , les nobles & les 
bourgeois ailés , de porter aux hôtels des monnoies une cer- 
taine quantité de marcs d’or & d’argent, fut plutôt l’indice 
du mal que le remede. Jamais nos monarques les plusabfo- 
lus n’exercerent l’autorité arbitraire que Henri, régent, & 
foi-difant héritier de France, s’étoit atribuée. Ses ordres 
étoient fans répliqué : & dans la plupart des déclarations 
expédiées en Ion nom , il faifoit inférer cete claufe-, tant 
qu'il nous plaira : comme s’il eût voulu faire fentir , qu’au- 
cune loi 11’avoit de force que tant quelle feroit conforme à 
fa volonté. Toutefois, excepté la Normandie, ce n’étoit 
point à titre de conquérant, mais en vertu d’un traité, qu’il 
polTédoit ces provinces rançonnées par le plus rigoureux 
defpotifme, contre la foi par lui jurée de les gouverner avec 
modération & fuivant leurs loix. 

Henri ne s’arêta dans Paris que le temps néceflaire pour 
la jon&ion de fes troupes. Lorfqu’il fut informé qu’c Iles 
avoient pâlie la Seine à Mantes , il fc rendit dans cete ville, 
où le duc de Bourgogne vint le trouver acompagné de trois 
mille hommes. Ces forces réunies étoient trop nombreufes 
pour pouvoir fublilter dans un pays ruiné. Ils convinrent 
de fe l'éparer , & que le roi marcheroit feul contre le dau- 
ph in , tandis que le duc emploierait fes troupes à réduire les 
places de Picardie , qui tenoient encore pour Charles. 

Sur la nouvele que l’armée Angloife aprochoit , le dau- 

Ê hin leva le liege de Chartres, & fe retira vers Orléans. 

lenri vint enfuite alliéger Dreux, qui fe rendit à difcré- 
tion : Tdlieres, gouverneur de la place , fut pendu , ayant 
été pris les armes à la main , après avoir juré le traité de 
Traies. Le monarque Anglois pour accélérer fes fuccès 
crovoit qu’il étoit à propos d’ajouter la terreur des fuplices à 
celle de fes armes. Le roi d'EcolTe l’acompagnoit à cete ex- 

E édition , ce qui lui fournifloit un prétexte de traiter en re- 
eles lesEcoflois qui avoient le malheur de tomberentre fes 
Tome VII. ’O o 


An. 1411. 
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As mains. Un hermite vint trouver Henri devant Dreux, 8:1e 

menaça du jugement de Dieu, s’il ne renonçoit à fes injulles 
prétentions. Le vainqueur renvoya ce prétendu prophète 
fans daigner lui répondre. On raporte ces puérilités , uni- 
quement parce qu’elles fervent à faire connoitre l’efprit de 
ce (iecle par les re (forts qu’on employoit. 

Le» Angiols Les Anglois traverferent la Beauce , l’Orléanois , s’avan- 
àa's 'ro'rlca- c £ rcnt juiqu’aux bords de la Loire , au-deffous d’Orléans, 
nuis. Sioge de Ils s’emparèrent du château de Beaugcnci, ainfi que de 
B-J- quelques autres places : les provinces qu’ils parcoururent 
avoient été fi fouvent ravagées , qu’ils ne pouvoient plus 
trouver ni vivres , ni fourages, à-moins de s’écarter , ce qui 
les expofoit à rencontrer des partis , tant des troupes Dau- 
phinoifes , que des habitants de la campagne , qui les har- 
celoient fans celle , 8: fe mettoient à couvert de leurs pour- 
fuites en fe réfugiant dans la forêt d’Orléans. A ces incon- 
vénients qui fatiguèrent extraordinairement l’armée de Henri, 
fe joignit une dilfenterie épidémique, qui l’obligea enfin de 
revenir fur fes pas , après avoir perdu quatre mille hommes 
prefque fans combatre. 

Combat de Cependant le duc de Bourgogne étoit entré dans le Pon- 
S ]^ uier ‘ * où il avoit invclli Saint-Riquier , place très forte alors, 

fituée fur la Somme , au-delfus de Saint-Valeri. De Melle , 
Gamaches, Saintrailles 8: quelques autres chefs Dauphi- 
nois, ayant rafi'emblé leurs troupes, s’avancèrent pour taire 
lever le liege. Le duc les prévint en marchant contre eux. 
Les deux armées fe rencontrèrent entre les villages deMons 
en Vimeu & de Saineville. Il fe livra un fanglant combat. 
La viéloire long-temps difputée fut due principalement à la 
valeur du duc de Bourgogne, qui ce jour-là fut armé cheva- 
lier par Jean de Luxembourg. Ce fuccès fut fuivi de la red- 
dition de Saint-Riquier , qui devint le prix de la liberté des 
prifonniers que le duc avoit faits. Cet échec acheva de rui- 
ner le parti du dauphin dans la Picardie , où le petit nombre 
de places que fes gens ocupoient encore ne tarda pas à fe 
foumettre. 

WoJWitds en Si l’on vouloir s’atacher à rendre un compte exaét de tous 
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îcs événements, il faudroit à chaque inftant tranfporter le 
leéteur dans toutes les parties du royaume. Il ne Ce partent 
pas de jour qui ne fût marqué par quelque combat : il n’y 
avoit pas de province qui ne fût un théâtre d’hoftilités per- 
pétueles. Le lire de Rochebaron, capitaine du parti Bour- 
guignon , ayant ramafle huit cents hommes d’armes tirés de 
/ la Savoie, du Piémont & de la Lombardie , porta l’alarme 
dans l’Auvergne , le Limolin , le Vêlai, le Forez & le Beau- 
jolois. Le comte de Perdriac, fils du connétable d’ Arma- 
gnac, rartembla la noblcflè de ces cantons, & pourfuivit 
ces nouveaux brigands , qui fe retirèrent dans une petite 
ville nommée Serverete , à laquele ils eurent l’imprudence 
de mettre le feu. La plupart furent confumés dans les flam- 
mes , les autres fe rendirent ; & leurs chefs lé faifant jour à- 
travers mille dangers , alerent chercher un afile en Bourgo- 

§ ne. On faifoit en même temps la guerre en Périgord & 
ans le Bordelois avec des fuccès à-peu-près égaux pour les 
deux partis , qui n’obtenoient d’autre avantage l’un fur l’au- 
tre que de s’afoiblir réciproquement par de petits combats 
& par la pnfe ou l’évacuation de quelques places peu im- 
portantes. Châtillon lurprit Château-Thierri , la feule viile 
qui reliât au dauphin en Champagne. La garnifon fut faite 
prifonniere de guerre , ainli que la Hire qui la comman- 
doit. 

Le roi d’Angleterre ayant donné à fes troupes fatiguées 
le temps de 1e rafraîchir dans le Gatinois & la Brie , fe pré- 
paroit à faire le liege de Meaux. Dès le mois d’Oélobre la 
ville fut invertie par le comte d'Exceller , qui s’empara des 
fauxbourgs ; & peu de jours après le roi s’y rendit avec le 
relie de les troupes qui pouvoient monter à vingt-cinq mille 
hommes. Il n’y avoit dans Meaux que mille hommes de 
garnifon , mais tous gens d’élite commandés par des chefs 
intrépides. Le bâtard de Vaurus étoit à leur tête. Tous pa- 
roilïoicnt déterminés à fe défendre julqu’à la derniere ex- 
trémité : d’ailleurs l’afliete & les fortifications de la place les 
remplifloient de confiance. La Marne fépare au midi le mar- 
ché de la ville : un canal, formé des eaux de cete même 
rivieye, achevé d’environnçrce marché & d’en former une île. 
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Ce canal eft un ouvrage des anciens comtes de Cham- 
pagne. Le marché, tel qu’on le repréfente, étoit fortifié de 
murs, revêtus de parapets & flanqués dediliance en diftance 
de grofles tours rondes & maflives d’une hauteur égale , l'ur 
le iommet defqueles on voyoit s’élever de grands arbres , 

3 ui dans l’éloignement ofroient l’afpeft d’une forêt fufpen- 
ue. La conftru&ion de ces remparts & de ces tours étoit 
fi l'olide , que la plus grande partie a réfifté aux outrages du 
temps & lubfifte encore de nos jours. Charles V , qui con- 
noifloit l’importance de cetc place , n’avoit épirgne ni foin 
ni dépenfes , foit pour en réparer, foit pour en augmenter les 
travaux. Nous avons vu fous fa régence un petit nombre 
de gentilshommes tenir feuls dans cete fortereffe contre les 
habitants de la ville , fécondés d’une armée. Il eft vrai que 
fous le régné de Jean , à peine l’ufa&e de la poudre étoit 
connu : mais un demi-fiecle avoit perfe&ionné ce fatal fe- 
cret -, & les plus fortes murailles ccfibient d’être à l’épreuve 
de l’artillerie, qui devenoit de jour en jour plus fçavante & 
plus formidable. 

La dificulté del’entreprife étoit un motif de plus pour ex- 
citer le monarque Anglois à tout employer pour en venir à 
bout. Il en avoit afluré les Parifiens , qui plufieurs fois s’é- 
toient plaints à lui des incommodités que leur caufoit la gar- 
nifon de Meaux parfes courfes conrinueles. La place fut ata- 
quée avec toutes les machines de guerre en ufage. Toute- 
fois, malgré l’ardeur avec laquele les opérations furent pouf- 
fées , le fiege dura lépt mois. Les habitants combatirent avec 
une intrépidité égale à celle de la garnifon : on faifoit des 
forties continueles : on ne s’acordoit aucun quartier : les pri- 
fonniers de part & d’autre étoient immolés à la barbarie du 
vainqueur. Le gouverneur, dans le deflein de redoubler 
l’ardeur de fes foldats , en les rendant irréconciliables avec 
fes ennemis , avoit donné le premier l’exemple de ces exé- 
cutions rigoureufes. Tous les Anglois qui tomboient entre 
fes mains étoient par lui envoyés au lùplice. Qu'on les con- 
duife à mon orme , difoit-il. L’arbre en avoit retenu le nom 
de Vaurus. A ces cruautés réciproques les afliégés joignoient 
Jes plus piquantes infultes. Ils expofoient fur leurs remparts 
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une âne couronné , qu’ils fupofoient être le roi d’Angleterre : 
à côté de cet animal un homme faifoit retentir un cornet , 
& ne s’intérompoit que pour apeler les Anglois au fecours 
de leur fouverain. Henri frémiffoit , & fe promettoit une ven- 
geance terrible : les troupes indignées redoubloient leurs 
élorts. Vaurus, tranquile dans fa place, qu’il croy oit im- 
prenable , s’atendoit d’ailleurs qu’ii l’eroit inceflamment l’e- 
coutu par le dauphin : mais les Anglois retranchés dans leur 
camp , fortifié de folles & de palillkdes, étoient à l’abri de 
toute furprife. D’Offemont ayant tenté d’entrer dans la place 
avec quarante hommes d’armes , fut fait prifonnier. Les 
a/Hégés craignoient fi peu d’être réduits à la nécelfité de fe 
rendre , qu’ils ne firent pas dificulté de remettre en liberté , 
moyennant une rançon confidérable, Pierre de Luxem- 
bourg, comte de Converfan,frere de Jean de Luxembourg. 
La tête de ce fcigneur étoit un équivalent aflez précieux 
pour allurer du moins la confcrvation de leurs vies , & leur 
i’auver des conditions trop dures en cas de capitulation for- 
cée. Le duc de Bourgogne vint à ce fiege , pafla quelques 
jours avec le roi d’Angleterre , & prit enluite la route de les 
Etats de Bourgogne , dont il aloit prendre pofleflion. 

Henri reçut devant Meaux la nouvele de l’heureux acou- 
chement de la reine , qui étoit toujours demeurée à Lon- 
dres *. Elle mit au monde le fix Décembre , un prince qui 
fut nommé Henri , héritier des Etats & non de la fortune de 
fon pere. Cependant les alfiégés infenfiblement afoiblis par 
de fréquentes forties , commencèrent à fe ralentir. Les ha- 
bitants perdoient courage à la vue de leurs murs écroulés. 
Vaurus fit retirer dans le marché les éfets les plus précieux. 
11 étoit temps. Il fe livra le lendemain un afl’aut général , qui 

* L'inexaflitude de Juvénal des Urftns qui a confondu prefque tous les évé- 
nements des dernieres années de ce régné , a trompé plutieurs de nos liifto- 
riens modernes. Sur la foi de cet Auteur, ils font revenir la reine avec Henri 
au mois de Juin, & la renvoient peu de temps après en Angleterre, ce qui a 
fourni entre autres à l’abé de Choiiy, & fur-tout à mademoitelle de Luttait, la 
matière de del’eriptions aulli pompeufes que romanefques. Voici un monument 
înconteilable qui détruit cete fiction. Vendredi 4 Juillet le rvi S Angleterre , régent 6- 
héritier du royaume de France , qui nouvelement était retourné d'Angleterre où il avoir 
mené (r latjfc la reine tf Angleterre fa femme , vint de Gifore J Paru , trc. Extrait dus 
regijlret du Parlement , année 1421. 
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l’obligea de barre en retraite, abandonnant la ville à la dis- 
crétion des vainqueurs. Henri vint s’y loger le même jour ; 
& l’on commença les ataques du marché. La prile d’une 
petite île lituée à la partie orientale, & de quelques moulins, 
fit comprendre aux afliégés qu’ils feroient à la fin obligés de 
Subir la loi du vainqueur, Vaurus, qui n’efpéroit point de 


grâce 


avoit réfolu de s’enfevelir fous les ruines de la forte- 


Meaux. 

Ibid, 


refie. 11 animoit fes gens encore plus par fon exemple que 
par les exhortations : nuit & jour fous les armes , il n’étoit 
ocupé qu’à combatre fur la breche, ou à repoufler les enne- 
mis jufque dans le cœur de la ville. 

Reddition de Le terme fixé du Secours promis par le dauphin étoit ex- 
piré depuis long-temps : les vivres manquoient: les remparts 
ouverts de toutes parts livroient la place à l’événement du 

f >rcmier aflaut. Dans cet état le roi d’Angleterre fit Sommer 
es afliégés de le rendre. Sur leur refus , on renouvela les 
ataques avec plus de furie. Ce dernier aflaut dura fept heu- 
res avec une perte horrible de part & d’autre. Dans le plus 
fort de l’aftion les afliégés manquant de lances fe fervirent 
de broches de fer & combatirent avec tant de valeur, qu’ils 

E arvinrent à repoufler les Anglois. Cet éfort fut le dernier. 

es chefs des compagnies qui compofoient la garnifon ne 
jugèrent pas à propos de s’expofer par une plus longue ré- 
filiance, à devenir les victimes du défefpoirde Vaurus. Us 
capitulèrent malgré lui : & l’un des articles de la capitulation 
fut qu’il feroit livré , lui fixieme , à la diferétion du monar- 
que, qui le fit décoler & atacher à l’arbre fatal où il en avoit 
fait périr tant d’autres. Tele fut la fin de ce gouverneur , di- 
gne d’une meilleure forturçe , s’il n’avoit pas deshonoré (a 
valeur par fil cruauté. Les cinq autres proferits , du nombre 
defquels étoit celui qui avoit formé le cor , furent conduits 
& exécutés à Paris. La garnifon demeura prifonniere. La 
plupart de ceux qui la commandoient furent obligés de ra- 
cheter leur liberté par la reddition des forterefles qu’ils 
ocupoient. 

Idem, MM. Parmi ces prilbnniers fe trouvoit l’abé de Saint-Pharon , 
Philippe de Gamaches,qui avoit vaillamment combatu,ainli 
que trois religieux dont il étoit acompagné. Le roi d’ Angle- 
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terre fit fignifier au feigneur de Gamaches, gouverneur de _ a ~ 1 TT J 
Compiegne, que s’il ne rcndoit la place , on /eteroit fon frere ' 141 ' 
Calé en la rivière. Gamaches intimidé livra Compiegne, & 
obtint à ce prix la vie & la liberté de l’abé. L es trois moines 
durent leur délivrance aux iolicitations de l’abé de Saint-De- 
nis, qui les tira des cachots , & arêta le cours du procès cri- 
minel intenté déjà contre eux à la pourfuite de Pierre Gau- 
chan , évêque de Beauvais, partifan fanatique des Anglois , 
vil flatcur , qui fous le mafque de l’hypocrme cachoit Tes vi- 
ces les plus bas , la lâcheté, l’impofture & la cruauté. Nous 
n’aurons que trop tôt ocafion de parler de ce prélat qui fai- 
foitii peu d’honeur à la fainteté de fon ininiflere. 

Les généraux du dauphin voyant l’impoflibilité de forcer p r ;fe & re- 
le roi d'Angleterre dans fon camp retranché devant Meaux, convrement 
avoient cflâyé en faifant diverfion, de l’arachcrdu fiege. Ils d m” nclics ' 
avoient furpris le pont de Meulan , & peu de temps après 
la ville d’Avranches. Ils penfoient qu’aux premières nouvè- 
les de cete iruption Henri voleroit en Normandie, dont la 
confervation lui étoit d’une extrême importance. Mais le 
monarque Anglois , (ans s’étonner , fe contenta d’y envoyer 
Salisburi avec un détachement de fon armée , qui reprit ces 
places avec encore plus de facilité quelles n’avoient été 
conquifes. 

La réduêlion de Meaux , eftimée alors l’une des plus for- Plnfieur* 
tes places du royaume, fut fuivie de celle d’une infinité de placc * <c um * > 
petites villes & de forterefies qui fembloient fe précipiter Anglois.' 
d’elles-mêmes au-devant du joug des Anglois. Des frontiè- ^ 
res de Champagne julqu’aux bords de l’Océan , il ne relia 
plus pour le dauphin que le Crotoi, où commandoit Jacques 
de Harcourt, & Saint- Valleri. Le découragement qu’infpi- 
roient ces difgraces multipliées, étoit encore un plus grand 
mal que les difgraces mêmes. La plupart de ceux dont la foi 
incertaine avoit paru jufqu alors héliter , ne balancèrent plus 
à fe déclarer pour les vainqueurs: plufieurs même des par- 
tifans du dauphin éfrayés de les malheurs fuivirent le tor- 
rent, l’abandonnèrent avec la fortune. Environ dans le mê- 
me temps Jacques de Harcourt qui avoit remporté quelque 
avantage fur les Anglois vers les frontières de Normandie, 
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fut batu dans fa retraite avec perte de trois cents hommes. 

Le roi d’Angleterre ayant parte quelques jours à Meaux , 
dont les fortifications furent réparées, fe rendit à Paris, où 
il fit fon entrée, acotnpagné de la reine fon époufe , reve- 
nue depuis quelque temps de Londres. On remarqua com- 
me une fingularité deux manteaux d’hermine qu’on portoit 
devant la litiere de cete princelTe. Les habitants de la capi- 
tale firent, malgré leur mifere, une dépenfe prodigieufe 
pour la réception de Henri & de Catherine. On leur donna 
fur un théâtre dreflé dans l’hôtel de Nefle, une repréfenta- 
tion de la vie de monjîeurfaint Georges, chevalier & patron de 
la grande Bretagne. L’exécution de la piece dura deux jours. 

Henri, à l’imitation de nos anciens rois, tint pendant les 
fêtes de la Pentecôte , ce que l’on apeloit cour pléniere , au 
palais du louvre. Le peuple courut en foule à cetefolennité. 
On avoit drefle dans la plus grande fale les aprèts d’un feltin 
fplendide : le monarque 6c fon époufe y parurent le diadème 
en tète. Une foule de courtifans des deux nations les envi- 
ronnoient. Les Parifiens furent mal payés de leurcuriofité: ils 
ne purent s’empêcher dercgrétercet air d’afabilité qui régnoit 
à la cour de leurs princes naturels , par la comparaifon qu’ils 
eurent ocafion d’en faire , avec le farte révoltant de leurs 
nouveaux maîtres, qui dédaignoient d’employer ces maniè- 
res populaires , ii propres à captiver une nation fenfible. 
Au tenta paffé, dit Monftrelct , quand ils aloient à la cour de 
leur feigneur roi en fl grande folennité, il y avait des tables fer- 
ries parles of tiers , & là ceux qui fe voulaient feoir étaient fervis 
très largement des vins & viandes dudit feigneur. On pou voit 
confidérer ces fêtes publiques comme des repas de famille, 
auxquels le fouverain invitoit fes enfants , en qualité de pere 
du peuple , titre le plus noble & le plus refpeaable dont un 
mortel puifle être honoré.Tandis que le roi d’Angleterre éta- 
lon un luxe , plus douloureux qu’impofant, aux yeux d’une 
nation oprimée par fes exactions multipliées , Charles relé- 
gué à l’hôtel de faint Paul , au milieu de quelques anciens 
lerviteurs , trirtes fpcéfateurs de la mifere de leur prince , 
traînoit dans la plus obfcure folitude le vain titre de monar- 
que. L’injurte 6c fiere llabcle, devenue malgré elle lacom- 
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f agne d’un époux infortuné , commençoit à partager clans An 
abaifTement & l’oubli les malheurs quelle avoit caul'és. 

L’infatigable Henri ne paroiffoit le livrer au repos que r PriCe de S. 
pour préparer de nouveles expéditions. Il conduifit la cour ' 
à Senlis , & s’avança lui-même jufqu’à Compiegne , tandis 
que le comte de Warwick aloit former le fiege de Saint- 
Valleripar mer &par terre. La ville fe rendit àcompofition 
après trois mois de fiege. 

Le roi d’Angleterre étoit encore à Compiegne, lorf- Confpira* 
que la nouvele d’une confpiration l’obligea de revenir dicou ' 
précipitamment à Paris. La femme d’un armurier du roi nid. 
avoir formé le projet hardi de livrer la ville au dauphin. Le p Jour njl * 
jour étoit pris. Un nombre fufifant de gens déterminés, ré- j, 
pandus dans les environs de la capitale , n’atendoient que le ville Je Paris. 
moment , lorfque le complot fut découvert par un prêtre , Chrun ' * ,s ‘ 
& révélé au ducd’Exceller.L’armuriere arètée fur-le-champ 
& préfentée à la queflion, avoua fes complices, qui furent 
exécutés auffi-bien qu’elle. La découverte de cete conjura- 
tion redoubla les précautions rigoureufes pour la fureté de 
la ville. 

Tandis que le duc de Bourgogne étoit à Dijon, la du- Mor ‘ 
chefle Michèle de France l'on époufe, qu’il avoit laiffée en Bourgogne. 2 
Flandre, mourut dansIavilledeGand-Onfoupçonna les gens ttu. 
qui l’environnoient d’avoir avancé la fin de fes jours. Une da- 
me de fa fuite, nommée Ourfe, femme du feigneurde laVief- 
ville, fut arètée, intérogée & relâchée, malgré les inftanr 
ces & les murmures des Flamands, qui , fans examiner fi 
l’acufée étoit innocente ou coupable , prétendoient qu’on 
auroit du la remettre entre leurs mains pour en faire jultice. 

Le lire de Robais fut pareillement aeufé. On fit des infor- du 

mations en conféquence , & fon innocence fut reconnue, P ar “ ment - 
Toutefois le parlement de Paris refufa de vérifier les lettres 
de juftification qui furent expédiées en faveur de ce fei- 

f neur , fans s’expliquer fur les motifs de ce refus. Le duc 
onna des larmes finceres à la perte d’une princefle pour la- 
quele fon eftime égaloit fa tendrefle. Tant que la duchefle 
avoit vécu , on n’avoit pas défefpéré quelle ne pût un jour 
fléchir le coeur d’un époux naturélement généreux & qui 
Tome VII. * P p 
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l’idolatroit. Cete mort roropoit le dernier des nœuds qui 
pouvoit le raprocher du dauphin j & leur divifion paroiiïoit 
déformais irréconciliable. 

Charles , depuis l’éloignement du roi d’ Angleterre , s’é- 
toit retiré à Bourges. Ses généraux jugèrent à propos de fai- 
fir le moment où le fort de la guerre ocupoit les ennemis 
dans les provinces de Picardie oc de Champagne, pour ata- 
quer le duc de Bourgogne. Les Etats de ce prince ouvroient 
un accès d’autant plus facile , que jouïfiant depuis long 

'x, ils nV 
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temps des douceurs de la paix, ils n’étoient pas, ainfi que 
les autres provinces, acoutumés aux hoftiütés imprévues. 
Le connétable , Narbonne, la Fayette avoient inverti la 
Charité, ville fituée fur la Loire qui fépare en cet endroit le 
Nivernois du Poitou. 

Après la réduftion de cete place , qui fe rendit prefque 
fans réfiftance , ils vinrent former le fiege de Cofne fur le 
même fleuve. Les artïégés hors d’état de tenir contre l’ar- 
mée du dauphin, forte de vingt mille combatants, convin- 
rent de fe rendre s’ils n’étoient pas fecourus avant le feiziè- 
me jour du mois d’Août. On dépêcha un héraut d’armes 
pour lignifier cete capitulation au duc de Bourgogne, qui 
promit de fe rendre au jour indiqué. Le dauphin & lui fe 
défièrent mutuélement; & le duc le hâta de raflembler tou- 
tes fes forces. Quelque fupérieures qu’elles fulfent à celles 
du dauphin, il demanda du fecours au roi d’Angleterre , 
qui lui promit de marcher lui-même en perfonne à la tête de 
toutes (es troupes , pour partager avec lui l’honeur de com- 
batre l’ennemi commun. 

Il partit en éfet, ayant fait prendre les devants à fon ar- 
mée. Arivéà Senlis, il tomba malade: cet inconvénient ne 
l’empêcha pas de pourfuivre fia route. L’infatiable ardeur qui 
l’entraînoit lui faifoit dévorer fies douleurs : mais elles devin- 
rent fi violentesqu’elles l’arêterent à Melun, & l’obligerent 
de fe faire tranfporter en litiere à Vincennes, biffant la con- 
duite de fes troupes au duc de Bedford fon frere, & au 
comte de Wanvick. Au jour fixé les deux armées Angloife 
& Bourguignone fe trouvèrent devant Cofne en préfence 
de celle du dauphin. Ce jeune prince, malgré l’incgalité, 
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vouloit abfolument livrer la bataille. Ce ne fut qu’avec pei- 
ne que fes généraux parvinrent à lui faire abandonner cete 
réfolution aulTi imprudente que courageufe. Le gain d’une 
ville, unique avantage de la vi&oire, 11e pouvoit être mis 
en balance avec les dangers irréparables d’une défaite qui 
paroilfoit prefque infaillible. On rendit aux afliégés les ota- 
ges qu’ils avoient donnés pour fureté de la capitulation. L’ar- 
mée du dauphin fe retira vers la Charité. Le duc de Bour- 
gogne fit palier la Loire à deux miile hommes d’armes, dans 
l’intention d’ataquer l’ariere-garde & d’engager le combat ; 
mais ils furent repoufles avec perte. 

Sur ces entrefaites on aprit que le roi d’Angleterre étoit à 
l’extrémité : Bedfort & Warwick partirent fur-le champ. En 
arivant au château de Vincennes , ils trouvèrent le monar- 
que expirant. Henri, à la vue des princes de l'on fang, raf- 
fembla ce qui lui relloit de force pour leur faire paît de les 
dernières intentions. Après avoir en peu de mots rapelé la 
gloire de fon régné , dont une mort imprévue arêtoit le 
cours , dans le temps qu’il étoit près de la porter à fon com- 
ble, il leur recommanda fon fils au berceau, fon époufe dé- 
lolée : il les conjura de confoler l’une , & d’inllruire l’autre 
dans l’art de régner. 11 leur enjoignit d’éviter fur-tout de 
donner au duc de Bourgogne aucun lujet de le repentir j de 
déférer à ce prince l’adminillration du royaume de France , 
en cas qu’il parût la defirer. A fon refus , il en chargea le duc 
de Bedford, & donna la régence d’Angleterre au duc de 
Gloceltre fon autre frere. Et vous , beau cou(ïn de IV trwick , 
ajouta-t-il ,je veux que Vous foye\ maure démon fils , demeurer 
tout coi avec lui pour le conduire & aprendre félon l’état qu’il 
apartienr. 11 défendit expreflement qu’avant que fon fils fût 
en âge de majorité, on délivrât les prifonniers d’Azincourt, 
fur-tout le duc d’Orléans, le comte d’Eu , les feigneurs de 
Gaucourt & de Sifai. Portant enlûite fa prévoyance fur les 
événements futurs, il pria qu’on ne fit jamais de paix avec 
fon adverfaire Charles , à moins que la Normandie ne de- 
meurât au pouvoir des rois d’Angleterre en toute fouverai- 
neté. Fragile & demiere confolation d’un conquérant qui 
voudroitfe furvivre à lui-même l 
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■ Après ces difpofitions , Henri fit apeler fes médecins , & 

A.v. 142a. j es ayant p ar f es inftances obligés de lui déclarer qu’il n’a- 
t<Um,ibuL v01t p| us que deux heures à vivre , arêt qu’il reçut avec la 
fermeté d’un héros , il tourna toutes fes penfées du côté de 
l'éternité. Son confefieur & fes chapelains récitèrent des 
prières. Entendant ces paroles du pfaume : Ut eeiificentur 
mûri Jerufalem , il dit tout haut que fon intention étoit , fi le 
feigneur lui avoit permis d’achever la conquête de la Fran- 
ce , d'aler conquérir la Terre-Sainte *. Le délire & les om- 
bres de l’agonie envelopoient déjà fon ame. 11 expira le 3 1 
Août, âgé de trente- quatre ans. Il régna neuf ans quatre 
mois & onze jours. L’opinion commune eft que ce prince 
mourut de la fiftule, qu’on apeloit le mal de faim Fiacre , 
dont la cure n’a point été connue de nos chirurgiens juf- 
qu’au dernier régné. Ce fut le célébré Maréchal qui le pre- 
mier fit l’heureufe expérience de cette opération lur Louis 
XIV. Toutefois Pierre BalTet , écuyer, valet-de-chambrede 
Henri V, allure dans fes mémoires que ce monarque mou- 
rut d’une pleuréfie. Le témoignage de ce témoin oculaire 
paroît mériter la préférence. Les entrailles du roi défunt fu- 
rent dépofées dans l’églife de Saint- Maur-des-Folïes. Son 
corps préfenté à Saint-Denis, & delà tranfporté à Londres, 
fut inhumé dans l’églife de Welf minfter. La reine fon époufe 
lui fit ériger un fuperbe maufolée , fur lequel on plaça fa 
llatue d’argent doré de grandeur naturele. 
la régence Le duc de Bourgogne s’étoit rendu à Paris, immédiate- 
dmTde Bed- ment a P r ès la mort du roi d’Angleterre, aux obféques du- 
fort. * quel il affilia. On lui ofrit , conformément aux demieres 
volontés de ce monarque , le gouvernement du royaume 
de France : il le refufa; & malgré les intrigues de la reine , 

3 ui afpiroit à la régence pour elle-même , il la déféra au duc 
e Bedfort, qui fut reconnu fans contradiéhon. Ce prince 
aux vertus militaires & politiques ajoutoit une modération 
qui manquoit à fon frere. Les premiers a êtes de fon pouvoir 

• Henri pouvoit avoir conçu l'idée de cctc entreprife par la leéhire d’un ou- 
vrage ayant pour titre les Chroniques de Jerufalem , ou le voyage de Godefroi de Bouil- 
lon. Il garda jufquà fa mort ce Uvre, que la comteffe de Weflmorland lui avoit 
prêté , 8 L quelle demanda au duc de Gloceftre par une requête inférée dans las 
ailes publiés d’Angleterre , torn. iv, part, iv. 
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en fournirent la preuve. Plufieurs prifonniers détenus par ~ 
ordre du feu roi, furent relâchés, entr’autres le maréchal de v ‘ ' 4 * 1 * 
Lifle-Adam. On crut qu’il profiteroit de fa liberté pour fe 
jeter dans le parti contraire, deffein dont on l’avoit acufé 
dans le temps qu’il fut arêté ; mais il perfifta dans l’on ata- 
chement au duc de Bourgogne. Cete conduite démontra 
qu’il étoit innocent , & que l’injufte violence exercée contre 
lui provenoit d’une inimitié perfonele , & non de foupçons 
conçus contre fa fidélité. 

La mort de Henri , loin de procurer une révolution favo- HoftiUtés en 
rable aux afaires du dauphin , parut au contraire agraver les divers «»- 
difgraces. Plufieurs feigneurs abandonnèrent fon parti qu’ils mie" connue 
croyoient délefpéré. L’exemple contagieux de ces transfu- dauphin. 

f ;es en entraînoient d’autres. Le duc de Bretagne oubliant 
e traité de Sablé , chargea fes ambalfadeurs d’accéder en 
fon nom à celui de Troies. Ce changement aufli fubit qu’é- 
trange , étoit l’ouvrage de nouveaux raports imaginés pour 
indilpofer ce prince : c’eft la promelfe même du duc de TriforJtsch. 
Bretagne , confervée dans le tréfor des Chartres , qui fait Brl,jn ‘ iS -». 
mention de cete particularité. On lui fit entendre que le 
dauphin Charles avoit voulu le faire affaffmer. Le projet 
n’étoit pas vraifemblable : mais dans ces temps malheureux 
de troubles & de crimes , on n’avoit que trop de pente à 
prêter l’oreille aux aeufations les plus odieufes. Les Bretons 
entrèrent en Poitou , s’avancèrent julqu’aux frontières de 
l’Aunis , à deffein de furprendre la Rochele. Le dauphin 
averti de leur invafion eut le temps de les prévenir : fa pré- 
fence fauva la place. Tous les événements fembloient alors 
conjurés contre ce prince. En Guienne les Anglois allégè- 
rent Bazas , qu’ils obligèrent de capituler. D’un autre coté 
le duc de Savoie s’emparoit à main armée des comtés de 
Valentinois &de Diois, hoftilité que le malheur des temps 
contraignit de diflimuler. Louis de Poitiers avoit laiffé ces 
deux feigneuries au dauphin , à la charge d’aquiter fes detes, 
qui montoient à cinquante mille écus ; & à fon défaut il lui 
avoit fubftitué Amé VIII , duc de Savoie , aux mêmes con- 
ditions. Charles ne fe trouvant pas en état de payer , Amé 
fit valoir la fubftitution & ne paya pas davantage. Le dau- 
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phin étant à la llochele penla périr par la chute fubite du 
plancher de la l’ale, dans laqucle alors le confeilétoit aflem- 
blé. La parue du plancher lur laquele le fauteuil du prince 
étoit placé , fut heureufement foutenue par un gros mur : on 
eut le temps de le dégager. La plupart de ceux qui fe trou- 
vèrent dans la fale furent tués ou blefiés. Cet événement pa- 
rut être l’éfet miraculeux de la Providence qui veilloit par- 
ticuliérement fur une vie r.écellaire au falut de ce royaume. 

Enfin le plus infortuné des rois , Charles touchoit à la 
derniere heure : trille jouet des plus étonnantes révolutions, 
acablé d’infirmités, abandonné de tout le monde j féparéde 
les enfants, des princes de fon fang , livré au pouvoir d’une 
famille étrangère, qui aloit s'élever fur les ruines de famai- 
fon ; après trente années de foufrances & d’oprobres, ce 
prince réfervé par fa naiflance à la plus haute defiinée , l’efi 
poir de la France dans fes premières années, eut à peine 
quelques oficiers pour recevoir fes derniers foupirs. Il mou- 
rut dans fon hôtel de faint Paul des accès réitérés d’une fiè- 


vre quarte. Le malheur quil’avoit perlècuté pendant fa vie, 
le fuivit jufque dans le tombeau. Aucun des princes de fon 
fang ne parut à fes funérailles. Le duc de Bourgogne , quoi- 
qu’invité par le parlement, négligea de lui rendre au-moins 
ce dernier & funefte devoir : lui qui avoit cru ne pouvoir 
fe dilpenferd’êtreprélèntaux obfeques du roi d’Angleterre. 
Peut-être éprouvoit-il une honte fecrete d’affifier à une cé- 
rémonie qui devoit lui retracer l’aviliflement de fa maifon. 
11 falut qu’un prince étranger , le duc de Bedford, acompa- 
gnàt le convoi du monarque. Ce n’eft encore rien. Croiroit- 
on qu’il ne fe trouva point de fonds dans le tréfor pour 
les frais de la pompe funebre, & que le parlement fut dans 
la néceffité d’ordonner que par proviflon on vendrait le plus 
profitablement que faire fe pou/oit des biens meubles du feu roi , 
Rtgiflrts du jufqu’à la fomme qui feroit nécejfa'ue pour faire acomplirfes 
oîZlTi* funérailles > 

Funérailles On avoit été jufqu’alors peu foigneux de conferver dans 
du roi. des regiftres publics un détail circonfiancié des cérémonies 
furUmcnl. ^ obfervées aux obfeques des rois : cete négligence ocafîon- 
ms. de na des dificultés pour les rangs. Il falut recourir au témoi- 
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gnage du petit nombre de ceux qui purent s’en rapeler le ~ Ay ~~~ 
lou venir. Après plufieurs difcuflions, voici quel fut l’ordre tuirl'dc 
qu’on fuivit. Ce récit peut intérefl'er la curiofité des leéfeurs, la ville de Pa- 
a’autantplus que c’eft pour la première fois que nos anciens m - 
monuments nous fournilfent une defcription précife de la jailli de's 
pompe funebre de nos monarques. Urfint. 

Le corps du roi embaumé a épices & d’herbes [entant bon , 
après avoir été expofé un jour à vifage découvert , fut mis 
dans un cercœuil de plomb & dépoté dans la chapele de 
l'hôtel de faint-Paul , où il demeura jusqu'au 9 Novembre. 

Pendant ces vingt jours toutes leséglifes de Paris y vinrent 
alternativement célébrer la méfie & les autres ofices des 
trépafies. 

Le jour deftiné pour le tranfport on mit le cercœuil fur 
une litiere à bras. La liriere étoit faite de maniéré quelle 
pouvoit fe raprocher lorfque l’efpace qu’on devoit traverfer 
fe trouvoittrop étroit, & s’élargir lorlqu’un efpace plus éten- 
du le permettoit. La litiere élevée à hauteur d’homme étoit 
couverte d’un poile ou tapis de drap d’or, bordé de velours 
bleu, femé de fleurs de lis. Sur ce poile paroifloit la repré- 
fentation du roi , revêtu d’une cote royale & d’un manteau 
de drap d’or doublé d’hermines : fes chauffes étoient d’un 
drap de foie azuré , tilTu de fleurs de lis ; il avoit des gants 
blancs. D’une main il tenoit le feeptre , & de l’autre une 
verge ou feeptre royal ; une couronne fermée ornoit fa tête. 

Les valets de porte , & fuivant Juvénal, ceux de f écurie , por- 
toient la litiere , & s’arêtoient de temps en temps à caufe du 
poids qui n’étoir pas moindre que de quatorze cents livres. 

Le prévôt des marchands & les échevins foutenoient un 
dais de drap d’or , & alternativement étoient relevés par 
de notables bourgeois. Les quatre coins du poile étoient 
foulevés par les préfidents du parlement en manteaux de 
vermeil. Les autres magiilrats de la cour environnoient la 
litiere. Le clergé précédoit le convoi. Le prévôt de Paris , 
une verge en main , marchoit après le clergé immédiatement 
devant le corps : il étoit fuivi des chambélans , écuyers , 
échanfons &: autres oficiers de la maifon du roi. Le duc de 
Bedfort,conduéfeur du deuil, fuivoit la litiere : il étoit acam- 
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”a.n ~i pagné ^u chancelier, des gens du confeil & des maîtres des 
M ” ' requêtes. Le peuple fermoit cette marche lugubre. Ce peu- 
ple pénétré de la douleur la plus vraie faifoit retentir l’air de 
lès gémiffements. Le même fentiment de trifteffe l’aten- 
drifloit fur Tes propres infortunes , & fur celles de ion roi. 
On favoit que ce monarque avoit été pendant le cours de 
fon régné auifi à plaindre que fes malheureux fujets. On ne 
lui imputoit pas les difgraces publiques : il étoit après fa 
mort, comme pendant la vie, Charles le bien-aimé. Ce titre 
chéri lui furvécut. Cete multitude fondant en larmes for- 
moit le fpe&acle le plus touchant de la pompe funebre. 

Le corps du roi dans cet apareil , précédé & fuivi du cor- 
tège que l’on vient de décrire , fut porté à la cathédrale , & 
mis fous une chapele ardente ou un catafalque au mi- 
lieu du chœur. L’églife étoit entièrement illuminée de plu- 
fieurs rangs de flambeaux jufqu’aux voûtes. Les murs & les 
piliers étoient revêtus de parements de toile femés de fleurs 
de lis d’or. 

Le duc de Bedford ocupoit la première place du chœur 
dèriere l’image de Notre-Dame : à quelque diftance du mê- 
me côté étoient les chambélans & une partie des membres 
du parlement ; enfuite toujours fur le même rang étoit le 
patriarche de Conftantinople afiis dans la chaire épifcopale 
au deflus des chanoines. Ce patriarche rempliffoit alors les 
fondions de pafieur de legliie de Paris, au-lieu de Courte- 
cuiffe , évêque élu , à qui les Anglois ne permirent jamais 
d’ocuperle fiege, quoiqu’ils en fulient folicités inflamment 
par le parlement & l’univerfité. CourtecuifTe dans la fuite 
ala ocuper le fiege de Genève , au-lieu de l’évêque de cetc 
ville qui fut éleve à celui de Paris. De l’autre côté du chœur, 
vers l’autel faint Sébaftien f étoient placés le chancelier de 
France , les préfidents du parlement & une partie des con- 
feillers, tous en chaperons fourés. A l’extrémité opofée vers 
le même autel, étoient aflis les prélats, abés , univerfité , 
chapitres & coleges. On célébra le fervice. 

Le lendemain le convoi prit dans le même ordre le che- 
min de Saint-Denis. En fortant de Paris les valets de porte 
remirent la litiere funebre aux hanouards ou porteurs de fel , 
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qui, fuivant les privilèges de leurs charges,- étoient depuis 
un temps immémorial dans l’ufage de porter les corps des 
rois jufqu’à la prochaine croix de Saint-Denis , où les reli- 
gieux dévoient s’en charger. Cete fois ils le portèrent juf- 
qu’à l’églife, parce que les religieux trouvant le fardel trop 
pefant , donnèrent de l’argent auxhanouards pour s’en exem- 
ter. La féance , le fervice & les rangs furent les mêmes à 
Saint-Denis qu’à la cathédrale. Après la méfié , le cercœuil 
fut porté dans le tombeau de Charles, près le degré à droite. 
11 y eut un débat entre les religieux , les hanouards 8c quel- 
ques oficiers de la maifon du roi, au fujet des ornements 
funèbres dont ils le difputoient la poflefiion : ils penferent en 
venir aux mains. Le cluc de Bedfort les contint , 8c remit à 
la jufiiee la décifion de cete querelc. Il efi à propos d’ob- 
f'erver que le patriarche , adminiftrateur de l’évêché de Pa- 
ris, qui oficia, ne s’aquita de cete fonélion qu’après avoir 
déclaré que c’étoit fans préjudice des droits de l’abé de Saint- 
Denis. Lorfque le cercœuil fut pôle , un crieur de corps, ou 
plutôt un héraut d’armes, répéta trois fois : Prie^ pour l’âme 
de très ex cèlent prince , Charles (ixiente de ce no ni, très glorieux 
6 ' très victorieux roi de France. À l’inftant tous les ferviteurs du 
feu roi tournèrent vers la terre leurs malles, verges 8c épées, 
comme marque de la ceflation de leurs ofices. Le même hé- 
raut cria enfuite : Vive Henri de Lencaftre , roi de France & 
cT Angleterre ! En rentrant dans la capitale le duc de Bedfort 
fit porter devant lui une épée nue , ce qui jufqu’alors n’a- 
voit point été pratiqué par aucun régent du royaume. Le 
peuple murmura de cete nouveauté , dont l’apareil avoit 
quelque chofe défrayant. 

Charles, de fon mariage avec Ifabeau de Bavière, eut douze 
enfants en nombre égal des deux fexes; fçavoir , deux prin- 
ces , nommés Charles , qui moururent dans leur enfance ; 
Louis, Jean 8c Charles , fuccefiivcment dauphins ; Jeanne 
qui ne vécut qu’un jour ; Jeanne morte quelques mois après 
fa naiflance -, Ilabele mariée en premières noces à Richard 
II , roi d’Angleterre , 8c après la mort de ce roi au duc d’Or- 
léans ; Jeanne, duchefie d’Orléans ; Marie, religieufe à 
Poifii ; Michèle première femme de Philippe duc de Bour- 
Tome VU. * Q q 
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gogne; &: Catherine époufe de Henri V, 8cmere de Henri 
VI , rois d’Angleterre. Outre ces enfants légitimes le mo- 
narque laifla une fille naturele, apelée Marguerite de Va- 
lois: elle fut mariée à Jean de Harpedaine , neveu du con- 
nétable de Cliflon, à qui elle porta pour dot la feigneurie 
de Belleville en Poitou, dont il prit le nom. Ce feigneur de 
Harpedaine avoit été contraint de vendre au roi la châté- 
lenie de Taillebourg en Saintonge , à peu de dillance de 
l’endroit où la petite rivicre de Boutonne va perdre fon nom 
dans la Charente. 

Cete châtélenie fut réunie au domaine ; les motifs de 
cete réunion méritent d’être raportés, en ce qu’ils nous in- 
ftruifent des droits de la couronne relatifs à la fureté publi- 
que. Le roi s’exprime ainfi dans fes lettres: Comment pour 
le bien, tuition & défenfe de notre peuple , & l utilité de la chofe 
publique de notre royaume , nous ayons droit & nous foit loijî- 
ble par puiffance fouveraine , & efpéciale prérogative royale , de 
prendre & apliquer à notre domaine les terres , châteaux , ports 
de mer & autres lieux étant en frontières de nos ennemis , que 
nous voyons être nêceff aires à la garde générale, tuition & défenfe 
de nos Jujets , & à la fureté univerfele de notredit royaume , en 
fatfant condigne técompenfation à ceux defquels nous prendrions 
lefdits lieux du loyal prix & de jufle valeur cficeux & des autres 
intérêts & loyaux coûtements ,& de ce ayant joui & ufé nos de- 
vanciers , rois de France , quand la nécefflté & expédiente utilité 
de la chofe publique de notre royaume l’a requis. La j office de 
cete prérogative eff fi évidente , qu’il paroît furprenant que 
ce foit pour la première fois qu’on la trouve employée dans 
les lettres de réunion de places frontières au domaine de la 
couronne. Elle n’étoit au furplus qu’une extenfion de la loi 
générale, qui obligeoit en temps de guerre tous les fujets 
au royaume de remettre au fouverain la difpofition de leurs 
fortereffes. Les villes & châtélenie d’Andervic & de Bréde- 
narde dans le comté de Guines, furent réunies au domaine 
en vertu du même droit. 

Après la mort de Charles VI , il y eut une efpece d’inter- 
re^ne par raport à l’expédition des aéfes émanés de l'auto- 
rité fuprême. Suivant les anciennes ordonances par lefqueles 
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il étoit réglé qu’immédiatement après la mort du roi l’Etat ^ t ■-* 
feroit adminiftré au nom de fon fuccefleur, erc quelyuâge quil ' 14111 
fût, on auroit dû employer le nom du nouveau monarque 
dans les lettres expédiées en la chancélerie : toutefois le 
parlement aflemble ne crut pas devoir fe conformer à ce 
réglement. On n’avoit jufqu’alors obéi qu’au fouverain légi- 
time. Si l’on avoit paru déférer aux ordres d’un prince étran- 
ger, c’eft que ce prince exerçoit le pouvoir refpeélé du mo- 
narque véritable. Une partie de la nation , en accédant au 
traité de Troies, n’en avoit vu les conlëquences que dans 
l’éloignement. Le moment étoit venu de l’acomplir : on héfi- 
toitfur une démarche qui loin d’être apuyée par l’équité, ne 
pouvoir même être exeufée par aucun exemple. Arivés au 
bord du précipice , les François étoient enfin éfrayés par fa 

{ profondeur ; mais il n’y avoit plus moyen de reculer. Le par- 
ement aflemblé décida que les lettres de juftice feroient 
dreflees fans y faire mention du roi, & qu’on fe ferviroit du 
fcel de la prévôté de Paris. Le duc de Bedfort, de l’avis des 
gens de fon confeil de Normandie, afifemblé à Rouen , en- 
voya un ordre de mettre à la tête des lettres le nom de Henri, 
roi de France & d’Angleterre. Le parlement, malgré la pré- 
cifion de cet ordre, perfifta dans ia première délibération, 
convint qu’on obferveroit toujours la même forme , & qu’en 
atendant on écriroit aux ducs de Bourgogne & de Bedfort, 
pour avoir conjointement leurs avis fur le changement pro- 
pofé. Les chofes demeurèrent en cet état durantles vingt jours 
qui s’écoulèrent depuis le trépas de Charles jufqu’à la pro- 
clamation de Henri. Ce fut alors qu’il falut plier fous le joug 
inévitable de la néceflité. 


Parvenus au moment d’une révolution, dont les fuites Obfcrvatlon* 
influeront néceflairement fur toutes les parties du gouver- générales fur 
nement, qu’il nous foit permis de jeter un coup d’œuil fur 
l'ancienne adminiftration. A l’aide de cet examen les lec- vernemen*. 


teurs pouront plus facilement remarquer les changements 
qui fur viendront, en les comparant avec les obfervations 
que nous alons eflayer de recœuillir des monuments anté- 
rieurs. Cete difcuflïon embrafle principalement la profefllon 
des armes, la difpenfation de la juftice, l’économie des fi- 

Qq*j 
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—t : nances , les trois refforts effenciels de la monarchie. Avant 
An. 1411. ’ • -i n. x . , 

que d entrer en matière, il elt a propos cl avertir quon 11e 

le date pas de préfenter ici un plan exaft & raifonné dont 
toutes les parties fe répondent & forment un tableau régu- 
lier. Comment démêler un point fixe dans ce qui 11’eft qu’un 
afiemblage de viciflitudes & de contradi&ions? Il faudroit 
pour cela fe propofer un fyfiêine,y ramener tout, c’eft-à- 
dire, altérer tout , & facrifier prelque à chaque inftant la 
réalité à l’imagination. 

Commençons par les finances , l’objet le plus important 
des grandes fociétés ; fource intariflable de murmures, de 
dificultés, de combinaifons , qui met fans celle l’opulence 
& la cupidité aux prifes avec la fraude & la mifere ; qui excite 
le jeu de toutes les pallions humaines , parce qu’il touche 
les hommes par l’endroit le plus fenlible , l’intérêt. 

Le domaine. Toutes les diférentes parties qui compofent les revenus 
chJtrft' dcS P r ’ ncc pouroient être confidérées comme autant de por- 
Conf. des tions de fon domaine. On ne donne toutefois ce nom qu’aux 
ordonnances, biens qui confident en fonds de terre & en poflelfions im- 
mobiliaires : c’ell-là ce qui forme le véritable patrimoine de 
nos rois, leur domaine perfonnel, imprefcriptible , inaliéna- 
ble, loit qu’ils le poffedent à titre de propriété immémoriale, 
de réunion, ou d’aquifition nouvcle. Sous Hugues Capet& 
fes premiers fitccefieurs , ce domaine étoit peu confidéra- 
ble, & peut - être par cete raifon régi avec une économie 

3 ui fuplèoit à fa médiocrité. Les premiers démembrements 
u domaine furent polférieurs aux acroillements confidéra- 
bles qu’il avoit reçus. Déjà plufieurs grandes provinces, teles 
que la Normandie, les comtés de Touloufe & de Champa- 
gne, le Dauphiné, le Berri, Alençon, le Vermandois, la 
Marche, l’Angoumois, étoient unies à la couronne, lorlqu’on 
vit les demandes fe multiplier, folicirer, importuner même 
la libéralité des monarques. Envain dans tomes les réunions 
la claufe d’inaliénation perpétuele fe trouvoit-elle forméle- 
ment exprimée , on obligeoit fans cefl'e des fouverains trop 
généreux d’enfreindre cete loi irrévocable. On fent allez 
qu’il n’elt pas ici quelfion des aliénations à titre d’apanage , 
avec la claufe de réverfionj aliénations indifpenlables , mais 
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cpi ne fortant jamais de la famille royale, contribuent à fon 
foutien & à fa fplendeur. 

On admit dans la fuite un cas dans lequel les rois fe cru- 
rent permis de déroger à la loi, c’étoit la néceffité des guer- 
res nationales. II ne s’agit pas ici d’examiner fi, dans la liipo- 
fition que toute guerre légitime, n’étant entreprife que pour 
la fureté'Commune , ce n’clt pas à la nation à fuporter les 
dépenfcs qu’elle ocafionne. Il iufira d’obferver qu’en autori- 
fant le démembrement du patrimoine royal pour les frais 
de la guerre, on ouvrit la porte aux aliénations en tout gen- 
re, & qui réduifirent prclque à rien le domaine de la cou- 
ronne, dont le revenu, dans les temps de modération, étoit 
fufifant pour l’entretien perfonnel de nos fouverains. Les ga- 
ges mêmes des gouverneurs de places étoient alors a/lignés 
lur le domaine, à la diférence des autres dépenfes pour la 
guerre, dont les fonds fe prenoient fur les aiaes & iubfides 
extraordinaires. 

Lorfque l'introduction de tant de formalités illufoires & 
infidieufes n’avoit pas encore alfiégé nos jurifdiêtions , les 
baillis & les fénéchaux exerçoient les fondions de receveurs 
du domaine. Ces magiltrats , arêtes fur leurs tribunaux par 
les artifices de la chicane, fe trouvèrent forcés de renoncer 
à tout autre exercice. On établit alors des receveurs particu- 
liers qui portoient leurs recetes au changeur du t réfor, ou re- 
ceveur général, affilié d’un contrôleur qu’on apeloit auffi 
clerc du tréfor. Ces receveurs particuliers des villes étoient 
chargés en même temps des vilites & réparations auxqueles 
ils pouvoient employer une certaine fomme. Il leur étoit 
défendu de garder le furplus de leurs recetes, qu’ils dévoient 
dépofer , fuivant le réglement de faint Louis, dans la huche 
co ni nu, ne de la ville. 

Pour ordonner la diftribution des fommes aportées au 
tréfor, on inllitua d’abord un tréforier. Cete charge fut uni- 
que jufqu’au régné de Philippe de Valois, qui créa deux au- 
tres tréloriers. Deux de ces oficiers aloient tous les ans vifi- 
ter le domaine, ce qu’on apeloit faire leurs chevauchées. Le 
troifieme réfidoit à Paris. On obfervera que le tréfor fut d’a- 
bord dépofé au temple , enfuite à la chambre du tréfor. Ces 
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tréforiers , dans les premiers temps de leur établifièment , 
ne jugeoient point. Leur jurifdiéKon ne commença que vers 
la fin du quatorzième fiecle, qu’on en ajouta deux autres. 
Ils connurent alors des procès concernant le domaine, & fu- 
rent nommés tréjoriers de France & de la jujlice. Ils furent au 
commencement du fiecle fuivant réduits à l’ancien nombre, 
& obligés, lorfqu’il furvenoit quelque dificulté, d’apeler au 
jugement des magillrats du parlement & de la chambre des 
comptes. Nous vèrons dans la fuite la progreflion de ces ofi- 
ces, lorfque nous aurons à traiter de l’inditution des cham- 
bres du domaine. 

Anciennement le garde des cofres du roi rendoit compte 
aux tréforiers des fournies qui lui avoient été confiées, à la 
réferve de celle que le roi deltinoir à lès plaifirs , fixée fous 
Charles VII à trois mille fix cents livres chaque année. L’état 
dutrélor fe vérifïoit tous les mois à la chambre des comptes: 
on examinoit les abus, & l’on avertiffoit le roi d’y pourvoir. 
Les vicomtes étoient tenus de préfenter leurs comptes tous 
les fix mois, à la diférencc des autres receveurs qui n’apor- 
toient leurs états qu’une fois l’an. Les diférentes portions du 
domaine étoient aiermées féparément. Les fénéchaux, bail- 
lis, viguiers & vicomtes préfidoient, chacun dans fon dépar- 
tement, à l’adjudication des baux, à Fenchere defquels ils 
ne pouvoient admettre leurs parents , ni leurs domelHques. 
Les procureurs du roi des lieux dévoient auffi être prélents 
aux criées, enchères & adjudications des fermes qui fe fai- 
foient publiquement & féparément. On penfoit alors qu’il 
étoit plus avantageux au prince que fes fermes fulfent dillri- 
buées à diférents particuliers folvables , que de rendre une 
feule perfonne adjudicataire générale de plufieurs portions 
réunies. 

Les fénéchaux, baillis, vicomtes & viguiers étoient obli- 
gés de refider dans leurs jurifdiftions , fous peine de retran- 
chements de leurs gages & de deftitution : ils ne pouvoient 
s’abfenter que lorfqu ils venoient rendre leurs comptes à 
Paris. Tous [escomptables dévoient aporter direéfement au 
trélbr royal les fonds de leurs recetes, fans qu’il leur fût 
permis de colorer leursdélais par des prétextes fimulés. Tout 
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commerce d’argent leur étoit févérement interdit. Les mal- 
versations en finances étoient punies par i’amende, outre la 
reftitution. La connoifl'ance de ces fraudes étoit atribuée en 
dernier reflort à la chambre des comptes, exclufivement à 
toute autre juriSdiéHon. C’étoit un châtiment trop foible pour 
contenir l’avidité de ceux qui adminifiroient les revenus du 
roi, que de les aftreindre, lorfqu’ils étoient découverts, à 
rendre ce qu’ils a voient pris, Sc à payer l’amende : on dou- 
bla, on tripla, on quadrupla les rellitutions avec aufli peu 
de fuccès : il falut recourir aux peines afli&ives. Enfin lous 
François I on décerna la peine de mort contre les pécula- 
taires. Voici les termes du réglement publié à ce Sujet : Nous 
avons ordonné & ordonnons par loi, édit & ordonnance , que tous 
ceux qui fe trouveront avoir commis en nos finances crime de pécu- 
lat , larcins , pilleries & malverfations , atendu le gros mal Ù in- 
convénient qui ejl advenu en notre royaume par leurs fautes , fans 
aucun déport ni diffimulaùon , foient pendus & étranglés. Dans 
une autre ordonnance du même roi il eft dit : Que dorénavant 
J» crime de péculat, commis par quelque perfonne que ce foit,po:- 
tera confifcation de corps & de tiens. 

Avant que de terminer cet article il eft à propos d’obSer- 
ver que de toute ancienneté en matière de finances, tout 
comptable étoit tenu de donner bonne & SufiSante caution. 
Dans l’adminiftration du domaine on comprenoit une infi- 
nité de redevances atribuées de tout temps par une préro- 
gative Spéciale au patrimoine domanial de nos rois. Nous 
nous contenterons d’indiquer ici les principaux de ces droits, 
les amendes, confiscations, aubaines, bâtardiSes, vacances 
d’héritages deftitués de poflefleurs, amortifiements , émolu- 
ments des Sceaux, grefes, tabellionages , lods & ventes, 
francs-fiefs , nouveaux aquêts , rachats, reliefs, péages, mi- 
nières, tréfors trouvés, épaves, tiers & dangers, poids & 
mefures. 

Quoique pour lors toutes les charges fuflent encore amo- 
vibles, & que la plus longue pofieffion n’excédût pas la vie 
de ceux qui en étoient revêtus, on commence toutefois, dès 
le fiecle ae Saint Louis à découvrir des vertiges de la véna- 
lité générale des ofices, introduite dans des temps pofté- 


V 


An. 1422. 


Mtm. 2 y F. 
Chambre des 
comptes , fol. 
toy. 

Conf.de s 0- 
donnances. 

Mcm. 2 3 M, 
Chambre des 
comptes y ngm 

1 fil- 33 - 


Digitized by Google 



3ii Histoire de France, 

" Av j ' rieurs. Nous voulons , dit Louis IX , dans fon ordonnance de 
Mitn it lj 1156, que ceux qui tiendront nos prévôtés , nos vigiteri.es , vi- 
Chzmbre des comtés , mairies , Irai/lies ou autres ofices , que Us ne les puijjent 
Camp. R. t .}. à autre vendre fans notre congé ; & fe plu fleurs achètent enfemble 
les ofices deffus nommées ou aucunes d'iceles, nous voulons que 
l'un des acheteurs faffe l’ofice pour les autres. Cet ufage de per- 
mettre la vente des ofices fubfilla certainement avec plus 
ou moins d’extenfion, fous les fuccefieurs de faint Louis, 
jufqu’au rogne de Louis XII, où l’on fixe communément la 
première époque de la vénalité. Il arivoit l'ouvent que les 
rois donnoient les charges les moins confidérables pour ré- 
compenfes à leurs domelliques. Charles VII avoir Fait dref- 
fer un rôle de fies valets-de-chambre, cuifiniers, fommeliers, 
& autres menus oficiers , auxquels il diftribuoit les charges 
d’élus , grenetiers, contrôleurs , avec permilfion, & quelque- 
fois avec ordre, lorfqu’ils étoient inhabiles à les remplir, de 
les vendre à des perfionnes idoines & capables de les exercer. 
ms. B. R. On ne vendoit un ofice d élu que quatre cents écus : Car, 
n°. 6i22 ajoute le manuficrit d’où ces particularités fiont extraites , à 
peine pouvoit-on vivre des gages , parce quon fiifoit garder la 
raifon à ce qu’ils ne fiffent aucune exaction. 

Chambre Quoique la chambre des comptes fût en pofle/fion de 
des comptes, de juger fouverainement toute efipece de contellation en 
matière de finances , il paroit toutefois que dans de certains 
cas 011 pouvoit apeler de ces décidons. Il eft dit dans l’or- 
donnance de 1413, que fi une partie interjeté apel du ju- 
Rccauil des gement des gens des comptes au roi, ou au parlement, 
°ff :n f ncts ‘ quelques préndents & confieillers dudit parlement, conjoin- 
tement avec les gens des comptes , entendront les parties , 
& en ordonneront fommairement ; & que fi les gens des 
comptes entreprenoient autre connoiflance de caufie que 
des matières des finances, on pouroit apeler au parlement. 
Ce réglement provenoit vraifiemblablement du petit nom- 
bre de magifirats dont la chambre étoit compofée , & dont 
la moitié engagée dans la cléricature ne pouvoit affilier aux 
jugements des malverfations des comptables, qui exigeoient 
qu’on prononçât des peines afliclives. Il ne nous relie jufi- 
qu’à préfient aucune obfiervation à faire fiur cete cour fupé- 
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rieure , après celles qui ont été détaillées fous le régné de mm Af< l42 , 
Jean IL Charles VI en 1410 créa deux ofices de coreéleurs 
des comptes , & clioifit pour les remplir deux clercs d'en bas. Chambre Jet 
Il leur fit en même temps donner des lettres d’aflurance , ^ 

qu’en cas de fupreflion de ces nouveles charges, ils rentre- memorial G. 
roient dans l’exercice de leurs premières fondions. La forme f° l - 
des éle&ions des magiftrats de la chambre des comptes étoit 
la même que de ceux du parlement. L’augmentation des 
revenus du fouverain ocafionnant un acroifiement de tra- 
vail, obligea la chambre de réformer fon calendrier , trop 
chargé de fêtes, fur le calendrier du parlement. 

Avant le régné de Philippe- le-Bel, notre hifioire ne fait Aides&fidv 
mention d’aucuns foulévements excités par les impofitions. , , 

Depuis cete epoque julqu au régné de Charles VI înclufi- ordonnances. 
vement , on voit avec furprife l’afliete & la levée des con- 
tributions prefque toujours contredites. Il n’eft pas du ref- 
fort de l’hifioire d’examiner fi ces mouvements convulfifs 
provenoient d’une régie mal adminiftrée , de quelque vice 
dans la répartition, dans la perception, peut-être même 
dans l’exces des fubfides deftinés aux befoins de l’Etat. D’ail- 
leurs en fe rapelant les divers événements ocafionnés par la 
confiante déprédation des finances , les lefteurs atentifs 
pouront facilement trouver le principe des malheurs publics 
dans la coupable avidité de quelques particuliers. 

Ce feroit une erreur de s’imaginer que dans les temps qui Jdem.itii. 
ont précédé les premiers établifiements des aides pour la 
guerre, les peuples aient été moins foulés par les exactions: 
tous les monuments des fiecles antérieurs atefient le con- 
traire. La France divifée en territoires diftinfts les uns des 
autres, pou voit compter autant de defpotes que de feigneurs. 

On a dû remarquer dans le cours de cet ouvrage, jufqu’à 
quel degré d’infortune & d’humiliation les hommes étoient 
parvenus fous la tyrannie féodale, dont l’hiftoire forme le 
tableau de l’avilifiement de la nature humaine. Sans rapeler 
ces diftinélions odieufes qui mettoient une difproportion im- 
menfe entre le ferf & le noble, afi point qu’on a peine 
à croire qu’elle ait jamais pu fubfifter entre des êtres de la 
inême efpece , nous nous bornerons ici à la fimple expofition 
Tome VII, * Il r 
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du genre de fervitude, qui n’avoit pour objet que des contri- 
butions ou des redevances. 

Tout roturier payoit la taille Iorfque les befoins publics en 
rendoient 1’impofition néccilaire. Le feigneur ctoit arbitre de 
la ncceflité. La qualité de ferf, d’homme de poète ou de puif- 
fance, de vilain, entraînoit celle d’homme taillable haut ùbas 
à volonté. Les rois qui la faifoient lever dans leurs domaines, 
l’exigeoicnt aufii dans les domaines de leurs vaflaux pour le 
foutien des guerres nationales. Surcroît de charge pour les 
fujets fournis à ces vaflaux, puifquc outre le fardeau parti- 
culier que leur impofoit leur feigneur, ils étoient encore for- 
cés de luporter le poids général. De là provint l’emprefl’e- 
ment univerfel que les peuples témoignoient d’être enclavés 
dans les domaines de la couronne. L’avantage que cete réu- 
nion leur procuroit fut un des plus puiflants motifs qui con- 
tribuèrent à la grandeur de nos monarques. 

La taille, dont on vient de parler, étoit proportionée aux 
poflefllons, & fixée en conféqucnce des déclarations des 
propriétaires, premier exemple d’une impofition réele, dont 
le fyftême a.fi fouvent été renouvelé. 11 ne faut pas confon- 
dre cete contribution avec ce qu’on apeloit la taille aux qua- 
tre cas ; fçavoir, Iorfque le feigneur où fes filles le marioienr, 
pour fa chevalerie, celle de l’on fils, lorfqu’il entreprenoit le 
voyage d’outremer, & le paiement de fa rançon lorfqu’il 
étoit prifonnier de guerre. A ces quatre cas on en ajoutoit un 
cinquième. Tous les taillables étoient obligés de le cotifer 
une fois pendant la vie de leur feigneur, pour lui fournir une 
fomme deflinée à faire une nouvele aquifition. Cete taille 
étoit indilpenfable. Les prélats , les chapitres, les moines pof- 
fcflêurs de fiefs , n’étoient pas ceux qui l’exigeoient avec le 
moins de rigueur. Blanche, mere de faint Louis, informée 

3 ue des fujets infolvables des chanoines de Paris gémifloient 
ans la plus dure captivité, ne confultant que fa pieufe com- 
ptvffion , fit bril'er les portes des cachots où ces malheureux 
étoient détenus. La taille que les écléfiaftiques Ievoient avoit 
pour objet les guerres du royaume, leurs guerres perfonnè- 
Ies, 6c les befoins du pape. Ils Ievoient aulii des tailles an-- 
nueles fur leurs hommes.. 
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Le roi, les barons , ou poflefleurs des grands fiefs , levoient a*. i 4 iï 7 
outre cela lur leurs vaffaux, ou hommes coutumiers , une aide 
dans les mêmes cas que la taille. Cete impofidon , qu’on Repfl.de U 
pouvoit apeler taille éventuele, avoitété déjà convertie dans Jcs 

Q uelques provinces en redevance annuele. Il elt à propos L.xuil des 
’obfcrver que les rois avoient auffi droit de l’exiger dans «'donnantes, 
tout le royaume. Quelques prélats ayant prétendu que leurs h ' m ‘ ' 
fujets dévoient être exemts de la l’ubvention ordonnée 
pour le mariage de la fille aînée de Philippe le-Bel, furent 
condanés par arér du parlement. Les peuples des campagnes 
obligés de marcher fous les bannières de leurs paroifles en 
temps de guerre , dévoient des chevauchées qu’ils pouvoient 
aquiter en argent : ils étoient de plus , ainft que les habi- 
tants des villes, affujétis aux prîtes de chevaux, de meu- 
bles, d’uilenfiles, de paille, &c. Les princes, les mini- 
lires, les grands oficiers s’arogeoient auffi de femblables 
prérogatives; les recceuils des ordonnances font remplis de 
déclarations qui les abolifient , & en reftreignent l’ufage à 
la feule perfonne du monarque. 

Les prévôts, viguiers & autres oficiers faifoient à leur 
volonté publier le haut -ban, fous prétexte de corvées ou 
de fcrvices exigés par les gens du roi, & forçoient les fujers 
d’acheter l’exemption de ces exactions. Louis VII par fon 
édit de 1 1 45 , crut diminuer confidérablement cete vexation, 
en ordonnant qu’à l’avenir elle n’auroit lieu que trois fois 
l’année. Dans quelques territoires ce droit étoit évalué pour 
chaque particulier à un muid de vin valant fix fous , ce qui 
revient à-peu-près à fix livres, l’argent à cinquante fous le 
marc , comme il étoit aprécié fous laint Louis. 

Il y avoit encore le droit de meflive , redevance annuele Can. de r.ir* 
en grains qui fe levoit par charues, ou par couple de bœufs Jc 
d’atelages ; la taille du pain & du vin qui fe percevoit tous clrt.it PK 
les trois ans. On fuprime une multitude d’autres droits dont A “ô- ^ 
l’énumération fatigueroit le leéleur fins l’inftruire. Toutes chomr. ‘ 
ces diférentes efpeces de tributs étoient comprifes fous la Gtljf. de 
dénomination générale de coutumes , enforte que le mot cou - j ft 

tumier fervoit également à défigner & le roturier lujet à ordonnances. 
l’impôt, & le publicain chargé du recouvrement. 

Rr ij 
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En confidérant cete multiplicité de chaînes, on n’imagine 
pas qu’il y ait jamais eu d’hommes plus malheureux que ne 
l’étoient nos ancêtres fous le gouvernement féodal. 11 ell à 
préfumer que l’excès de leurs maux les avoit plongés dans 
une efpece d’abrutiffement aprochant de l’infenfibilité. Les 
premiers établilfements des communes,en relâchant les liens 
de la fervitude, firent renaître dans leurs cœurs ce fentiment 
fi naturel à l’homme, l’amour de la liberté. Les peuples affer- 
vis tentèrent quelques éforts , rachetèrent une partie de ces 
droits onéreux. Les croifades qui furvinrentleur procurèrent 
de nouveles facilités de fe rédimer. Les feigneurs enivrés de 
l’efpoir des conquêtes d’outremer, engagèrent ou vendi- 
rent à vil prix leurs revenus pour fournir aux frais de leur 
entreprife. Les peuples profitèrent de cesheureufes con- 
jonctures $ & c’elt peut-être l’unique fruit que la nation retira 
de ces expéditions. 

Les rois favoriferent autant qu’ils purent des tranla fiions 

3 ni réuniflbient au corps de la monarchie un nouvel ordre 
e fujets libres. Louis IX s’ocupa plus qu’aucun de fes pré- 
décefieurs du foin d’étendre la liberté renaiflante. Ce fage 
monarque, ami de Dieu & des hommes, ne connut pendant 
tout le cours de fon régné d’autre fatisfa&ion que celle de 
faire fervir fon pouvoir à jeter les fondements de la félicité 
publique. Ses ordonnances ateftent encore aujourd’hui fon 
zele infatigable à procurer, non tout le bien dont la légifla- 
rion étoit lufceptiblc, mais tous les adouciflements que les 
circonftances lui permettoient d’opérer. La mifere, compa- 
gne inféparable de l’elclavage , difparut ainfi que l’opref- 
fion. 

La nation, qui commençoit à relpirer, fe vit en état de 
fournir aux befoins de la patrie , lorlque Philippe-le-Bel l’a- 
pela aux Etats généraux*. C’ell à cete époque qu’on doit 
fixer l’origine du tribut connu parmi nous fous le nom dW- 
des , impofition qu’on avoit d’abord voulu établir arbitraire- 
ment , & qui par cete raifon avoit excité des révoltes ; mais 
qui fut volontairement agréée du confentement des trois 
ordres affemblés. Ce fut en recotinoifiance de cete première 
conceflion que le même roi donna le célébré édit de 1 302, 
pour la réformation des abus du royaume. 
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Les fuccefleurs de Philippe-Ie-Bel uferent rarement de 

ce droit, jufqu’à Philippe de Valois , qui pour les frais de la 

f uerre contre les Anglois, le fit acorder un (ub(ide de fix 
eniers pour livre lur les objets de coniommation. Contents 
d’indiquer fimplement ici les premiers veftiges de ce droit, 
nous ne nous aréterons pas à le luivre dans (es progrellions. 

(que continueles que la France eut à loute- 
aetuerent la levée de ces fubfides extraordi- 



A.s. 1421* 


augmenta : on y joignit une capitation géné- 
rale apelée fouage , parce quelle le levoit par têtes ou par 
feux. Nous vérons cete derniere contribunon rendue per- 
pétuele fous Charles VII. ' 

Les aides, ainfi que le domaine, étoient afermées par por* 
tions : on n’avoit pas encore imaginé l’adjudication générale. 
Pour veiller à l’emploi & à la perception des fommes qui en 
provenoient, les Etats inftituerent des généraux des aides, 
& des élus. Les jugements de ces derniers dans les provin- 
ces de leur département reflortiflbient au tribunal des géné- 
raux nommés par cete raifon généraux des finances & de la 
juftice. Ceux des finances vilitoient les provinces , afin que 
fur leur raport le confeil pût drefler l’état des impofitions, 
félon les facultés des contribuables. Les généraux de la 
juftice , au nombre de trois , décidoient les conteftations 
qui furvenoient au fujet des aides. Vers les dernieres an- 
nées du régné de Charles VI, cete jurifdi&ion parut prefi 

3 ue anéantie. Dans ces temps de défordres & de violences 
eût été dificile d’obferver une forme régulière dans la 
régie des fubfides , qui fe levoient , pour ainfi dire , les 
armes à la main, &devenoient le partage du plus fort. Pafi 
quier obferve que dans le temps de la réduélion de Paris 
fous Charles Vil , les généraux & confeillers fur le fait de la 
juftice des aides ne parurent point à Notre-Dame avec les 
autres cours louveraines qui s y étoient rendues pour remer- 
cier Dieu de cet heureux événement; ce qui montre, dit-il 7 
que cete compagnie n etoit point alors eftimée faire corps. 
Nous aurons foin d’obterver fous les régnés futvants les 
changements lurvenus dans cete partie de l’admimftration, 
jufqu’à l’établiliement de la cour des aides, tele qu elle lüb- 
iilce de nos jours. 
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-— Avant que de parcourir fommairement les révolutions ari- 

Monnoics v< ^ es ^ ans “ pofleflion du droit de batre monnoie , droit qui 
Tr-iit. hijl. ' fut long-temps parmi nous une fource d'abus & de défordres, 
desmonn. qu’il nous foit permis de préfenter du-moios une idée géné- 
rale de nos anciennes elpeces , de leur prix relatif au poids 
des métaux, 8c de la valeur numéraire. Leleéleur ell prié de 
T j & fe rapeler ce quia précédemment été dit fur ce fujet dans' 
111 Je ecie hijl. le cours de cet ouvrage, 6c d’y ajouter les obfervations fui- 
vantes. En s’établiilant dans les Gaules les Francs n’aportè- 
rent d’autre changement que l’empreinte aux efpeces mon- 
noyées. Les fous d’or, frapés au nom de ces conquérants, 
étoient du même poids que les foiis d’or Romains. Ces mon- 
noies furent long - temps prefque les feules en ulage, ainfi 
-que les fous 8c les deniers d’argent pur. Elles portoient ordi- 
nairement l’éfigie , le monogramme , le nom du fouverain, 
celui du monétaire , des croix diverfement figurées, 8cc. Les 
expéditions de Martel, de Pépin 6c de Charlemagne en Ita- 
lie , rendirent l’or plus commun. Le fou d’or franc augmenta 
confidérablement : iln’étoit que de quatre-vingt-cinq grains 
un tiers fous la première race ; fous Charlemagne il fut de 
cent trente deux, ce qui revient à un peu plus que la trente- 
quatrieme partie du marc. L’argent fuivoit à-peu-près la 
même proportion. 

C’elt une particularité digne d’être remarquée , que dans 
l’eljaace de fix lîecles les fecouffes violentes que le royaume 
éprouva ne produilirent aucune variation dans la valeur des 
métaux. La livre d’argent de douze onces, valant vingt fous 
fous la première 6c la fécondé race , étoit encore la même 
au commencement de la troifieme. C’eft au régné de Phi- 
lippe I qu’on fixe l’époque de la première diminution : ce 
monarque fit fraper des monnoies d’argent altérées par un 
tiers d’aliage en cuivre. L’altération fut pouflee fous les rè- 
gnes fuivants jufqu’à moitié : dès lors le nom de livre devint 
iiélif aufïi-bien que celui de fou. En inférant un tiers de cui- 
vre dans une livre de douze onces de métal , il ne devoit plus 
y entrer que huit onces d’argent pur. Audi fut -ce fous ce 
même Philippe qu’on quita la livre de douze onces pour 
prendre le poids de marc de huit onces , parce qu’éfeaive- 
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ment une livre d’argent monnoyé ne contenoit que huit on- " 
ces d’argent pur. 

On peut aifément fuivre la progreffion du prix du marc 
d’argent valant treize fous quatre deniers fous Charlemagne, 
jufqu’au dix- huitième fiecle, qu’il elt évalué à cinquante- 
deux livres. Cet examen fera d’autant plus facile au lefteur 
qu’on a eu foin d’indiquer dans le cours de cet ouvrage la 
plupart des changements furvenus dans la valeur du marc 
d’argent. On obfervera feulement que la première altéra- 
tion de la livre d’argent fut faite précifément dans le temps 
de la première croiiade. 11 femble qu’on voulut alors fupléer 
par ccte addition d’une matière plus commune, à l’argent que 
les croifés emportèrent pour leur expédition. Les migrations 
fuivantes produifirent de nouveles réduétions, enforte que 
jufqu’à iaint Louis, que le marc d’argent valoit cinquante 
fous, on pouroit évaluer aux trois quarts la quantité de mé- 
tal qui étoit forti de France. Comme ces changements étoient 
en quelque forte forcés , le prix des denrées étoit toujours à- 
peu-près le même. Les trois quarts de l’argent avoient dil- 
paru, il faloit bien que le quart qui relfoit fût le figne repré- 
fentatif de la même valeur. Et ce fut probablement la caufe- 
qui empêcha ces premières mutations d’exciter de violents 
murmures. 11 n’en fut pas de même dans la fuite , lorfqu’une 
volonté arbitraire décida de la valeur des métaux , fans autre 
motif qu’un profit illégitime 6c momentané. 

Nous ne devons pas oublier ici une obfervation eflen- 
ciele pour l’intéligence de cete hiftoire. Parmi les caufes qui 
en énervant le gouvernement féodal abaifierent la puiflance* 
des feigneurs, on peut compter pour une des principales les 
révolutions furvenues dans les valeurs numéraires des efpè- 
ces. Tous les poflcfTeurs de redevances en argent virent leurs 
revenus réduits à prefque rien , lorfqu’avec la dix- huitième 
partie d’un marc d’argent on aquitoit une rente qui dans fon- 
origine ctoit la totalité du marc. Le domaine de nos monar- 
ques en foufrit également: mais les acroüTcments qu’il reçut, 
d’ailleurs par la réunion de plulîeurs grands fiefs rendit la- 
perte moins fenfible. 11 fe fit un bouleverfement dans les for- 
tunes particulières : les anciennes maifons devinrent pau— 
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vres ; & des familles nouveles , riches , mais bien moins puif- 
fantes, s’élevèrent fur leurs ruines. L’Etat au fond y gagna : 
s’il perdoit une multitude de propriétaires confidérables par 
leurs forces, mais louvent trop redoutables; il aquéroit au- 
lieu de ces fiers vaffaux , des fujets nombreux , & dont les 
fervices étoient plus dépendants de l’autorité fuprême. La 
noblefle atachée à la polTeffion des fiefs rendit ces change- 
ments moins lenfibles & d’une exécution plus facile. Les nou- 
veaux propriétaires remplaceront les anciens , & prévinrent 
l'extinction de la noblefle. 

On a dû trouver dans les volumes précédents la plus 
grande partie des noms des diférentes efpeces frapées de- 
puis le commencement de la monarchie. La plupart de ces 
elpeces conferverent pendant quelque temps leurs dénomi- 
nations dans les paiements, quoiqu’ayant celle d’être en 
ufage : à la fin elles furent oubliées tout-à-fait : il ne nous en 
relie plus que le franc, monnoie réele dans fon origine, de 
la valeur de vingt fous, frapée pour la jpremicre fois fous le 
roi Jean, & dont le nomi'eul elt relie pour exprimer nos 
vingt fous modernes *. 

Le droit de faire batre monnoie a été de tout temps confi- 
déré parmi nous comme une prérogative afeélée à la fouve- 
raineté. La divifion ou la réunion de ce droit fous la main 
de nos monarques, indique dans notre hiltoire les divers de- 
grés de diminution ou d’acroiflcment de leur puiflance. Char- 
lemagne ordonna qu’à l’avenir on ne fàbriqucroit plus de 
monnoie que dans Ion palais. Les efpeces qu’on y frapa fu- 
rent par cete raifon nommées monnoies palatines. Cet édit 
avoit pour but d’obvier aux malverfarions des comtes qui 
avoient ordinairement dans leurs diftriéls la charge de faire 
batre monnoie au nom du fouverain. L’ordonnance toute- 
fois n’interdit pas le cours des anciennes elpeces, pourvu 
qu’elles fuflent du poids & du titre preferit. Comme les rois 
p renoient un droit de monnéage , cete charge diminuoit la 
valeur intrinfeque des efpeces comparée avec le même 
poids en métal, atendu qu’il faloit néceflairement prélever 

* Ceux qui voudront aquérir une connoirtancc plus détaillée peuvent copfiü- 
ttr le fçavant traité des monnoies de le Blanc, 

le 
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le droit du prince par un retranchement. Ce fut probable- 
ment la railon qui fit recourir au remede de l’aliage pour 
réparer ce défaut: mais ce palliatif reconnu, le même in- 
convénient lubfifla. Le commerce s’exerçoit alors égale- 
ment en efpeces ou en lingots: il étoit naturel que ces der- 
niers obtinffent la préférence. De -là l’origine de la loi qui 
défendoit de refuferles efpeces frapées au coin du prince, 
fous peine de foixante fbus d’amende , contre les hommes de 
condition libre j & contre les autres, de l'oixante coups de 
fouet. 

Les fuccefleurs de Charles rendirent aux comtes & autres 

g rands adminiftrateurs la liberté de faire batre monnoie 
ans les territoires de leur reflart, mais toujours fous l’auto- 
rité & au profit du prince. Cete prérogative fuivit le torrent 
de la révolution qui démembra la monarchie fous le déclin 
de la race Carlienne. Les pofleffeurs amovibles des fiefs, 
devenus fouverains, en exercèrent tous les droits, & n’ou- 
blierent pas fur-tout celui de batre monnoie, qui les flatoit 
d’autant plus qu’il étoit facile d’en abufer dans des temps 
d’ignorance où les fraudes les plus groffieres s’exerçoient 
impunément. Lorfque Hugues Capet parvint à la couronne, 
il y avoit en France plus de cent cinquante monnoies difé- 
rentes, dont la plupart s’excluoient réciproquement; de ma- 
niéré que le commerce de province à province étoit devenu 
prefque impraticable. Les premiers rois de la troifieme race 
ocupcs à luter inceflamment contre des vaflaux acoutumés 
à l’indépendance par une longue poffeffion , n’ofoient d’a- 
bord réclamer trop ouvertement des droits que la foibleffe 
de leurs prédéceffeurs avoit en quelque forte laide preferire. 
Les réglés de la prudence neleurpermettoient d’agir qu’avec 
la plus grande circonfpeffion. Avant que de s’expliquer en 
fouverain il faloit l’être , il faloit reftituer à l’empire Ion an- 
cienne fplendeur, rétabür & fortifier fes limites, raffiner fa 
' conftitution , en un mot rapeler & réunir toutes les diférentes 
portions de la couronne eparfes & noyées, pour ainfi dire , 
dans l’anarchie féodale. 

D’abord chaque monnoie feigneuriale n’avoit cours que 
flans le territoire du feigneur, à moins qu’il n’y eût une afio- 
Tome VII. *Sf 
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An 1412 c *ation entre ce feigneur & celui d’un autre domaine. L’uni- 
que prérogative que les premiers rois de la troifieme race 
obtinrent, ce fut de faire prévaloir leurs monnoies fur les 
autres dans les villes & les provinces où l’on ne fabriquoit 
point d’efpeces. Cete préférence étendit le cours de la mon- 
noie royale : comme elle étoit d’ailleurs à un titre plus fort, 
cete feule raifon fufifoit pour l’acréditer, même dans les 
terres des feigneurs qui fe virent forcés d’en permettre le 
cours, parce que leurs vaflaux l’auroient reçue malgré leurs 
prohibitions. On vit toutefois encore long-temps fubfifter 
des vertiges de l’ancien ufa^e. Philmpe-Augufte réduit à la 
néceflïté de tranfîger avec 1 abé de Corbie , pria ce religieux 
d’acorder à la monnoie royale un libre cours dans fon ter- 
ritoire , en échange de la promette qu’il lui faifoit en parole 
de roi de donner dans fes Etats la même faveur à la mon- 
noie abatiale. 

Enfin fainf Louis plus puiffant, plus refpe&é , plus aimé 
qu’aucuns de fes prédéceffeurs , le vit en état d’ordonner 
par fon édit de 1 261 , que la monnoie royale feroit reçue 
dans tout le royaume , que les feigneurs des lieux eujjent 
monnoie ou non , 8c qu’elle feule auroit cours dans les terri- 
toires dont les poffeffeurs n’auroient pas droit de monnoie. 

Il fut réglé de plus que les monnoies des barons n’auroient 
cours que dans leurs propres domaines , & qu’ils ne pou» 
roient plus à l’avenir former d’aflociation. Ce premier pas 
une fois fait, 8c c’étoit là le plus dificile, tout ce qui le fui vit 
découla naturélement de la même fource. Après avoir donné 
cete prérogative de généralité à la monnoie royale, il ne 
reftoit plus, pour achever de décréditer celle des barons, 
que d’en borner le cours à l’étendue de leurs domaines. II 
faut de plus obferver que la plupart des feigneurs ne faifoient 
alors fabriquer que des pièces apelées monnoies noires , com- 
pofées d’un mélange d argent 8c de cuivre, dans lequel il 
entroit plus de la moitié de ce dernier métal. Il fut dit qu’ils * 
ne pouroient faire ffaper monnoie d’or ou d’argent fans per- 
mifllon expreffe du fouverain, 8c les efpeces ne pouvoient 
excéder la valeur d’un denier. Les fouverains de Bretagne 
obtinrent les premiers la permiiîion de faire fraper des pièces 
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d’argent de deux deniers. Il eft à remarquer que cete loi n’eft ~ A ~ ~~~ 
clairement exprimée que dans les ordonnances de l’onzieme 
fiecle. 

En confultant les monuments les plus reculés on eft obligé 
de convenir que les feigneurs dévoient faire fabriquer des 
efpeces d’argent, Iorfqu’ils ne permettoient dans leurs do- 
maines le cours d’aucune monnoie étrangère , fans même 
en excepter celle du roi. Au commencement du quator- 
zième fiecle il y avoit encore des feigneurs qui jouiHbient 
du privilège de faire batre des monnoies d’argent. Philippe- 
le-Bel reconnut que l’évêque de Mende avoit droit d’en 
jouir. Les efpeces des diférentes monnoies particulières qui 
fubfiftent encore aujourd’hui achèvent de le prouver avec 
évidence. Comment donc la plupart des barons fe trouvent- 
ils réduits, au fiecle de faint Louis, à ne pouvoir plus fabriquer 
que de la monnoie noire ? Sans chercher la caufe de cete 
reftri&ion dans une loi nouvele , on la trouvera fans peine 
dans la conduite de ces propriétaires des monnoies, à titre 
de concelfion ou d’ufurpation. Ils abuferent du droit en alté- 
rant les efpeces: cete fraude , légère d’abord , leur procura 
un gain momentané. Comme la cupidité n’a point de pu- 
deur , chaque refonte produifoit un furcroît d’altération , 
jufqu'à ce que l’abus rendu manifefte parfon excès ne trompa 
plus perfonne. Lorfque les rois firent rédiger les premiers 
réglements, on n’obligea point les feigneurs de rebaifler le 
titre de leurs monnoies , on ne fit que les altrcindre à les 
tenir dans l’état où elles étoient pour lors, c’eft-à-dire à fa- 
briquer des efpeces compofées d’un mélange à-peu-près 
égal de cuivre & d’argent. Ce réglement très fage ne chan- 
geoit rien dans le fait & ne faifoit qu’opofer une digue à 
l’introduftion de nouveaux abus. 

Le diferédit des monnoies particulières produifit une nou- 
vele el'pece de fraude, ce fut d’imiter le plus qu’il étoit pofr 
fible le coin du roi , fans toutefois adopter une empreinte 
exa&ementfemblable. On défendit ces imitations infidèles, 

& l’on régla qu’à l’avenir la monnoie que les feigneurs fe- 
roient fraper porteroit une marque feniible qui la diftingue- 
roit de celle du fouverain. Pour donner plus d eficacité à 

Sfij 

I 


Digitized by Google 



An. 1422. 

Mèm. de la 
chambre des 
comptes . 

Recauil des 
trdonnanccs . 


Recauil des 
ordonnances , 
/. /. Laurier c. 


Continuât, 
de Nantis. 
Spïcil. 
Invent, du 
Trèfor des ch. 
B. R. n°. 
t?6r 9 p.i8j. 
Du C ange , 

«V 


324 Histoire de France, 
cete ordonnance on fit intervenir l’autorité des fouverains 
pontifes. Eudes, duc de Bourgogne, fur les plaintes du roi, 
promit de faire changer fon coin , & d’y mettre tele diférence 
que chacun pouroit s'en apercevoir. 

Pour tenir la main à l’exécution des réglements, il y avoit 
dans toutes les monnoies particulières un oficier du roi chargé 
d’aflifter aux opérations & de veiller à ce qu’il ne s’y com- 
mît point de contravention préjudiciable au droit du monar- 

3 ue. Il devoit pour cet éfet prendre une connoiflance exafte 
e tout ce qui s’y paflbit. Les feigneurs ne pouvoient ordon- 
ner une nouvele fonte fans en donner avis : ils étoient obli- 

f és d’envoyer leurs eflais au roi , afin qu’il les fît vérifier, 
’ous les ouvriers des diférentes monnoies étoient tenus d’in- 
térompre leurs travaux pour fe rendre à celle du fouverain, 
lorfqu il le jugeoit à propos. 

Les feigneurs aflujétis à cete multitude de réglés gênantes 
commencèrent à n’être plus fi jaloux d’une prérogative en- 
vironnée de barieres qu’ils np pouvoient plus franchir, ce 
qui produifit un changement avantageux pour l’Etat par la 
facilité que les rois trouvèrent à retirer de leurs mains un 
droit déiormais plus onéreux qu’utile à fes pofleflëurs. Les 
premières aquifitions des monnoies, dont le tréfor des Char- 
tres fournilTe des preuves certaines, font du commencement 
du quatorzième uecle. Philippe-le-Long,qui avoit formé le 
projet d’une uniformité générale de poids , de mefures & de 
monnoies, aquit en 1319 de Charles, comte de Valois, la 
monnoie de Chartres & d’Anjou , moyennant cinquante 
mille livres. L’année fuivante le même monarque achera 
celle de Clermont & de Bourbon pour quinze mille livres. 
Philippe de Valois ne paya au comte de Blois, Gui de Châ- 
tillon, qu’une pareille fomme de quinze mille livres. La mo- 
dicité du prix de ces aquifitions prouve l’indiférence des 
p 0 fie fleurs pour un privilège devenu prefque infruftueux. 

On peut croire en fe rapelant les troubles ocafionnés par 
ces fréquentes variations dans les efpeces fous les régnés de 
Philippe de Valois & de Jean, qu’il fe commit d’étranges 
abus dans les monnoies royales, abus auxquels Charles V 
remédia heureufement , ainfi que nous aurons ocafion de le 
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marquer en parlant de l’érabliflement du fouage, fubftitué 
au revenu ruineux que les rois retiraient de ces refontes in- 
fidèles & multipliées. Ces changements étoient fi perni- 
cieux que plufieurs grandes provinces, teles que la Norman- 
die, avoicnt déjà fongé à s’en exempter en payant au roi une 
contribution nouvele. 

Les prélats & les feigneurs hauts-jufticiers avoient an- 
ciennement droit de prendre connoiflance des abus commis 
dans les monnoies , & des crimes de faux & d’altération, ex- 
cepté ceux qui concernoient la monnoie royale. Les confif- 
cations leur apartenoient : Philippe -le -Bel les réduifit à la 
moitié. Toutes les afaires relatives aux monnoies étoient 
portées à la chambre des comptes , qui recevoir aufli les fer- 
ments des oficiers & des ouvriers. Il y eut d’abord un maître 
fouverain des monnoies , apelé dans la fuite gouverneur- 
général , chargé de faire annuélement la vifite dans les divers 
lieux où l’on tabriquoit des efpeces. Chaque monnoie avoit 
fon maître particulier infiitué par le général. On établit en- 
fuite plufieurs maîtres généraux, nommés enfuite fimplement 
généraux fur le fait des monnoies, avec jurifdiélion fans ref- 
lort fur les ouvriers, excepté les cas de rapt, de vol, de 
meurtre & d’incendie. Tous les gens employés au lervice 
de la monnoie jouïfloient de privilèges confidérables. Ils 
étoient exempts de corvées, de contribution , de taille & du 
fervice militaire. Leurs perfonnes étoient en quelque forte 
fous la fauve-garde du prince. Philippe- Augufte ftatua que 
quiconque fraperoit l’un d’eux ferait contraint de fe préfen- 
ter nu devant l’ofenfe , à la diferétion duquel le pardon du 
délit étoit remis. 

Cete multiplicité de monnoies diférentes , dont le cours 
étoit refféré dans des difiriéis particuliers, & principale- 
ment interdit dans toute l’étendue des domaines du roi, au- 
rait toujours rendu le commerce impraticable fans le fecours 
des changeurs établis dans les grandes villes, & fur -tout 
dans celles où fe tenoient les foires. Ceux de Paris demeu- 
raient furie grand pont, auquel ils donnèrent le nom de 
Pont-au-chantr e. Inftruit du titre & de la valeur des efpeces 
de chacune des monnoies particulières, ils les recevoient 
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A.-> i ~2~ toutes indiftinélement , & donnoient en échange le prix de 
ces el'peces en monnoie ayant cours dans les lieux où 
ceux qui les leur aportoient lé propofoient d’aler. Quelque- 
fois, au-licu de les aquiter en argent , ils donnoient des cé- 
dules ou billets pour en recevoir la valeur des mains du 
changeur d’une autre ville. C’eft vraifemblablement à cet 
ul'age qu’il faut raporter l’origine de nos lettres de change, 
qui procurent au commerce une aftivité dont il n’étoit pas 
iufceptible avant leur introdu&ion. 

Ces changeurs titrés, établis dans prefque toutes les 
grandes villes , furent donc nos premiers banquiers. Ils fai- 
loient de plus le commerce de vaiffele , de bijoux d’or ou 
d’argent, de perles & de pierres précieufes. Leur nombre 
étoit fixé. Obligés de donner caution avant que d’être ad- 
mis, leur folvabilité reconnue rendoit leurs relations aulfi 
fures que fideles. Ils avoient feuls la faculté de tirer les let- 
tres de change, ou ordres de payer, pour les villes du 
royaume qu’embrafloit leur corefpondance refpeftive. Les 
marchands qui fuivoient les foires ne pouvoient donner de 
mandements que pour les villes où ils dévoient fe trouver 
dans les termes de l’échéance. Les Lombards & les Juifs 
atentifs à tous les objets d’intérêts, ufurperent, autant qu’ils 
purent, cete partie eflenciele du commerce, le vrai mobile 
ae fa progrefiion. Ne pouvant contracter des obligations ou 
des ordres d’aquiter, comme changeurs, ils les lignèrent en 
qualité de marchands forains, quoiqu’en éfet ils ne fortifient 
pas des villes où ils failoient leur relidence. Ces étrangers 
avides , unis entre eux par l’apas du gain , ne formoient dans 
le royaume qu’une même famille , de maniéré que chacun 
d’eux, avoit pour ainli dire, autant d’afiTociés que de compa- 
triotes répandus dans les diférentes provinces. Ces aétes lî- 
mulés leur lurent d’abord défendus fous peine d’amende ar- 
bitraire : mais la cupidité d’une part, de l’autre le befoin & 
la commodité d’un tranfport facile de fonds, fans palferpar 
les mains des changeurs publics & autorifés , bravoient les 
défenfes. La fraude une fois introduite trouva le moyen d’é- 
luder la loi, & ouvrù la porte à l’ufure qui jouïfloit de l’impu- 
nité dans les ténèbres dont elle s’envelopoit , ou à la faveur 
d’une tolérance aquife à prix d’argent. 
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Ce feroit un ouvrage intéreflant qu’une hifloire raifonnée ■ ■ 

du commerce depuis ces temps reculés jufqu’à ce jour. On ' M11 * 
vèroit avec quele confiance cet efprit d’avidité s’ell tranfmis 
de fiecle en fiecle. La malheureule multiplication des mé- 
taux , la monllrueuf'e dilproportion des fortunes particuliè- 
res formées des débris de celle de l’Etat, & plus que tout 
cela un luxe immodéré, ont fait dégénérer le commerce en 
papier dans un brigandage ouvert. L’abus des lettres-de- 
change eft monté à un excès intolérable. L’uf’.ge en étoit 
reftreint jadis aux feuls changeurs, banquiers ou marchands. 
Aujourd’hui tout particulier ell admis à ligner de pareils 
aftes , c’ell-à-dire qu’il devient marchand ; & par ce moyen 
ufurpe une prérogative deflinée pour . accélérer les opéra- 
tions du commerce, & non pour favoril’cr l’ufure & la difli- 
pation. 

Seroit-ce un objet indigne de la bonté paternele du prin- 
ce, de l’atention du gouvernement , des foins éclairés de nos 
magiftrats, de la vigilance de notre police, de réprimer ces 
défordres honteux par des réglements qu’il ne fût pas pofîi- 
ble de violer? On ne vèroit plus un vil efiain d'agents ufu- 
raires afîiéger l’innocence de notre jeuncfTc, épier le fils de 
famille au fortir de la maifon de fes parents , pour lui pro- 
curer par la fignature de ces cédules ruineufes, la cruele fa- 
cilité de facrifier fon repos , fa fortune, un temps précieux, 
fon honeur, à rivreflc.de fes pafllons, le plonger dans un 
abîme de déréglements, & l’étoufer avant que de naître. On 
ne vèroit pas des jeunes-gens qui par leur naifTance , leur 
éducation & leur pofition dans la fociété , font deltinés à 
devenir un jour la lumière, le foutien , la gloire de leur pa- 
trie, transformés en marchands de toute efpece, trouver 
dans les détours ignominieux d’un commerce obfcur les fu- 
nelles moyens de fe couvrir de honte , d’abforbcr leur pa- 
trimoine avant que d’en être les poflefleurs , &: fe mettre à 
la fin dans la fatale néceflité de continuer , à la faveur de la 
plus infigne mauvaife foi , des pratiques illicites, embrafiees 
d’abord par imprudence. 

Qu’on pardonne au zele du bien public une digreffion 
qui ne peut être déplacée , quelque part qu’on la rencontre. 
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Le vice qu’on ataque ici n’eft que trop univerfélement té- 
*' I4_î ' pandu : il a jufqu’à préfent oie régner impunément j il ell 
parvenu à une licence éfrénée, dont tout le monde gémit : 
il n’y a point de pere qu’il ne fade frémir : il intérompt, il 
anéantit le commerce légitime , le feul qu’il foit jufte de pro- 
téger : il dégrade les manufaêfures , les arts, le génie : il pro- 
cure tout au plus des richeffes crimineles à quelques intimes 
ufuriers , efpece d’hommes trop méprifable pour mériter au- 
tre choie de la part de l’adminiftration que les plus féveres 
Rtcami Jes châtiments. On ne prévoyoit pas cet abus pernicieux lorfque 
ordonnances , Philippe -le -Bel établit des changes publics dans quatorze 
lieux diférents, Sc prelcrivit les réglements qui dévoient y 
être obfervés. Les lettres de cet établilTement furent adref- 
fécs aux maîtres des foires de Champagne, la province de 
France où ces marchés privilégiés le tenoient le plus fré- 
quemment, de maniéré que la connoidance de ces foftes 
étoit paflee en proverbe pour défigner une perfonne intelli- 
gente *. Les bornes de cet ouvrage ne permettent pas de 
donner plus d’étendue à cet article des monnoies : on s’eft 
contente de raprocher les principaux traits qui peuvent en 
donner une connoidance générale , dont le dévelopement 
eft réfervé au liecle fuivant , où la jurifdiétion fur le fait des 
monnoies fut érigée en cour fouveraine. 

Mines. Plulieurs provinces de France contribuoient alors à four- 
Rccauil Jcs n j r une p art j e (Jes métaux pour la fabrication des elpeces 
Conf. Jes cl or & d argent. On avoit trouve quantité de mines, pnn- 
çrJonnanccs. cipalement en Bretagne , dans le Maconnois & dans le Lyon- 
T Fhîji no * s> Les particules d’or mêlées avec le fable que le Rhône 
de Bmugne. entraîne encore aujourd’hui dans fon cours, annoncent que 
les terreins arofés par les pentes rivières & les courants qui 
vont fe jeter dans ce fleuve , renferment dans leurs feins 
des dépôts abondants de ces précieufes matières. Les em- 
ployés & ouvriers chargés de l’exploitation de ces mines , 
jouïfloient des mêmes prérogatives que les ouvriers des 
monnoies. La dixième partie du métal épuré apartenoit fans 
frais au roi , les neuf autres parties aux maîtres & entrepre- 


* On connoit ce proverbe vulgaire : Il fiait Us foires Je Champagne, 
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neurs chargés de faire les dépenfes néceflaires pour l’aquifi- 
tion des fonds de terre & pour l’exploitation. Tout entrepre- 
neur avoit la faculté de faire ouvrir la terre dans les lieux oit 
il croyoit rencontrer une veine de métal , en indemnifant 
toutefois les propriétaires. Nos rois jufqu’à Henri IV ont fuc- 
ceflivement confirmé ces réglements par leurs édits. La dé- 
couverte d’un nouvel univers , en nous procurant de nou- 
veaux tréfors, a fait infenliblement négliger & oublier à la 
fin le médiocre profit de nos mines, dont le travail d’ailleurs 
devenoit de jour en jour plus dilpendieux, à proportion de 
lacroiflement de nos richefles métalliques. Il a de tout temps 
été défendu aux orfèvres de fondre les efpeces d’or ou d’ar- “•dcPhtUr. 
gent, frapées au coin dy roi, anciennes ou nouveles : ils ne ' 3 'k,camlJes 
pouvoient même acheter les lingots qu’à un prix inférieur orjmuuicet. 
à celui qu’on en donnoit aux hôtels des monnoies. 

Après ce qui a été dit précédemment fur l’infiitution du 
parlement fédentaire , fur le nombre de fes membres & la 
forme des élevions, il ne relie plus qu’à joindre ici quel- 
ques obfervations particulières fur ces premiers âges de notre 
magillrature. S’il étoit néceflaire de démontrer que les égards 
impolleurs proftitués à l’opulence, Sc la confidération infé- 
parable du mérite réel, font deux choies abfolument dif- 
jinétes, il n’en faudrait aporter d’autre preuve que l’honeur 

( jerfonnel dont jouïIToient nos anciens fénateurs au fein de 
a frugalité , réduits par la médiocrité de leur fortune au né- 
ceflaire phyfique. 

Sous la fin au règne de Charles VI , & le commencement 
du régné fuivant,les honoraires des confeillers-clercs étoient 
de cinq fous par jour, & ceux des laïques n’excédoient pas le 
double de cete modique fomme. Les fonds néceflaires pour 
le paiement étoient inl'crits fur le rôle des finances immé- 
diatement après l’état de la dépenfe de la maifon royale. 
Lorfqu’une funelle révolution eut fait palier le feeptre à des 
jnains étrangères, on cefia d’aquiter cetefoible contribution 
du travail des magiftrats. Réduits aux emprunts, à la vente 
de leur patrimoine, de leurs meubles, ils adreflerent en vain 
leurs remontrances au confeil de régence , compofé des 
Tome VIL * T t 
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g ennemis de la nation. Ces tyrans mercenaires dévoroient la 

An. i4»»- f u bft ance du royaume , dont la ruine les intérelToit peu , 
pourvu qu’ils s’en apropriaflent les dépouilles. Enfin lousie 
gouvernement Anglois le parlement fut réduir à cet excès de 
mifere, qu’il manqua plus d’une fois des chofes les plus com- 
munes & les plus inciifpcnfables. Un feul trait tranfcrit fur 
les regiftres de la cour , peindra cete indigence avec des 
Rcg. du par- couleurs auxqueles il ferait dificile de rien ajouter. Le gréfier 
vCTttre’i+j^r du parlement raporte qu’il ne peut détailler fur fon mémorial 
les folènnités obfervées à l’entrée de Henri VI , atendu le 
défaut du parchemin & l’impuiflauce où le trouvoit la cour 
d’en acheter. 

PenCons. Les gages des magiftrats ne leur.étoient payés qu’autant 
qu’ils exerçoient leurs fonctions. Il faloit trente années de 
lervice aflidu pour en obtenir la continuation pendant le 
• relie de leur vie à titre de penfion. Lorfqu’il étoit quellion 

de remplir les places vacantes , le parlement nommoit des 
commiflaires pour s’informer du mérite des afpirants. On 
délibérait enfuite fur le raport des gens du roi. 

Gens du roi. Quoique les avocats & procureurs du roi fulfent alors 
chargés , ainli qu’ils le font aujourd’hui , de foutenir les 
caules qui concernoient la majelté royale , cependant les 
jugements n’étoient pas toujours prononcés en leur nom. 
Voici un exemple allez fingulier pour mériter d’être ra- 
porté. Pararêtdu 13 Septembre 1430, il fut dit « que la 
Regiflret du » cour condanoit la royne ( Ifabele de Bavière ) à payer 
Parlement. „ i es f omme s par elle dues à divers marchands pour fourni- 
» tures de bois & de grains , & abfolvoit ladite royne du 
>* furplus des demandes des marchands, dépens compenfés. » 
Cete condanarion en nous retraçant un ufage qui n’exille 

I )lus , nous inllruit en même temps du diferédit dans lequel 
a coupable Ifabele étoit tombée. Objet de la haine des 
François & du mépris des Anglois, elle trainoit dans la fo- 
litudé de l’hôtel de faint Paul une vie oblcure & milèrable. 
Abandonnée de tout le monde , environnée de fes fenls re- 
mords, couverte d’oprobres , elle manquoit même du né- 

Journai de ceflaire. Un auteur contemporain raporte « quelle étoit fi 
Ourlet VII, r 1 1 , J 
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» pauvrement gouvernée, qu’elle n’avoit que huit fetiers de n 1 ■■ 
p vin par jour pour la dépenfe de toute la maiibn ; que qui 
>* eût demandé où eft la reine , on n’en eût fçu parler, tant 
p le peuple en tenoit peu de compte pour les grands maux 
» qu’elle avoit caufés fur la terre. 

Les commillions extraordinaires fe diftribuoient aux pré- Commiffioa» 
fidents & confeillers à tour de rôle. Les magiflxats ne pou- 
voient s’éloigner de Paris au-delà de quarante lieues , à ibü. 
moins qu’ils ne fuflent employés comme ambafladeurs ou 
chargés des afaires du roi. 

On ne pouvoit admettre dans la grand’chambre plus de Degrés de 
trois confeillers parents au troifieme degré. A l’égard des parenté, 
prélidents , des maîtres des requêtes ae l’hôtel & de la *“*" 
chambre des comptes , l’exclufion étoit abfolue : jamais on 
n’en recevoit deux qui fuffent parents au troifieme degré de 
confanguinité. 

Par une préroganve particulière, le parlement avoit l’inf- Cenfurei 
peftion fur la conduite & la capacité de fe s membres, avec 
pouvoir de les reprendre. Un confeiller de la cour ayant - 
refufé obftinément de fe trouver aux affemblées ordinaires, 
après plufieurs injonftions, fut mis aux arêts dans fa maifon, 
avec défenfe d’en fortir fous peine de cent marcs d’argent 
d’amende. Il reconnut fa faute en pleine audience cumfletu R eg ;jins, 

& lacrymis , & demanda pardon. La cour le blâma charita- 
bl ment ( affcQu charitatis ) & lui enjoignit à l'avenir d'être 
mieux advijé , plus délibéré en fes afaires , & fe garder de fe 
méprendre. Comme ce magiftrat conferva fon ofice , on peut 
conclure de cet exemple qu’il y a eu un temps où le blâme 
judiciaire n’imprimoit pas toujours une flétnflure infamante. 

Sous le régné de Charles VI, on créa des commis du bien Recauil Jet 
public , chargés d'examiner & de réformer les abus , avec 
pouvoir de deltituer les oficiers repréhenfibles. Ces nou- 
veaux commis n’exercerent pas leur autorité arbitraire fur le 
parlement , qui nomma quatre confeillers de la grand’cham- 
Dre, avec un pareil nombre des enquêtes, pour travailler à 
ce projet de réforme. La même cour refufa de déférer à des 
lettres-patentes , par lefqueles le roi commettoit les préfi- Reg Jupar- 
dents pour coriger les magillrats & les priver de leurs char- Umtru - 
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ges lorfqu’ils fe tronvoient coupables de quelque faute digné 
d’une fi févere punition. Ces divers détails, par eux-mêmes 
peu importants , ne peuvent intérefier qu’en ce qu’ils con- 
tribuent à nous donner du caraèlere de chaque fiecle une 
image vivante , qu’011 11e remplaceroit qu’imparfaitement 
par les plus longues difeufiions. 

Atentif à prévenir jufqu’à l'ombre même du plus léger 
foupçon , les confeillers du parlement s’étoient impofé la 
loi de ne jamais écouter dans leurs maifons ceux qui vou- 
loient les inftruire des procès qu’ils avoient à leur raport. 
Ils ne rece voient ni lettres, ni meflages tendants à la même 
fin. Les parties ne pouvoient leur parler qu’à l’audience; & 
pour fe rendre encore plus inacceffibles , il ne leur étoit pas 
permis de boire ou de manger avec les plaideurs dont ils 
étoient juges. La précaution étoit encore pouffée plus loin 
au tribunal du châtelet. Il étoit expreflement enjoint au pré- 
vôt de remettre les procès aux raporteurs fi fecrétement , 
que les parties ne puuent en avoir connoiffance. 

Le parlement ne jugeoit en première inftance que de 9 
çaufes des pairs , de quelques feigneurs, prélats & commu- 
nautés qui jouïlToient de ce droit par une ancienne poflefi 
fion , ou par une conceffion moderne. Il connoifloit de plus 
des conteftations relatives au domaine royal , & de tous les 
apels des jurifdiélions inférieures qui renortifToient immé- 
diatement à cete cour. A l’égard des procès inftruits dans 
les tribunaux qui n’étoient pas de fon reflort immédiat , ils 
dévoient être vus & jugés par la jurifdièlion fupérieure, 
avant que d’être portés au parlement , à moins que ce ne 
fût du confentement mutuel des parties. 

La forme des élevions par ferutin , par une progreflion 
infenfible avoir enfin prefque univerfélement prévalu. Les 
prévôts, fénéchaux, baillis, maîtres des foires & autres ofi- 
ciers confidérables de judicature, étoient élus au parlement 
en préfence du chancelier & des gens du confeil. Les ofi- 
ciers inférieurs étoient inftitués à leur tour par la même voie 
d’éleélion dans leurs jurifdiftions , à la pluralité des fufragès 
des juges du fieee. Nul ne pouvoit être fénéchal , prévôt 
ou bailli dans le lieu de fa naiffance. Il lui étoit défendu , fous 
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peine de confifcation , d’aquérir des biens dans l’étendue de * ^ x 
la jurifdiêlion, d’y marier fes enfants, de les mettre dans Mîî ’ 
des monalleres de fon refTort , & de recevoir de bénéfices j, ch™i™v! 
fans une permiffion exprelfe du roi , émanée de fon confeil. Conf. des or-. 
Ceux qui avant que d’être revêtus de ces charges étoient donnMCCS • 
confeillers du roi , ceffoient de porter ce titre en prenant 
pofleffion de leurs ofices. On voit par cet ul'age en quele 
ellime étoit alors cete qualité honorable, fi prodigieulement 
multipliée dans les fiecles poflérieurs *. 

On diflinguoit plufieurs efpeces de baillis, les grands & mj. 
les petits baillis , ainfi nommés à la diférence des juges des 
feigneurs, apelés moindres baillis. 11 y avoit des baillis de 
robe longue , & des baillis de robe courte : ces derniers 
dévoient être gentilshommes. Tous cesdiférents juges étoient 
obligés de réfider &: de tenir leurs aflifes tous les deux mois. 

Le nombre des afaires décidoit du nombre des audiences & 
de la durée des aflifes : à l’expiration de chaque aflife ils in- 
diquoient le temps de l’affife fuivante. Aucun de ces magif- 
trats n’avoit droit d’inflituer de nouveaux oficiers : il leur 
étoit fur-tout expreflement défendu de multiplier le nombre 
des fergents. Dans tous les tribunaux on arêtoit, autant qu’il 
étoit poflible , la propagation de ces miniflres fubalternes : 
toutefois ils fe reproduifoient à l’infini , malgré les défenfes 
réitérées d’en admettre de création nouvele , & les fré- 
quentes fupreflions des anciennes. A peine un retranche- 
ment falutaire les avoit réduits à un nombre modéré, qu’on 
voyoit pululer de nouveaux efTains plus avides & plus dé- 
vorants que leurs prédécefleurs. On eût dit que ces infeétes 
indeflructibles rcnaillbienf de leurs cendres. 

Ces magiflrats provinciaux , outre leurs lieutenants , qui UU, 
dévoient être docteurs & licenciés en droit civil , choifiA 

* Ce titre honorable de confeiller du roi fut long-temps réferve parmi nous 
aux fculs magiftrats qui en exerçoient règlement les fonétions. Lorfqu’au milieu 
du feizieme liccle on inflitua les préiidiaux , les juges qui dévoient compofer ces 
tribunaux furent nommés dans les lettres dereftion Alagifirats-confeillers. Mais , 
dit un fçavant jurifconfulte , depuis que ce titre de confeiller du mi a été communi- 
qué pour de l'argent , 6* comme par impôt aux élus , 6e à d’autres petits financiers , dont 
on a voulu parer les ofices afin dt les mieux vendre, U a été enfin tèlement méprifé, que les 
confeillers des préfidtaux l’ont refufé lorfqu'on le leur a voulu alriluer pour de l'ar- 
gent. Conf. des ordonnances , liv. I , tom.xxviij. 
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foient parmi les avocats de leurs fieges un certain nombre 
d’aflefleurs pour juger conjointement avec eux. Les avocats 
qui avoient été consultés dans une afaire ne pouvoient être 
admis au nombre des afleflèurs choifis pour la juger.. Ces 
tribunaux, jufqu’à l’établiflement des fieges préfidiaux , qui 
aporta un nouvel ordre dans l’adminiftration de la jultice , 
décidoient des caufes civiles & crimineles. Les apels de leurs 
jugements reffortiffoient immédiatement au parlement de 
Paris : les temps marqués pour décider ces apels étoient ins- 
crits l'ur le rôle du parlement. Les baillis & fénéchaux fe 
rendoient à Paris au jour défigné , avec les procès par écrit, 
fur lefquels la cour prononçoit des arêts définitifs : aucun 
autre prétexte qu’une maladie dangereufe , ou un congé du 
parlement , ne pouvoit les difp'enfer de faire eux-mêmes ces 
prélèntations. lis dévoient de plus rendre compte aux gens 
du roi de tous les abus, malverfations & défordres commis 
dans leur reffort. 

Dans les temps de leur première inftitution, les baillis & 
fénéchaux n’étoient que de (impies commiffaires chargés de 
vifiterles provinces pour s’informer de la conduite des juges 
& en rendre compte au parlement, à linftar de ces anciens 
magiftrats apelés M'JJl Ûominici , chargés des mêmes fonc- 
tions, fous la leconde race de nos rois. Dans la fuite on les 
rendit fédentaires , en leur aflignant des départements par- 
ticuliers où ils furent établis juges en titre d’ofice. Us étoient 
d’abord annuels : ils furent continués depuis pour plufieurs 
années , & même pendant tout le cours de leurs vies, amo- 
vibles toutefois lorfque les rois le jugeoient à propos. A 
chaque changement de régné il faloit qu’ils obtinrent du 
nouveau monarque des lettres de confirmation. Cet ufage 
continua jufqu’à Louis XI , qui à Ion avènement au trône 
deltitua , fans exception, tous les oficiers du royaume. Le 
mécontentement général & les troubles que cete réforme 
excita, ocafionnerent des remontrances du parlement , fur 
lefqueles le même Louis XI décerna un édit, qui régla qu’à 
l’avenir nul état ne vaqueroit fi ce nétoit pas par mon , réfigna- 
Ùon & forfiaichtre. 

L’ ufage qui aftreignant les juges à la néceflité de répondre 
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de leürs fentences, les expofoit publiquement aux inculpa- 
tions des parties mécontentes de leurs fentences, & les met- 
tait dans le cas de s’en purger par le combat , étoit aboli : 
s’il fubfiftoit encore quelque veftige de cete ancienne cou- 
tume, c’étoit dans les fondions de ces magiftrats inférieurs, 
nommés dans le quatorzième fiecle hommes-jugeurs. Ils dé- 
cidoient les procès entre leurs égaux. Lorfque leurs déci- 
dons étoient infirmées, ils payoient une amende defoixante 
livres. Ils étoient punis fuivant l’exigence du cas , lorfqu’on 
prouvoit qu’ils s' 'étoient laifle corompre. Ils étoient tenus de 
rendre afiidument la juftice fous peine d’être mis en prifon. 
Il eft facile de fe convaincre que l’intention du gouverne- 
ment étoit d’achever de détruire tous ces tribunaux fubal- 
ternes.que les diférents corps & communautés avoientcon- 
fervés , & devant lefquels ils portoient leur caufe en pre- 
mière inftance , fuivant ce privilège général établi dans les 
fiecles antérieurs , par lequel tout homme avoir droit de de- 
mander d’être jugé par [es pairs. La multiplicité des procé- 
dures , enfantées par la chicane, étant parvenue à réduire 
tout en problème , à mettre prefque toujours l’importance 
de la forme à côté du mérite du fond , fouvent même à 
donner la préférence à la forme , contraignit enfin les hom- 
mes-jugeurs, ainfi que les prud’hommes, d’abandonner une 
profemon onéreufe , & dont leur impéritie les rendoit de 
plus en plus abfolument incapables. 

Cete multitude de fieges inftitués pour faire régner parmi 
les hommes la paix & la juftice ; l’ordre aufli régulier qu’ad- 
mirable établi dans les diférents degrés de jurildiftion ; le 
concert de ces divers tribunaux , fe répondant les uns aux 
autres par une progreflion relative -, l’utilité de nos formes 
judiciaires, conlidérées dans le principe qui les a produites} 
principe fondé fur la liberté fubordonnée aux loix ; la fagefte 
de nos réglements, tout femble concourir également à nous 
donner la plus fublime idée de notre légiflation. Il eft trifte 
que des inftitutions fi falutaires ne produifent pas toujours 
tout le bien qu’on en devroit atcndre. Une choie eft fur-tout 
cnnuyeufe , c’eft la longueur des procédures , ocaftonnée par la 
Jubùlité de ceux qui manient Us cau/cs cT autrui , lefquels pen- 
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y g dant qu'ils ombragent & revêtent leurs menfonges de quelque trait 
de vrai-Jèmblance , mendiant d'une contrariété de loix la décifion 
de leurs caufes , tiennent toujours une pauvre partie en fufpens , 
étant bon coutumiers ( acoutuhiés ) de prendre aide de ce qui fut 
premièrement donné pour Jubvenir aux afligés : néanmoins les 
plus rufés en ufent comme d'une chofe inventée , pour tenir en. 
haleine ceux qui fe font opiniâtrés à leur ruine , pour trouver par 
ce moyen quelque rejfource à une caufe défej pétée : tirant avocats 
& procureurs de tcles longueurs un grand profit : qui efi caufe 
que plufieurs bons efprits de la France piqués de l’amour du gain 
préfent , laijfent bien fouvent des ocupations plus utiles pourfui- 
vre le train de la chicane , Ù s'ajfoupijfent par cete voie , pendant 
que comme ânes voués au moulin ils confomment leurs ejprits i 
fe charger de facs. Ce 11 ainfi que s'exprimoit il y a deux fiè- 
cles un magiftrat célébré, le fçavant Pafquier. Jugeons 
nous-mêmes fi nos descendants auront de pareils reproches 
à nous faire. 


Confiât royal. Le tribunal Suprême , nommé le confeil du roi, étoit or- 
Rtcaml dis dinairement compoSé du connétable , du chancelier , de quel- 

ordonnances. /• • ij • • . •» • / « 

ques leigneurs, d un certain nombre de magtltrats tires du 
parlement & des autres cours Supérieures. Le chancelier , 
ainfi qu’aujourd’hui, préfidoit en l’abSence du roi. Les maî- 
tres des requêtes de lnôtel, réduits fous Charles VI au nom- 
bre de trois , préfentoient toutes les requêtes adreflées di- 
rectement au roi , excepté celles qui concernoient la con- 
fcience ou la pieufe libéralité de nos monarques, renvoyées 
au confeffeur & à l’aumônier , auxquels il étoit exprefle- 
ment enjoint de ne fe charger d’aucune autre afaire. Les 
maîtres des requêtes fignoient les lettres expédiées en con- 
Secréraîres , Séquence des demandes faites au confeil : huit Secrétaires du 
roi , Servant alternativement , drdToient ces expéditions. 
Avant que d’être admis au grade de Secrétaire au roi, il 
fiiloit avoir exercé les fondions de notaire. On peut recon- 
noître dans ces gradations anciennes une partie de l’ordre 
moderne du confeil royal. Les quatre Secrétaires d’Etat re- 

f iré Sentent les quatre Secrétaires du roi , qui afliitoient régu- 
iérement aux confeils , & ces notaires qu’on apeloit notaires 
du nombre <$' ordonnance ancienne , ayant bourfe commune & 
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part aux émoluments du fceau , étoient alors ce que font à pré- 
fent les fecrétaires du roi. 

11 11e faut pas confondre ces notaires du roi avec les tabé- 
lions, ou notaires , ainfi nommés des notes qu’ils recevoient 
des parties pour rédiger les contrats. Si l’on en excepte l’u- 
fagc des dépôts introduits dans des temps poftérieurs, leurs 
fondions étoient les mêmes que celles de nos notaires mo- 
dernes. 11 leur étoit défendu d'exercer d'autres profeffions, 
fur-tout d’ètre barbiers ou bouchers. 

Pour obvier aux abus qui pouvoient fe gliflfer dans les let- 
tres dont le confeil avoit ordonné l’expédition, le chancelier 
étoit en droit de refufer de les fcélcr lorfqu’eües lui paroif- 
foient injulles : il faifoit raport au confeil l'uivant des motifs 
de fon relus. Cete révilïon avoit principalement pour objet 
les dons ruineux que l’infatiable avidité des demandeurs ara- 
choit fans celle de la libéralité trop facile du prince. Cete 
munificence exceflive, dès le régné de Philippe V, avoit 
télement épuifé les revenus de la couronne , que ce monar- 
que , par fon édit de 1318, fut obligé de défendre que nul à 
l avenir n’osât faire fuplication de dons & héritages , fi ce n étoit 
en préfence du conjeil. On fe flatoit fans doute qu’un régle- 
ment fi fage arêteroit le cours des folicitations importunes : 
mais la cupidité ne connoît ni frein ni pudeur. Nos rois dans 
la fuite renouvelèrent cete ordonnance avec auffi peu de 
fuccès : ils continuèrent de fe ruiner, malgré les précautions 
qu’ils employoient pour ne pas l'être. 

Il y avoit des jours dans la femaine défignés pour traiter 
les diférentes matières fur lefqueles le confeil devoir pro- 
noncer fes décidons. Chaque objet étoit difeuté féparément, 
l’adininiflration de la jullice , l’économie des finances, le dé- 
tail & les opérations militaires. Lorfqu’il étoit queflion de 
la guerre, le connétable, les maréchaux & quelques princi- 

E aux chefs devenoient afiiltaivs néceflaires. Ce fut proba- 
lement pour cesconfeillers d’Etat militaires , qu’il fut or- 
donné que ceux du confeil du roi qui ne fçauroient pas écrire 
mettraient leurs fignes au bas des délibérations auxquelcs ils 
auraient affilié. 

Les généraux des finances dévoient fe trouver à cescon- 
Totne VII, * V v 
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l’eils militaires , afin que les délibérations qu’on y prenoit ne 
rencontraflent point d’obllacle à leur exécution. Cete mé- 
thode obfervée régulièrement fous Charles V , fut une des 

{ irincipales caufes du bonheur de fon régné , en ce qu’elle 
e mettoit à portée d’envifager du même coup d’œuil les di- 
ficultés , les reffources , 6: de concerter toujours 1 étendue 
de fes projets avec les moyens de les éfe&uer. bous le régné 
fuivant il fembloit que tout le monde concourût à franchir 
les réglés de la prudence la plus commune : auffi ne vit-on 
jamais tant de faufles démarches , tant d’entreprifes avor- 
tées , l’épuifement , la ruine enfin de tous les reflorts du gou- 
vernement , parce qu’on s’engageoit avec imprudence , & 
qu’on fe trouvoit toujours porté au-delà de fes forces. Nous 
vèrons Charles VII , devenu paifible poflefleur du trône de 
fes ancêtres , s’ocuper du foin de rétablir cete harmonie né- 
ceflaire. 

L’heureux acroiflement du pouvoir de nosfouverainscom- 
mençoit à concentrer en leurs perfonnes le droit de la paix 
& de la guerre. Déjà depuis quelque temps ils pouvoient 
défendre à leurs fujets , de quelque qualité qu’ils fuffent , de 
prendre les armes & de lever des troupes , fans une per- 
miflion expreffe émanée du trône. L’infraCtion d’une pareille 
défenfe étoit réputée crime de lefe-majelté. Ces ordres, fous 
les premiers rois de la troifieme race , étoient inouïs. Ce ne 
futpas fans contradiction que Philippe-Augufle & Louis IX 
obtinrent que leurs vaflaux ne pouroient entrer en guerre 
les uns contre les autres , qu’après l’expiration d’une treve de 

a uarante jours -, ordonnance falutaire qui épargnoit le fang 
es hommes , & donnoit aux parents & amis le temps de 
pacifier les quereles. La treve expirée , fi les mêmes haines 
fubfiftoient , les parties entroierit en guerre ouverte , fécon- 
dées de leurs parents & de leurs valî'aux , fans que le mo- 
narque eût droit de les arêter. Pour juger du progrès de 
l’autorité fouveraine dans l’efpace d’un fiecle & demi , il fu- 
fira de comparer avec les établifïcments de faint Louis, qui 
ne preferivoient qu’une treve de quarante jours, loi qui ne 
fut même reçue que dans une partie du royaume, les termes 
d’une ordonnance de 1 4 1 3 . Nous commandons & très expref- 
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filment enjoignons à nos baillis , fénéchaux , &c. que toutefois 
qu’ils fçauront que aucuns feront guerre ou défonce particulière 
l’un centre C autre , ils les contraignent à cejfer lefdttes guerres 
& défiances , & à mettre jus toutes voies de fait , & venir à obéif- 
fance de jufiice , par emprifonnement de leurs perfonnes & déten- 
tion de leurs biens , & par meure en leurs hôtels mangeurs & 
gâteurs , & les multipliant de jour en jour , & par découvrir leurs 
maifons ; & fe ils ne peuvent être prins & emprijonnés , qu'ils 
foient apelés à ban , & de leurs plus prochains parents & amis 
emprijonnés & détenus , en multipliant toujours lejdites peines , 
jujques à ce que réalement & de fait la voie défait fait mife jus , 
nonobfiant quelconques privilèges , coutumes , ujages , ou ob- 
Jervance de lieux ou de pays. Ce ne fut guere que fous le gou- 
vernement féodal , c’eil-à-dire fous les derniers rois Camens 
& les premiers rois de la troifieme dynaflie , qu’on vit mul- 
tiplier ces guerres particulières, qui s’anéantiflotent infenfi- 
biement avec lui. Si cet ufage funerte eût fubfiité, la France 
fe feroit trouvée à la fin féparée & fubdivifée en une infinité 
de peuplades toujours en guerre , femblables à ces hordes 
de fauvages qui errent dans la partie feptentrionale de l'A- 
mérique. 

Il faloit obtenir une commiflion expreflë pour lever une 
compagnie d’hommes d’armes. Le nombre des guerriers qui 
dévoient compofer ces troupes n’étoit point déterminé, fi- 
nonpourquelques compagnies d’ordonnance. Dansle temps 
des proclamations faites par les fouverains pour l affemblage 
des gens de guerre , chaque chef autoriié fe trouvoit au 
rendez-vous , acompagné au plus grand nombre d’hommes 
d’armes qu’il avoit pu engager fous fon enfeigne. Quoique 
la plupart des hommes d’armes fuffent nobles , toutefois les 
habitants des villes en état de fervir étoient reçus , pourvu 
qu’ils fuffent bien armés & bien montés : c etoit une porte 
ouverte aux roturiers pour parvenir à la nobleffe. 

Ces hommes d’armes avoient une paye régulière , aqui- 
tée par le tréforier des guerres fur les états des rôles de mon- 
tre ou revue , fournis par leurs commandants. Le manque 
des fonds néceffaires , la négligence des tréforiers , fouvent 
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des motifs plus criminels ocafionnoient des retardements ou 
des refus de paiement. Ce défaut reduifoit les gens d armes 
à la néceflité de vivre aux dépens des habitants des lieux ovi 
ils le trouvoient. Dans ces fiecles grofliers c’eût été un pro- 
dige que de voir des hommes armés reconnoitre d’autres 
droits que ceux aquis par la force. Non contents de vivre à 
difcrétion, il pilloient toutes les provinces qui avoient le mal- 
heur de recevoir de pareils hôtes. Cete liberté leur paroiffoit 
préférable à leur paye , qu’ils abandonnoient volontiers à 
leurs capitaines, pourvu qu’ils tolérafient leurs délordies. 
Les princes , les rois même autorifoient ce brigandage , eu 
donnant des lettres par lefqueies il étoit permis aux gens 
d’armes , archers & arbalétriers de vivre fur le peuple. 

De temps en temps on publioit des ordonnances pour ré» 

f irimer les defordres commis par les gens de guérie : mais 
es chets intéreffés à les favonfer négligeoient de tenir la 
main à des réglements incompatibles avec le défaut d’ordre 
& de difcipline qui régnoit dans les troupes. L’ul’age des 
pajjevoîants étoit alors ii fréquent, principalement fous le 
régné de Charles VI , que lorique l’armée fe rrouvoit eu 
campagne on n’y comptoit pas le tiers éfeélif des troupes 
dont elle devoit être compofée. On a pu voir dans le récit 
de la bataille d’Azincourt le peu de fuhordination qui régnoit 
parmi les gens de guerre , chaque corps fe croyant en droit 
de choifir fon polie : ce qui gênoit & dérangeoit prefque 
toujours les dépolirions du général, obligé de ménager lans 
celfe le farouche orgueuil de ces guerriers aulfi braves qu’in» 
dociles. 

Les maréchaux de France préfidoient aux revues. Lors- 
qu’ils ne pouvoient s’y trouver eux-mêmes, ils fe faifoient 
représenter par leurs lieutenants , qui tenoient alors la place 
Extrait des de nos lieutenants généraux. Outre ces o liciers les maré- 
chaux de France pouvoient, en cas d'infirmité , commet- 
tre des lieutenants pour remplir leurs fonélions , avec la fa» 
eu lté de les delfituer lorlqu’ils le trouvoient en état de les 
reprendre Le maréchal de Rochefort, de la maifon de 
Rieux , donna par lès lettres dü 3 Février 141 1 , pouvoir 
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au feigneur deLoigni d’exercer l’ofice de maréchal de Fran- 
ce. 11 le révoqua deux ans après , & cete révocation fut au- 
torifée par des lettres-patentes du roi , avec cete claufe : 
« Qu’en cas que ledit maréchal fût ataqué d’une nouvele 
»* intirmité, il pouroit nommer à fon choix un fubllitut pour 
» le remplacer ». Le feigneur de Loigni peu de temps après 
fut créé maréchal de France en chef: 

Les armes ofenfives & défenfîves étoient toujours les 
mêmes , quoiqu’on s’atachât à perfeélionner l'artillerie. Ou- 
tre les elpeces d’arquebulés, nommées canons à main , dont 
il a déjà plufieurs fois été queftion , on avoit inventé pour 
les fteges, des mortiers qui lançoient des quartiers de pierre 
de cent-cinquante à deux cents livres. La forme des gros 
canons étoit très diférente de celle de nos pièces modernes. 
Les defcriptions qui nous relient de notre ancienne artillerie 
nous reprefentent les canons de ce fiecle fous la figure de cy- 
lindres creux , fortifiés d’efpace en efpace de plulieurs cer- 
cles ronds de la même matière & relevés , la culafle étoit 
terminée par un bouton , & la lumière placée entre le pre- 
mier & le fécond cercle. Ces canons reflemblent à ce que 
nos architectes nomment une colonne à bojjages. L’artillerie 
n’étoit communément employée que pour les fîeges ; nul 
indice qui nous aprenne qu’on s’en foit l'ervi pour les batail- 
les , où la gendarmerie, qui faifoit la principale, ou pour 
mieux dire l’unique force de nos armées , combatoit toujours 
à pied & armée de toutes pièces. Chaque homme d’armes 
conduifoit avec lui des archers , arbalétriers , couteliers. Le 
nombre de ces guerriers inférieurs n’étant point limité , tel 
homme d’arme en avoit quelquefois douze ou quatorze , tan- 
dis que fon compagnon n en avoit que cinq ou fîx , inégalité 
qui devoit néceflairement produire de la confufion. Nous 
vèrons fous le régné fuivant ce défordre réparé par un régle- 
ment qui enétabhlTant des compagnies d’ordonnance , intro- 
duifit parmi les troupes une uniformité & une dilciplme qu’on 
n’avoit pôint connues jufqu’alors. 

On ne doit pas s’atendre à des progrès avantageux dans 
les connoiflances humaines pendant ces jours déplorables 
de carnage 8c de crime, où la France déchirée en tous lieux 
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~Âs | , 2 ~~ à-la-fois , n’ofroitplus à les malheureux habitants qu’un féjour 
* * 4 ' 2 ' dedouleur.Quelalilepourles arts & les lciences qu’une terre 
dévaflée, oùle cultivateur étrayé n’olbit plus même compter 
fur les bienfaits de la nature ! Le commerce étoitprefque entiè- 
rement intérompu , les manufaéfures abandonnées , excepté 
feulement celles qui foumiffoient des armes. On manquoit de 
pain; onnefongeoitqu’âfcbatre. Ne cherchons donc point à 
démêler dans cete confulion orageufe , des artiiles ingénieux , 
d’habiles peintres , des poètes l’ublimes , encore moins des 
philofophes -, mais un grand nombre de théologiens & d’o- 
rateurs nés la plupart du fchifme , & des difeordes civiles. 
Voici le petit nombre de ceux qui fe rendirent célébrés. 

Pierre d’Ail- Pierre d’Ailli , éleve de l’école de Paris , fucceflivement 
11 ' Hj-p.-dct doéfeur en théologie , profefleur , chancelier de l’univerfité, 
Juvtnal. évêque du Pui en Vêlai, de Cambrai, confefleur, aumô- 
MUr M ur n * er ^ ar ^ es VI , cardinal enfin. Il fut nommé l’un des 
Hqî'&iu- commilTaires pour rechercher l’orig ne des héréfies. Il a 
nWerfui, & c . compolé un traité pour la réformation de l’Eglife. C’elf à 
l’éloquence d’un fermon prononcé par ce prélat â Genes , 
en prélénee de Benoît XIII , qu’on e(t redevable de l’in/K- 
tution de la fête de la fainte Trinité. Il mourut légat du faint 
Siégé à Avignon. 

ci^mengis. Nicolas Clémengis , forti de la même école , eftimé l’un 
des plus grands orateurs de fon iiecle. Après avoir écrit con- 
tre le fcandale du fchifme, il s’atacha au pontife Benoit XIII. 
Il fut aeufé d’avoir dreffé la bule d’excommunication lancée 
par ce pape contre le roi de France. Cete faufl'e démarche , 
réele ou (upofée , lui fufeita de longues perfécutions , & l’o- 
bligea plus d’une fois de s’exiler ou de fe cacher. Charles VII 
lui rendit la tranquilité. Ses ouvrages écrits avec pureté, 
remplis d’une éloquence mâle , défigurée quelquefois par 
des déclamations fuperflues & des traits de fatire , ont été 
imprimés dans le dernier fiecle. Le plus confidérable ell un 
traité qui a pour titre : De corrupto flatu Ecclejîæ , (de l’état 
corompu de l’Eglife ). Il mourut provifeur du colege de 
Navarre. 


Gj.ibn. Gerfon , autrement nommé Jean Charlier , difciple de 
Ikïd. Pierre d’Adli , fon fuccefleur dans la dignité de chancelier 
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de l’univerfité , nommé prefque toujours à la tête des dépu- 
tés du corps académique , combatit toute fa vie contre les 
abus & le lcandale du fchifme. 11 dut à Ton mérite perfon- 
nel l’honeur d’être envoyé au concile de Confiance en qua- 
lité d’ambafladeur de France. Les dogmes fadrileges du cor- 
delier Petit n’eurent point de plus confiant ni de plus redou- 
table adverfaire. 11 tut perfécuté par la faftion Bourgui- 
gnone. Nous l’avons vu après le pillage de fa maifon obligé 
de fe réfugier fous les voûtes de 1 égluè cathédrale de Paris. 
Lorfque Lille-Adam s’empara de cete capitale au nom du 
duc de Bourgogne , Gerfon fut envelopé dans la profcription 
des Armagnacs : il fe retira auprès du dauphin Charles , qui 
lui afligna quelques gratifications, en indemnité de ce qu’il 
avoit perdu. Il mourut aux céleftins de Lyon. Il a laifie un 
nombre confidérable d’ouvrages , dont on a donné une édi- 
tion au commencement de ce fiecle. La plupart de ces ou- 
vrages concernent les dogmes de la religion, la difciplinc 
écléiiaftique , la morale , Sc des commentaires fur l’Ecriture 
fainte. On lui atribue un livre qui a pour titre : De auferi- 
bilitate papa: : mais de cete multitude d’écrits le plus efiima- 
ble fans contredit eft celui de l’imitation de J. C. dont on 
prétend qu’il eft l’auteur. Il feroit à l'ouhaiter qu’à la place 
de tant de difîertations théologiques, ceux qui fe fentoient 
apelcs à l’inftruftion de leurs femblables , nous eufient laifie 
des productions fi falutaires , fi conformes à la morale évan- 
gélique , & fi confolantes pour l’humanité ! 

Thomas Cçnnecle , Breton, religieux carme, diûnonaftere 
de Rennes, fe rendit recommandable par l’aufiérité de fa 
morale. Erigé de fon propre mouvement en réformateur des 
vices de fon fiecle , il ne pouvoit manquer de s’atirer un 
grand nombre d’ennemis & d’admirateurs. La Bretagne fa 
patrie ne fut pas l'unique théâtre de fa gloire : il vilïta les 
provinces de Flandre , de Brabant , de Hainaut , prêchant 
partout contre le luxe & la dépravation des mœurs. Il che- 
vauchait un petit mulet , dit Monftrelet , acompagné de quel- 
ques freres de fon ordre qui le fuivoient à pied, ce qui ne 
s’acordoit pas trop bien avec l’humilité dont il faifoit profef- 
fion. Lorlqu’il arivoit dans une ville les plus grands feigneurs 
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s’empreflbientd’aler au-devant de lui, &s’eftimoient honorés 
de tenir la bride de fon mulet. On le logeoit dans la maifon la 
plus aparente. On drelToit un échafaud fur lequel, après avoir 
célébré la meffe, ilharanguoit quelquefois i zou 1 500 oaudi- 
tcurs. Ses déclamations avoient pour objet principalement les 
ajuilements ridicules dont les dames de ceiiecleprétendoient 
relever leurs charmes , entre autres ces coéfures à longues 
& larges cornes , apelées henins, Lorfqu’il les rencontroit 
dans les rues après fes fermons , il ameutoit contre elles les 
enfants & le peuple , & les réduifoit à fe tenir renfermées, 
ou à prendre des vêtements plus décents. Par-tout où il 
adreffoit fes pas , on le révéroit comme un apôtre : on cef- 
foit de jurer : on renonçoit au jeu : on lui aportoit les robes 
ouvertes, à manches traînantes, les coéfures à cornes, les 
quilles, les dés, les échiquiers , les cartes, qu’il brûloit pu- 
bliquement. Heureux peut-être s’il fe fut borné dans fes in- 
ventives à reprendre les fautes des féculiers; mais il ofa éle- 
ver fa cenfure jufqu’aux écléfiaftiques , blâmant fort, dit le 
même auteur , ceux du clergé qui entretenoient des femmes 
publiquement, en enfreignant le vœu de chafteté. 11 fit plus, 
il pafla en Italie , & tenta d’introduire la réforme dans quel- 
ques maifons de fon ordre. 11 ala enfuite à Venife, d’où il fe 
rendit à llome avec l’ambafiadeur de cete république. Le 
pape l'envoya chercher deux fois , fans qu’il voulût fe rendre 
à (es invitations. Le pape chargea , pour la troifieme fois , 
fon tréforier de l’amener de force. Connecte fauta par la 
fenêtre : pburfuivi , ateint & conduit aux pieds de S. S. il 
fut remis au tribunal de l’inquifition , qui le condana au feu 
pour crime d’héréfie : il foufrit la mort avec la confiance 
d’un martyr. D’Argentré raporte qu’on l’acufoit d’avoir fou- 
tenu qu’il ne faloit pas craindre les excommunications du 
pape en faifant le fervice de Dieu ; & qu’il étoit à propos 
d’acorder aux écléfiafliques incontinents le fecours du ma- 
riage contre les aiguillons de la chair. 

Le carme Euftache de Pavilli eut une deftinée moins fii- 
nefte que fon indiferet confrère le millionnaire Connefte. 
Il infulta les princes; il cenfura les miniflres, le confeil, il 
invectiva contre les financiers ; il devint orateur des fédi- 
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tienx ; il ataqua fans détour le gouvernement ; il Te rendit ^ , 411 / 
par l'on audace aulîi célébré que redoutable : il mourut 
tranquile. Les circonftances déterminent le fuccès ou les 
revers. 

Charles , duc d’Orléans , mérite d’être diftingué de la ■ duC 

foule des rimeurs de fon temps : ce prince aimoit les lettres, r 
& le faifoit un plaifir de les cultiver : elles lui procurèrent 
dans l’infortune des reffources indépendantes de la gran- 
deur : elles adoucirent l’amertume d’une captivité de vingt- 
cinq ans Les poélies que ce prince compolk dans fa prilon 
refpirent le fentiment , le goût , la politeüe , qui manquoient 
à les contemporains. Il fut le précurfeur du fameux Villon, 
auquel il elt fupérieur à pluiieurs égards, fur tout par la 
noble élégance, la douceur & l’aménité répandues dans fes 
ouvrages. 

Benoît Gentien , religieux de faint Denis, fut un des ora- Benoît Gmm 
teuts les plus renommés de fon fiecle. Nous avons pu le voir t,en- 
dans le cours de cete hiftoire haranguer le peuple quelque 
temps après l’alTaflinat du duc d’Orléans, & captiver par 
fon éloquence les fufrages de la multitude. L’univerfité le 
chargea de préfenter au roi lès remontrances fur l’énormité 
des impôts & la déprédation des finances : il s'aquita d’une 
commillion fi délicate avec des ménagements qui le reftrei- 
gnirent à n’employer qu’une déc’amation générale, fans ofer 
rien lpécificr. On lui fubltitua Pavilli , qui fans être retenu 
par aucune confidération , ofa déveloper chaque objet , & 
nommer tout par fon nom. Gentien affilia au concile de 
Confiance, & fut député pour notifier la dépolition de 
Jean XXIII II drefia quelques aêtes des feffions de ce con- 
cile. Il n’a point laiffis d’ouvrages. On lui a fauflement atri- 
bué l hiftoire de Charles VI , connue fous le nom du moine 
anonime. L’inexaétitude dont cete hilloire elt femée , entre 
autres les récits peu fideles du concile de Confiance , prou- 
vent en mille endroits, que cet écrit n’eft point d’un con- 
temporain , encore moins d’un témoin oculaire de cete cé- 
lébré aflemblée. 

Jean de Courtecuilïe , dofteur de l’école de Paris , ora- CourtccuiiTe, 
teur de l’univerfité , chancelier en l’abfence de Gcrfon , en 
Tome VU. *X x 
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diverfes ocafions député du corps académique à la cour de§ 
papes , aumônier du roi , nommé à l'évêché de Paris , dont 
jamais il ne put prendre poffeiTion par l’obllacle iniurmon- 
table que le roi d’Angleterre opofoit à fa réception. Il fut 
obligé pour fe fouftraire à l’indignation de ce monarque de 
fe tenir caché dans l’abaye de faint Germain-des-Prés. Il fut 
dans la fuite évêque de Genève, au-lieu du palleur de cete 
ville qui vintocuper le fiege de la capitale. On ne peut s’em- 
pêcher de placer ici une obfervation honorable à i’univer- 
iité : les plus célébrés perfonnages de fon corps eurent la 
gloire d’efiuyer de la part des ennemis du royaume des 
perfécutions qui atelloicnt leur courage, leur zele & leur 
fidélité. Courtecuifle a compofé un traité delà Foi, de l’E- 
glile, du Souverain Pontife & du Concile , qui fe trouve im- 
primé à la fuite des oeuvres de Gerfon. 

VincentFer- Vincent Ferrier, dominicain Efpagnol , quoique étran- 
ger, peut être mis au rang des hommes illultres de ce royau- 
me , puifqu'il y mourut après avoir fait long-temps admirer 
fon zele apolf olique & fon éloquence vraiment chrétienne.. 
Ses travaux religieux s’étendirent dans une grande partie de 
l’Europe. La pureté de les mœurs égaloit celle de fa doc- 
trine. Le concile de Confiance le confulra fur les moyens 
définir lefchifme. Outre un traité de logique, il a laiflé di- 
vers écrits fur la vie fptrituelc ou l'homme intérieur , la fin du 
monde , la dignité cdcfiaflique , la foi catholique, les deux avè- 
nements de r antechrijl , & un commentaire fur l'Orai fon domi- 
nicale. Il mourut à Vannes en Bretagne & fut canonifé. Les 
Efpagnols dans le temps de la ligue voulurent l’enlever de 
^ ceteville. Leschanoïnes delà cathédrale dérobèrent la châfie . 
aux recherches qu’on en fit de la part du roi d’Efpagne: elle 
demeura inconnue pendant quarante-cinq ans. 

Jiivinal des Ce feroit une inexaéfitude impardonnable d’oublier parmi 
ces hommes fçavants , qui fe font illuftrés par le talent de la- 
parole, le célébré Juvénal des Urlins, avocat-général, pré- 
vôt des marchands, préfident du parlement établi à Poi- 
tiers, l’ornement du bareau delbnliecle; organe & défen- 
feurdes loix, dont l'intégrré , le jugement & les lumières 
égaloient les talents lupérieurs. Il l'ervit avec le même zele: 
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Ton prince & fa patrie , fans s’être un feul moment écarté des î 
réglés d’un devoir fi faint & fi dificile à remplir, dans un 
temps où l’efprit de vertige fembioit s’être emparé des têtes 
les plus fenfées. Il fut pere de l’hiftorien de l'on nom , & 

Iailla une nombreul'e pollérité , qui dans la fuite contra éla 
diverfes aliances avec les plus grandes maifons du royaume. 

On peut mettre au nombre des réformateurs de ce fiecle 
■un francifcain , nommé frere Richard , difciple de Vincent 
Ferrier. Il vint à Paris où il fe fignala par fes fréquentes pré- 
dications. Son auditoire étoit ordinairement compofé de 
cinq ou fix mille auditeurs. Les temps de calamités font les 
jours de triomphe pour la morale. Le nombre de fes con- 
venions fut prodigieux. On ne voyoit dans les rues de Paris 
que monceaux de tous les inftruments qui pouvoient fervir 
au luxe * & aux plaifirs. Les deux fexes également péné- 
trés des exhortations de frere Richard , feinbloicnt avoir re- 
noncé pour toujours aux vanités du fiecle. Le francifcain , 
orateur & prophète en même temps, apuyoit fes prédic- 
tions fur l’Apocalypfe , dont il prétendoit avoir aquis une 
parfaite intelligence dans les inftruéfions de fes maîtres. Cote 
dévotion pafla de mode , ainfi que frere Richard qui partit 
de Paris , fournis alors aux Anglois , pour aler prêcher dans 
les villes qui tenoient le parti du roi. Les Parifiens maudi- 
rent le francifcain devenu Armagnac , renoncèrent aux pe- 
tites médailles de plomb , qu’il leur avoit diftribuées en 
échange de leurs mandragores * * , & retourneront à leurs 
anciens déréglements. Nous aurons dans la fuite ocafion de 
parler de ce frere , que les Anglois aeuferent d’avoir com- 
munié trois fois la pucele d’Orléans à la même méfié. 

* Outre les grandes cornes Si. ces bourelets à larges oreilles qui rendoient les 
portes trop étroites pour les tètes des femmes du 14 e . & du 15*. fieclcs, dont 
nous avons déjà parié; les dames avoient inventé des robes à manches déchique- 
tées & traînantes. Les manches des pourpoints des hommes étoicnr aufli énor- 
mes & aufli ridicules. Les chaperons du beau fexe étoient fortifiés par le devant de 
pièces de cuir & dcpluficurs cercles de baleine, pour donner plus de confdlance 
à ces efpeces d’entonnoirs, dont les tètes chargées de tant d'ornements monf- 
trueux ocupoient le milieu. 

* * On donnoitcc nom à des racines finguliércment figurées, auxquelcs dan# 
ces temps d'ignorance la fupcrftition atribuoit les plus grandes vertus. Vid. Jour* 
nal t U Paris 6* U gL/JJaire de Du Cange au mot Mandragore* 
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*^7 l ff Au-refie , toute la lcience de ce temps confiftoit à fe chaN 
ger d’une érudition immenfe , mais fans goût. 11 ne s’agifloit, 
pour aquérir de la célébrité , que d'être en état de répondre 
tien ou mal fur toutes fortes de quelhons. Le railonnement 
étoit inutile r la mémoire tenoit lieu de tour. On réduiroit 
à rien la plupart des ouvrages de ce fiecle , fi l’on en fupri- 
moit les citations hors d’œuvre & prefque toujours étrangè- 
res aux queftions que les auteurs veulent éclaircir. Le jour- 
nal de Paris raporte qu’on vit de fon temps avec admiration 
un de ces prodiges de lcience. A l’ûgc de vingt ans il parloit 
toutes les langues connues, anciennes & modernes. Il étoit 
théologien, médecin , juriile , grammairien. Il foutint feul 
un cours de difputes publiques au colege de Navarre contre 
trois mille clercs des plus renommés de l’univeifité. Cet 
athlete de littérature étoit en même temps danl'eur , volti- 
geur , chanteur , muficien , poète de la première force , ex- 
célent écuyer, chevalier expérimenté dans les armes; en- 
fin , ajoute le même écrivain , fi un homme pouvait vivre cent 
ans fans boire, manger , ni dormir , il ne fçauroit aprendre ce 
que ledit jeune homme fçait. On peut voir dans ce prodigieux 
encyclopédifte le précurfeur du célébré prince de Véronne, 
* f ur Pic de la Mirandole , dont un illullre moderne * a fi judi- 
r.Ji °dt M.'ji cieufement aprécié le mérite littéraire. Il faut toutefois ex- 
V.t.II.p.ps- ccpter de cete foule de fçavants inutiles un petit nombre de 
perfonnages ellimables, tels que Gerfon, Clémengis, d’Ailli, 
CourtecuilTe, Juvénal & quelques autres dont nous venons 
de parler , qui par les lumières de leur raifon & l’impulfion 
de leur génie , s’élevèrent au-deflus de la barbarie de leurs 
contemporains. Us ne purent toutefois s’afranchir entière- 
ment du mauvais goût de leur fiecle. On étoit dans l’ulage 
de partager les difeours en plufieurs membres , dont le nom- 
bre fe raportoit ordinairement à celui des vertus , des évan- 

f élifies , des apôtres. Petit jullifia le duc de Bourgogne par 
ouze moyens , en l’honeur des douze apôtres : on le réfuta 
par des raifons en nombre égal. Nos divifions modernes 
inconnues aux orateurs Grecs & Romains , font un refie de- 
cete éloquence gotique. 
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Li’Insatiable avidité du duc d’Anjou, premier mobile 
du déplorable régné de Charles VI ; l’avarice & la prodiga- An - 
lité du duc de Berri; l'ambition du duc de Bourgogne; toutes 
ces funeftes pallions réunies dans la perfonne du fils de ce 
dernier , qui avoit ajouté aux défauts de fon pere & de fcs 
deux oncles des vices encore plus dangereux , la perfidie 
& la cruauté, avoient enfin plongé la France dans un abîme 
de calamités dont l’hiftoire de cet empire ne fournit point 
d’exemple. Les loix étoient fans pouvoir; tous les ordres 
divifés entre eux ne reconnoilîbient plus de gouvernement 
légitime. Les liens de la fociété rompus faifoient défefpérer 
qu’on pût jamais en rétablir l’harmonie. L’intérct perfonnel, ' 
ce principe fi vanté des actions humaines, dirigeoit tout, 
raprochoit, éloignoit, formoit les haines , les amitiés, étoit 
l’unique arbitre au choix, régloit la mefure de l’obciflance 
ou de l’autorité. La force feule avoit droit de fe faire enten- . 
dre au milieu de la confufion & du tumulte de l’anarchie. 

On ne reconnoiffoit plus de patrie. Une nation fiere, deve- 
nue infolente par fes fuccès , fe vengeoit de nos prospérités 
paffées, tenoit fous un joug de fer nos provinces dévafiées: 
elle étoit fécondée par le plus puifiant de nos princes du 
fang. Que le digue opofer au torrent qui avoit déjà fubmergé 
les trois quarts de la monarchie ! Un prince à peine âgé de 
vingt ans , fans expérience , d'un caraélere doux , facile , 
foifile, courageux, mais plus guerrier que général; porté 
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su- 1 . p ar f on tempérament à préférer aux fatigues de la guerre les 

An. { | ouceurs du repos , les charmes de la volupté, paroiirant 
abfolument incapable de cete confiante aéfivité, qui fans Ce 
rebuter lute contre lesobfiacles, triomphe des circonftan- 
ces les plus diliciles , 8e fixe les événements par fa perfévé- 
rance. 

Pour fupléer à ces qualités fi néceflaires qui manquoient 
au jeune Charles, il ne faloit pas moins que le concours d’un 
peuple fufceptible de retour fur lui-même , 8e qui par fes 
îèntiments d’honeur racheté l'inconféquence 8e la frivolité 
qu’on lui a fi fouvent reprochées. Bientôt du fein de ce peu- 
ple généreux nous alons voir lortir des héros. Une foule de 
grands hommes en tous genres vont renouveler parmi nous 
la gloire des armes & le flambeau des loix. Après de trop 
longues erreurs les François reviendront enfin de leur aveu- 
glement : nous les verons le ranimer aux cris de la patrie ex- 

[ jirante, fentir leur aviliffement, s’indigner de la nonte de 
eurs fers , les brifer ; toutes les parties de la monarchie fe 
raprocher par degrés , fe rejoindre d’elles-mêmes, 8c s’unir 
plus fortement que jamais par la feule aéiion du reffort na- 
tional. On ne peut trop infifier fur cete vérité : le rétablifle- 
ment de Charles VII fur le trône de fes peres fut l’ouvrage 
de la nation. Dans cete fecoufle fi violente le royaume fe 
reproduifit, pour ainfi dire, de fa propre fubfiance ; fembla- 
ble à ces corps robuftes qui fans le fecours de l’art fe déli- 
vrent eux-mêmes des humeurs vicieufes qui dérangeoient 
leurs organes, 8c reprennent toute la vigueur de leurconfti- 
tution ellenciele. Mais l’acompliffement de cete heureufe 
révolution étoit encore éloigné ; il devoit être le prix d’une 
multitude prefque incroyable de combats ; il faloit , s’il efi 
permis de i'e fervir de cete expreffion, que le fang de la no- 
blefie Françoife arosât toutes les parties du royaume pour 
rendre à l’Etat ébranlé fon ancienne fplendeur. 

MonJIrclet. Charles reçut à Efpalü, château peu difiant du Pui en. 
J ‘ Vêlai, la nouvele de la mort du roi fon pere. Tous les écri- 
' Couronne- v ^ ns contemporains raportent que fa douleur fut extrême. 
menrdcCiiar- Lesfeigneurs qui pour lors fe trouvèrent près de fil perfonne 
les vu. lui repréfenterent que ce qu’il devoit à la nation 8c à lui- 
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même , exigeoit des foins plus actifs & plus utiles que ces ' 
tra nfports de tendrcfle diètes par la piété filiale j fentiments 
naturels & dignes d’une ame bien née, mais que les princes 
apelés à gouverner les hommes doivent toujours fubordon- 
ner au falut de la patrie , le premier & le plus faint de leurs 
devoirs. L’Etat déchiré invoquoit, non des larmes, mais un 
vengeur. 11 s’habilla de noir le premier jour : le lendemain 
on le revêtit de la pourpre royale : il fe rendit dans la cha- 
pele du château ; on avoit déployé la baniere ou le grand 
étendard de France , femé de fleurs de lis d’or. Le petit nom- 
bre de fes courtifans & les oficiers d’armes, revêtus de leurs 
blasons* , le proclamèrent dès qu’il parut, en s’écriant vive le 
roi ! Cete première inauguration précéda le fervice divin. 
Peu de jours après , le nouveau monarque prit la route de 
Poitiers, où il le fit couronner avec plus d’apareil. Les prin- 
ces de Clermont , d’Alençon * * , afliftcrent à cete cé- 
rémonie , ainfi que les principaux feigneurs atachés à l’on 
parti. 

Tandis que Charles , en vertu du droit inconteflable qu’il 
tenoit de fa naifi’ance , célébroit à Poitiers fon avènement 
au trône, on s’ocupoit à Paris des moyens de lui en fermer 
l’accès , en renouvelant l’injuftc profcription qui l’eri avoit 
éloigné. Dix jours apres les obfeques du roi , le duc de Bed- 

* Les feigneurs , ainfi que les dames , étoient alors dans l’ufagc de porter la 
repréfen ration de leurs armoiries brodées fur leurs habits. 

** L’auteur moderne de l’iiiftoire de Charles VII raportc que Louis de Bour- 
bon , comte de Vendôme , prifonnicr à la bataille d’Azincourt , vint faluer ce mo- 
narque à Poitiers dans le temps de fon facre en 1411 . 11 ajoute que ce prince 
toujours retenu à Londres , quoiqu'il eût aquité une partie de fa rançon , trouva 
moyen de s’échaper dune maniéré extraordinaire & qui tenoit du prodige; en 
mémoire duquel événement il inftitua dans fa ville de Vendôme une procclîion 
annucle qui s y célébré encore de nos jours. L’ufages’eft confervé de délivrer ce 
jour-là un prifonnicr convaincu d’un meurtre non prémédité. Cete évafion mi- 
raculeufe du comte de Vendôme eft une fable démentie par les ailes publics. 11 
étoit encore prifonnier en 14x3. Un mandement du mois de Mai de cete année au 
connétable de la tour de Londres.de le délivrer entre les mains du chevalier Jean 
de Cornouailles, pour le garder jufqua nouvel ordre, le promc invinciblement. 
On trouve dans le même recœuil plulicurs patïeports pour les gens envoyés par 
«c prince en France , qui n obtint fon ébranlement , à dcficin d'aler lui-même 
chercher dans fa patrie les relies de fa rançon, que dans le cours du mois de 
Juillet fuivant. Rym. aR.pub. 1.4, part. 4. <y Juiv.Rjp. de Thoyr. HijL d'Angleterre 
liv. il. 
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C T ==== fort, régent du royaume, fit affembler dans la grande cham- 
RcJ}hës"du bre du parlement les préiidents &: confeillers, ainfi que les 
parUmnt. magiltrats des autres cours fupérieures , ceux du châtelet , 
l’évèque de Paris, les députés des diférents chapitres, ceux 
de l’univerfité précédés du reileur, les prévôts de Paris, les 
échevins ôc les principaux bourgeois. Le régent prit féance 
fur les hauts fieges,enla place ocupée ordinairement par 
le premier préiident. Le chancelier (c’étoit Jean le Clerc 
luccefleur d’Euflache de Laître, mort deux ans auparavant) 
porta la parole par ordre du prince. Il rapela dans un long 
difcours les circonflances qui avoient précédé le traité de 
Troies ; le mariage de la princefle Catherine avec le feu roi 
d’Angleterre, duquel mariage étoit ijfu un beau fils, nommé 
Henri, roi de France & d’Angleterre , & qui devoit être re- 
connu en cete qualité fuivant les termes du traité , par le- 
quel le monarque Anglois & fes fucccfleurs nés de lui , 
ctoient apelés à la couronne , à l’exclufion de Charles foi- 
difiant dauphin , lequel, s’ilavoit eu aucun droit l’avoir perdu Ù 
s'en étoit rendu indigne pour l’ horrible atentat commis en fa pré- 
fence & de fon commandement. Le chancelier ajouta que le 
duc de Bedfort régent, avoit intention d employer corps , amis 
& chevance pour le bien du royaume, auquel il fie propofioit de 
réunir le duché de Normandie. Il termina fa harangue en difant 

3 ue le motif de cete convocation des diférents ordres étoit 
e renouveler les ferments qui garantiraient l’exécution d’un 
traité conclu pour la paix & le bonheur des deux royaumes. 
Alors le duc de Bedfort fit apeler les affiliants, ciui vinrent 
fucceffivement jurer en fes mains & dans celles du chance- 
lier, qui tenoit un mifTel ouvert. 

idem, nu. Avant que de congédier l’afTemblée le chancelier char- 
gea le prévôt des marchands d’apeler à l’hôtel -de -ville les 
bourgeois de Paris, féparément & par quartiers , pour prê- 
ter le même ferment entre fes mains. Le refteur reçut de 
fcmblables ordres pour les membres qui compofoient le 
corps de l’univerfité. En un mot depuis les princes & les 
prélats, jufqu’aux fimples religieux, aux artifans & auxdo- 
mefliques, perfonne ne fut exemt de cete formalité. On 
réitéra de pareils ailes d’adhéfion à la paix de Troies dans 

toutes 
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totites les villes qui reconnoifloient l’autorité du régent. 
Quelques jours après on nomma l’évêque de Thérouanne , 
Mailli , Saligni , Lallier & quelques notables bourgeois pour 
aler à Londres préfenter à la reine & au jeune roi d’Angle- 
terre les hommages de la capitale. 

On reconnoit aifément, à ces précautions multipliées, la 
politique d’un prince qui cherchoit à étayer une tranfaéfion 
abfolument contraire aux loix, de toutes les formalités qui 
pouvoient en couvrir la nulité trop manifelle. Il avoir dû 
l'entir en voyant le parlement héfiter de déférer au jeune 
Henri le titre de roi de France, que les droits du roi fon 
neveu tiroient leur unique force du malheur des circonllan- 
ces. 

Un coup d’œuil jeté fur la pofition refpeélive des deux 
prétendants peut fervir à faire comprendre quels étoient de 
chaque côté les motifs de crainte & d’efpérance. Plufieurs 
hiitoriens ont employé cete expoiition qu’on adopte ici fans 
icrupule, parce quelle répand fur le récit d’une foule d’évé- 
nements compliqués une clarté néceflaire , & qu’on lui pro- 
curerait dificilement fans ce fecourS. La guerre eit alumée 
dans toutes les part es du royaume : chaque ville eft deve- 
nue une place frontière : les opérations militaires ne font plus 
l’ouvrage d’un feul général; on compte prefque autant de 
che’s que de guerriers. 

Les Anglois , maîtres de Paris, pofîedoient la Normandie, 
l’Ile de France, la Brie, la Champagne , la Picardie, le Pon- 
thieu, le Boulenois, le Calailis, julqu’aux frontières de la 
Flandre, la partie la plus conlîdérable de l’Aquitaine jufqu’aux 
Pirénées & à l’Océan: ils difpofoient par leur aliance avec 
le duc de Bourgogne , du duché ainli que du comté de ce 
nom, & des provinces de Flandre 6c d’Artois. 

Charles , à qui nous donnerons déformais le nom de roi 
légitime, également refféré par les pays aflervis lous la tiran- 
nie Angloiie 6c les vaftes domaines du duc de Bourgogne , 
fe voyoit réduit aux feules provinces du Languedoc qu’il 
avoit avec peine araché au comte deFoix,du Dauphiné, 
de l’Auvergne, du Bourbonnois, duBerri, du Poitou, de la 
$aintonge, dc la Touraine 6c de l’Orléanois; il pouvoitaufli 
Tome VII. * Y y 
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- compter fur les parties de l’Anjou & du Maine qui n’avoienf 
point encore été entamées. La Bretagne, fans fe déclarer 
entièrement en faveur d’un des deux partis , fèmbloit remet- 
tre aux temps & aux circonftances la décifion de les incer- 
titudes. 

Les lumières & l’intrépidité de Henri V revivoient dans le 
duc de Bedfort fon frere : il étoit fécondé par Saiisburi, War- 
wick, Arondel, Sommerfet & Suffolc, généraux aufli cou- 
rageux qu’habiles. Le généreux Talbot étoit l’honeur de là 
nation. 

A la tête du parti du roi on diftinguoit le connétable 
comte de Bukam , les maréchaux de la Fayette & de Sève* 
rac, Xaintrailles, la Hire, Harcourt, la Trémoille, Narbonne, 
Culant, Laval, Gaucourt, le jeune duc d'Alençon, digne hé- 
ritier de la valeur héroïque de fon pere, les bâtards d’Orléans, 
d’Alençon & de Bourbon, dont le premier commençoit à 
jeter les fondements de cete haute réputation qu’il s’aquit 
dans la fuite. On ne compte point parmi ces héros Tanne* 
gui du Châtel, confidéré plutôt comme miniftre & favori 
que comme général, ni Barbazan, toujours retenu dans les 
fers des Anglois, où il languit encore pendant quelques an* 
nées. Les ducs d’Orléans & de Bourbon , les comtes d’Eu & 
de Vendôme, atendoient avec impatience leur liberté, que 
le roi d’Angleterre expirant avoir défendu qu’on leur rendît-, 
fur-tout à l’égard du duc d’Orléans. Tous les guerriers que 
nous venons de citer étoient remplis de courage^ mais 011 
ne peut pas dire qu’il y en eût un feul alors qui pour com- 
mander une armée fût comparable aux grands capitaines 
que l’Angleterre pouvoit opofer. 

Dans ce tableau précis, mais fidele, on peut aifément fe 
convaincre de la luperiorité prelque infinie que le parti de 
l’ufurpateur avoir fur celui du monarque légitime ; étendue 
de provinces, généraux expérimentés, finances: ajoutons 
un dernier avantage, qui feul auroit fufi pour emporter la 
balance , troupes difcipltnées. Il faloit que les nôtres le de- 
vinflent, & que les fautes de nos généraux filTent les fi-ais de 
leur inftruélion. Charles avoit encore contre lui un vice plus- 
dangereux, & que la foibleffe de fon arae, faite pour être 
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gouvernée, rendoit en quelque forte incurable: c’étoitl’ob- 
léflion de l'es favoris, la hauteur décourageante, l’inlolente 
ambition, la balle cupidité de les nnniitres. Le premier évé- 
nement de ion régné en fournit la preuve. 

On étoit au fort de l’hiver, fans que la rigueur de la fai- 
Ibn ralentît les holhlités, elles étoierit générales: prifes & 
reprifes de petites places * aucune aftion décilive ; combats 
par détachements, mais qui multipliés en tous lieux & re- 
nouvelés fans celle, équivalent aux plus fanglantes batail- 
les pour la dellruèfion de l’efpece humaine. Graville, vers le 
milieu de Janvier, a voit efcaladé Meulan & paflé la garni- 
fon au fil de l’épée. Bedfort & Sahsburiacoururent, inverti- 
rent cete place qu’ils preflerent vivement. Les artiégés en- 
voyèrent demander cfu lecours au roi , qui donna ordre aux 
comtes de Narbonne & d’Aumale de marcher à cete expé- 
dition avec lîx mille combatants. Cete petite armée arivée 
à fix lieues de Meulan fut arêtée par la méfintelligence des 
chefs , & fe débanda faute de paye. C’eft un écrivain contem- 
porain qui nous inftruit des caufes particulières de cete dé- 
lèrrion. Le roi avoit remis à du Châtel l’argent deftiné pour 
la folde des troupes: il vint jufqu’à Orléans, dont les habi- 
tants lui fournirent deux mille francs pour le même objet. Il 
fit partir les gens de guerre , & employa dans Orléans la fi- 
nance cf u' il avoit eue , tant en achat de vaijjele, tomme de joyaux 
& pierreries. Tanne gu ' , ajoute le même auteur, du tout fie 
gouvernoit par le préfident de province (Louvet) & par l'évêque 
d' Orléans , qui ne J ut mie bien {âge; & par ces trois hommes , 
qui tous jurent renommés de vie honteuje & deshonéte,fiut à ce 
temps le roi gouverné & [es finances. Ce récit ne s’acorde guere 
avec l’idée qu’on a de du Châtel, à qui l’on ne reproche com- 
munément que d’avoir eu part à l’ailaffinat du duc de Bour- 
gogne. 11 fauva le dauphin la nuit de la furprife de Paris par 
Lille- Adam: nous admirerons fa vertu dans fon exil volon- 
taire , & nous aurons droit de nous convaincre que le cœur 
humain eft un abîme d’inconléqucnccs & de contrariétés. Les 
afiiégés de Meulan défelpérés de le voir lâchement abandon- 
nés, aracherent la banmere du roi arborée lur leurs murs ; ils 
la mirent en pièces, ainfi que leurs enfeignes & leurs croix 
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^ — blanches, à la vue des Anglois , avec lefquels ils demandèrent 
' ‘ 412 ' à parlementer. La ville capitula. Les chefs de la garnifon 
pafferent la plupart dans le parti contraire : Graviile étoit 
de ce nombre : mais quelque temps après il retourna au fer- 
vice du roi. 


Hoftilîtés. Le maréchal de Lille-Adam recouvra la Ferté-Milon dont 

/'Louvcnc° n ^ CS Fr 31 ’? 0 ' 3 s’étoient emparés, tandis que Luxembourg 
achevoit de chafler de la Picardie quelques compagnies 
royalties, & rafoit les forterefles quelles ocupoient. Les 
châteaux de Marcoufli & de Montlhéri fubirent pareille- 
ment le joug des Anglois. La découverte d’une confpiration 
formée par quelques bourgeois pour remettre Paris (ous l’o- 
béiflance du roi , produilit le fuplice de la plupart des con- 
jurés, du nombre defquels étoit une femme qui fut brûlée 
vive. Michel Lallier, l’un des principaux chefs de l’entrc- 
prife, eut le bonheur de s’échaper. 

Av. 1415. Ces commencements du régné de Charles n’étoient pas 
tion Xs dtics d' UI1 favorable augure pour la fuite. Toutes les circonftan- 
Uc Bourgo- ces les plus defavantageufes fembloient fe réunir pour mul- 
S nc * ^ re - tiplier les difgraces. La déteélion d’un alié, peu sûr à la vé- 
Bcdfort,&du nté , mais fur la neutralité duquel il devoit du -moins com- 
comtc d« Ri- pter , vint encore ajouter à l’embaras de fa polîtion , en lui 
th /êvm"r fufeitant un nouvel ennemi ; c’étoit le duc de Bretagne. Il 
putf. tom. 4 , avoit jufqu’alors refilé aux folicitarions des Anglois. Henri 
f-'" -* „ , quelque temps avant que de mourir s’étoit flaté de le dé- 
du terminer. Cer efpoir fut meme un des pnncipaux monts de 
parlement. l’élargi (Tentent conditionnel acordé au comte de Riche- 
o ^mTim n 1001, nionarque Anglois atendoit tout de l’afcendant du 
H, (loin de comte fur le duc l’on frere. Il s’y employa éfcélivement de 
Breugne. bonne foi, mais fans fuccès. Le trépas de Henri V ne fit pas 
perdre de vue le projet de faire changer le duc de Bretagne. 

Uentyibid. Richemont, en obtenant la liberté, avoit promis au roi 
d’Angleterre de fe mettre en fon pouvoir quand il l’exige- 
roit: il fe crut, difenr la plupart des écrivains, dégagé de fa 
parole parla mort du monarque: fubtèrfuge trop injurieux 
à l’hoireurde ce prince pour qu’on ne s’éforce pas ici den 
démontrer le peu de vraifemblance. Le duc de Bourgogne, 
dès l’année précédente, avoit Élit propofer une des priu- 
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eeflês fes fœurs au comte de Ricliemont, qui flaté d’une pa- : 
reille ofre, s’étoit déclaré pour Marguerite, veuve du dau- 
phin Louis. Marguerite, fans rejeter cete aliance, avoit ré- 

f iondu qu’elle n’époul'eroit jamais un prifonnier ; mais que (i 
e roi d’Angleterre acordoit une entière liberté au prince , 
elle prendroit l’avis de fon conieil fur la propofition. Il n’en 
faloit pas davantage pour porter le duc de Bourgogne à fo- 
liciter l’élargifTement du comte; cete demande s’acordoit 
avec la politique des Anglois, intérefles à ne rien épargner 
pour gagner le duc de Bretagne. Voilà, fuivant toutes les 
aparences, la véritable caufe de la délivrance du comte de 
Richemont, qui fut afranchi de l’exécution de fa promede, 
en reconnoiflance de les bons ofices auprès du duc fon frere. 
S’il avoit violé fa parole , comme on l’a prétendu , le minif- 
tere Britannique 11’auroit pas manqué de crier à l’infidélité, 
& le recœuil des a fies publics d’Angleterre l’atefteroit par 
une multitude de réclamations. 

Quoi qu’il en foit, cete négociation entamée depuis long- 
temps fe termina par un double mariage & par une triple 
aliance. Les ducs de Bourgogne , de Bedfort, de Bretagne 
& de Richemont, fe rendirent les premiers jours de cete 
année à Amiens, où ils rédigèrent définitivement les articles 
de leur confédération. Ils y arêterent les conditions du ma- 
riage de la dauphine Marguerite avec le comte de Riche- 
mont, & de celui d’Anne de Bourgogne avec le duc de Bed- 
fort ; fécondé aliance qui avoit été projetée par le premier 
traité du duc de Bourgogne avec Henri V. Il eft à propos 
d’obferver que dans ce traité , par lequel les princes con- 
traffants promirent de s’aimer & de s’entre -aider comme 
freres, il ne fut point encore queftion de l’acceffion au traité 
deTroies par le duc de Bretagne. 

Tout étant réglé , le duc de Bretagne, à qui le régent fit 
payer fix mille francs pout les frais de fon voyage , retourna 
dans fes Etats. Le mariage du duc de Bedfort avec la prin- 
cefie Anne, à laquele le duc de Bourgogne avoit donné le 
comté d’Artois, en cas qu’il mourût fans enfants mâles, fut 
célébré à Troies. Le comte de Richemont fuivit le duc en 
Bourgogne , où il époufa la dauphine Marguerite. Par ména- 


Idem ; Uni, 


Uiirr, UU . 
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~ A ^"" , ~ geinent pour la fierté de cete princefle, on convint qu’elle 
I4 ' 3 ’ conlerveroit le rang & les honeurs de dauphine duchefle de 
Guienne, fuivant l’ufage pratiqué alors en Angleterre, üc 
dont le cérémonial de France pouroit fournir des exemples 
Hcmiir. du plus récents. Le duc de Bedfort en revenant de Troies,dé- 
parUmtnt. tacha Salisburi & Lille- Adam, qui emportèrent d’aflaut 
Pont lur Seine, dont ils pafl'erent la garnilon au fil de l’épée. 
11 prit enluite la route de Pans, & vint loger avec la duchefle 
fon époufe au palais des Tourneiles. 

Continuation Après la prile de Pont fur Seine, les Anglois s’étoient 
<Ie /fal IWrre ' l' ucce ll' lvemeilt emparés de Vertus & de M ntagu, & ve- 
noient de mettre le liege devanr Montagiiillon. La réduc- 
tion de ces petites places auili raoidement perdues que con- 
quifes par les partis opolés , ne fervoit qu’à les tenir en ha- 
leine , fans que ni les uns ni les autres en retiraflent d’avan- 
tage dcctlif. Les garnilons de ces villes , en les évacuant par 
capitulation, aloient chercher à fe cantonner ailleurs, & 
c’étoit t ujours à recommencer. On ne faifoit aucun quar- 
tier à celles qui fe laifloient prendre d’aflàut , ni même à 
celles qui après une trop longue refiitance le rendoient à 
difcrétion. La garnifon d’Orfai s’étant trouvée dans le cas 
après lix femaines de fiege , fut envoyée à Paris pour y don- 
ner le fpe&acle de fon l'uplice. On conduifoit ces malheu- 
reux enchaînés la corde au cou, acompagnés de foldats An- 
glois, qui tenoient leurs épées nues contre leurs poitrines, 
comme s’ils euflënt voulu remplir eux-mêmes les fondions 
d’exécuteurs. La duchefle de Bedfort pénétrée d’un fpeèla- 
cle fi touchant , employa de fi vives inilances auprès du 
prince fon époux , qu’elle obtint leur grâce. 

Idem, Md. Les François de leur côté s’étoient rendus maîtres de 
Mâcon & de Crevant. Les ennemis reprirent cete derniere 
place, dans le temps que Stuart, connétable d’Ecofle, nou- 
vélement arivé avec quelques troupes de ce royaume , 
Ventadour , Gamaches & quelques autres chefs venoient la 
fccourir. La trouvant au pouvoir des ennemis, ils réfolurent 
de l’afliéger une fécondé fois. Le maréchal de Séverac vint 
les joindre avec de nouveles troupes, & l’armée Françoife 
fe trouva forte d’environ dix mille hommes. Salisburi ocupé 
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pour lors au fiege de Montagüillon , fe contenta d’y Iaifler 
allez de monde pour garder les ouvrages commencés, & fe 
rendit avec le relie de l'es troupes à Auxerre, où l’atendoit 
Toulongeon, maréchal de Bourgogne. Après avoir tenu 
confeil il fut décidé qu’on marcheroit vers Crévant dans la 
réfolurion d’obliger les François de combatre ou de renon- 
cer à leur entreprife. Ils ariverent à la vue de Crévant, ayant 
la riviere d’Yone entre eux & les Royalilles. Pour éviter 
tout fujet de jaloufie nationale , les généraux avoient réglé 
que les troupes combatroient enfemble fans aucune diflinc- 
tion pour les polies : chaque corps étoit compofé d’un pa- 
reil nombre d'Anglois Sc de Bourguignons : SulTolc, Toulon- 
geon & le comte de Ligni-Luxembourg faifoient obferver 
à leur armée la plus exaéle & la plus lèvere difcipline , qui 
feule auroit fufi pour leur donner la fupériorité , quand ils 
n’auroient pas eu l’avantage du nombre. 

L’armée Françoife ocupoit une colline peu dillante de 
Crévant : il étoit impoffible de la forcer dans ce polie , que 
le defir de combatre lui fit abandonner. Stuart la rangea en 
bataille, & mit les Ecoffois aux premiers rangs, préférence 
dont les troupes murmurèrent. Les ennemis s’éroient empa- 
rés d’un pont fur l'Yone, par lequel ils entreront dans la 
plaine. Leurs archers employèrent cete même manœuvre 
de piquets férés qui leur avoit fait remporter la vicloire 
d’Azincourt,& qui les fit encore triompher en cete ocalîon. 

La défaite des Royalilles fur entière, malgré des prodiges de 
valeur : quinze cents de leurs plus braves guerriers * reliè- 
rent fur le champ de bataille. Le nombre des prifonniers fut 
encore plus conlidérable : Stuart , le comte de Ventadour, Ch™. MSj. 
Gamaches, & Xaintraiiles étoient parmi ces derniers: on R • n °' 

aeufa le maréchal de Séverac d’avoir pris la fuite avec le ° ^ 
corps qu’il commandoit. 

Charles étoit à Bourges lorfqu’il fut informé de la déroute Nalflânce 
de Crévant. Une fi trille nouvele altéra fenfiblement la joie LouuXI ' 


Combat de 
Crévant. 
lhJ, 


* Dans les rcgiflres du parlement de Paris, il cft dit que plus de trois mille 
Royalilles furent tués au combat deCrévant : mais vraifembiablcmcnt cete exagé- 
ration étoit un éfet de la politique du gouvernement Anglois , intérert’é à multi- 
plier les pertes du roi poux anéantir tout cfpoir de relTource dans les caurs de fes 
partil’ans. 
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que venoit de lui caufer la naifiance * d’un fils à qui la reine 
donna le jour le 6 Juillet de cete année. C’eSt le même prince 
que nous vèrons régner fous le nom de Louis XI. Dans l’état 
de foiblcflé où le roi le trouvoit réduit , il ne pouvoit Surve- 
nir de revers qui n'entraînât après lui les plus fàcheufics con- 
séquences, en devenant le germe de nouveles diSgraces. La 
défaite de Crevant Sut Suivie de la réduction de Montaguil- 
lon & de Mâcon. Couci Subit le même Sort. Les ennemis 
achevèrent d’expulSer pour un temps les Royaliftes de la 
France Septentrionale, où il ne leur relia plus que la forte- 
refle du Mont Saint- Michel en Normandie, eilimée alors 
imprenable, & la ville du Crotoi dans le Ponthieu, à l’em- 
bouchure de la Somme. 

Jacques de Harcourt, lieutenant-général pour le roi en 
Picardie, depuis long-temps ocupoit cete ville, d’oùilfai- 
Soit des courSes continueles dans les provinces voilines , ra- 
portant prcSque toujours dans Ses retraites un butin immenSe. 
Obligé à la fin , par la Supériorité que les Anglois aquéroient 
de jour en jour, de Se renfermer dans Ses murailles & d’y 
Soutenir un Siégé, il Se vit forcé de capituler. Il promit de 
rendre la place au duc de Bedfort à la fin de l’année, s’il 
n’étoit Secouru par une armée allez puiflante pour faire le- 
ver le fiege. Charles pour lors n’étoit pas en lituation d’ep- 
voyer des rives de la Loire un pareil lecours à l’extrémité 
du royaume. Harcourt remit la place Suivant les conven- 
tions, & Se rendit cnSuite auprès du roi. Il tenta quelque 
temps après d'engager le Seigneur de Partenai , dont il avoit 
époul’é la fille, à quiter le parti du duc de Bourgogne. Le 
trouvant inébranlable il voulut s’afliirer de lui. Les habitants 

* Quelques articles relatifs à la nailTancc de ce prince , employés au compte 
de la dèpenlc de cete année .peuvent fervir à donner une idée du mauvais état 
des finances du dauphin , tic nous retracer en même temps un ancien ufage. On 
fut obligé de compofer pour une Comme de quarante livres , qui ne fut aquitèe 
que fur la fin de l'année , pour retirer du chapelain , qui avoit été au batéme de 
monfieur le dauphin de Viennois , les vafes 8c badins d’argent dont on fit ufage 
pour cete cérémonie ; Itfptels bajjins U Si i chapelain devait avoir par Us (futurs 6r 
coutumes royaux. On trouve dans les mêmes comptes une fomme de dix fous em- 
ployée pour les filai res . i/r ceux tfui fonnerem à faim Etienne de Bourses , quand on 
ckretiennoit monfieur le dauphin. Comptes des recelés prier, des fin. Chamh. des comptes 
de Bourges , nous Jur Chifl. de Charles VI. 
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Je Partenai indignés qu’un gendre osât violer les droits de '^'' 1 ~;;p 
i’hofpitalité dans la perfonne de l’on beau-pere , acoururent 
en foule au fecours de leur feigneur qu’ils eurent le bonheur 
de délivrer , & maflacrerent Harcourt. Teles étoient les dé- 

f dorables fuites d’une guerre, qui non- feulement déchiroit 
es villes & les provinces, mais portoit encore le poifon de 
la haine jufque dans le fein des familles. Quatre ans aupara- 
vant ce même Harcourt avoit employé un ffratagême pareil 
vis-à-vis du comte de Harcourt Ion coufin, qu’il fit prifonnier 
dans fon château d’Aumale, où le comte avoit eu la bonté 
de le recevoir en qualité de parent & d’ami. 

Tous les éforts que le parti du roi tentoit pour fe relever Prife de la 
fembloient concourir à multiplier fes pertes. Tandis que le pjiXtpar" 1 " 
brave Vignoles , dit la Hire , s’emparoit de Compiegne , une-Adam. 
Xaintrailles , dont le roi venoit de payer la rançon , efcalada lb,J ~ 
les villes de Ham & de Guife. Ligni acourut, reprit la pre- 
mière, & invertit dans Güife Xaintrailles, qui ibrtit pour 
aler chercher du fecours , & fut fait prifonnier une fécondé 
fois. Le Éaréchal de Lifle-Adam, quoique batu avec perte 
de cinq cents hommes par la Hire, ayant été joint par Ligni, 
obligea les François d’évacuer Compiegne. Tant de car- 
nage doit certainement rebuter le leèteur : il femble qu’on 
ne lui farte parcourir les diverfes contrées de ce royaume 
que pour y voir couler le fang de fes malheureux habitants : 
abrégeons autant qu’il fera poflible ce défagréable récit. 

Le lord Poil, frere du comte de Suffolc, ayant ramafle un L’Anjou St 
corps de deux mille cinq cents hommes, étoit entré dans 
l’Anjou, qu’il avoit facagée jufqu’aux fauxbourgs de lacani- ^ Aipiois 
taie. Il reprenoit par le Maine la route de la Normandie prèsdclaGra- 
chargé des dépouilles de la province qu’il venoit de dévaf- ve '^ 
ter, principalement les campagnes: on en peut juger par 
douze mille bœufs qui faifoient une partie de fon butin. A 
quel affeux degré d’infortune les milérables cultivateurs 
étoient-ils réduits ! Jean de Harcourt, comte d’Aumale, qui 
venoit d’être délivré par la mort de fon courtn Jacques, après 
une captivité de quatre ans, rartembla la noblefle Angevine 
à laquele il joignit une partie des garnifons de la province. 

Le jeune comte d’Alençon, fon frere naturel, le bâtard 
Tome Vil « * Z z 
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d’Alençon, Narbonne, Coulonge, Lohéac, vinrent groflîr 
la petite armée des Royaliltcs, qui ateignit les ennemis près 
de Gravelle, petite ville lituee liir le ruifleau de l’Oudon, 
entre les rivières du Maine & de la Villaine. 

Le comte de Harcourt ataqua les Anglois, retranchés à 
l’ordinaire dèriere les piquets de leurs archers ; mais il avoit 
eu la précaution de détacher une partie de fes troupes , fous 
la conduite de Lohéac & de Coulonge, qui vinrent tomber 
fur l’ariere garde ennemie, qu’ils précipitèrent fur le corps 
de bataille. Les Anglois, quoiqu’on délordre , combatirent 
avec courage : mais preffés de toutes parts, ils ne purent ja- 
mais rétablir l’aélion, qui dais le premier choc avoit paru 
indécife. Après avoir lailfé quinze cents des leurs étendus 
fur le champ de bataille , ils prirent la fuite, pourfuivis par les 
François, qui reprirent leur butin & leurs bagages, outre 
un grand nombre de prifonniers, parmi lefquels le trouva 
leur général, dont la liberté fut le prix de celle de Stuart, 
connétable d’Ecolfe, contre lequel il fut échangé. Les Fran- 
çois voulant profiter de cet avantage s’avancereft jufques 
dans la baffe Normandie dont ils comptoient fe rendre maî- 
tres; mais ils furent obligés defc retirer à l’aproche du duc 
de Bedfort, qui acouroit à la tête d’une armée fupérieure 
pour venger l afront que fa nation venoit de recevoir. 

Cete viéloire, le premier avantage confidérable que le 
roi eût remporté depuis fon avènement au trône , donna pen- 
dant quelques moments à fon parti le loifir de refpirer. Pref- 
que dans le même temps Toulongeon, maréchal deBourgo- 
gne , étant entré dans le Beaujolois, fur l’efpérance de s’em- 
parer de la Buiffiere, que le gouverneur avoit promis de lui 
livrer moyennant une fomme d’argent, fut envelopé tant 
par la garmfon que par feize cents hommes d’armes Italiens. 
C’étoitun fecoursque le duc de Milan, Philippe Vifconti, 
envoyoit au roi. Toulongeon demeura pnfonnier avec fept 
cents hommes qui l’acompagnerent. Le duc de Savoie s’aper- 
cevant que la guerre alumée dans toutes les parties de la 
France s aprochoit de fes Etats , obtint une fufpenfion d’hoff 
tilités pour le Lyonnois & la Bourgogne. 

Le roi employoitpour retenir dans fon parti, ceux qui lui 
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étoient atachés, l’afabilté & la générofité, vertus qui lui ^ 
étoient naturcles. Mon content d’avoir procuré la liberté de 
Stuart, il lui donna le comté d’Evreux,&la feigneurie d’Au- 
bigni, qui fut long-temps pofledée par la branche de Stuart 
établie en France*. Cete branche de Stuart obtint fous le Tréfordctch. 
même régné la permifiion d’écarteler fes armes de celles de 
France. 

Les ambafladeurs du roi avoient ratifié les anciennes alian- Secours en- 
ces de l'Ecolfe, & obtenu de la régence un nouveau fecours ™^ nce pi d’E- 
de cinq mille hommes *. Ces troupes commandées par Ar- coire. 
chambaud, comte de Douglas, beau-pere du connétable lt,J ‘ 
Stuart, comte deBukam, abordèrent à laRochelle fur la fin 
de cete année. Leur arivéc releva les efpérances de Charles : 
il donna au comte de Douglas le duché de Touraine ; & choi- 
fit parmi ces étrangers un certain nombre de braves, dont • 
il compofa une compagnie d’ordonnance deftinée à la garde 
de (a perfonne. C’efi à cet établiflement que la première Tréfordctch. 
compagnie des gardes de nos monarques raporte ion infti- 
tution : elle en a retenu le nom de compagnie Ecofloife. Le 
roi donna encore dans le même temps au connétable Stuart 
le comté de Dreux. Jamais prince ne récompenfa plus ma- 
gnifiquement , avec fi peu de moyen d’être prodigue. 

Ces libéralités, qu’on trouvera fans doute exceilives , an- Idcm.îUd. 
noncent la fituatio» de Charles VII. Réduit à la néceflité de 
tout perdre ou de tout recouvrer, une fi puiflante alterna- 
tive n’admettoit plus de ménagement. Il faut convenir ce- 
pendant que fi le roi eût été obligé d’aquérir à pareil prix les 
iervices de fes partifans , les provinces qui lui reftoient au- 

* Après la mort du duc de Richemont, dernier de la ligne mafatlinc de cete 
branche de Stuart établie en France, la feigneurie d'Aubigni fut réunie au domaine 
de la couronne. Charles II , roi d’Angleterre, pria Louis XIV de la donner h la 
duchelTc de Portfmouth fa maitrelTe , & après la mort au fils naturel que le mo- 
narque Anglois avoit eu de cete dame. Le roi non content d’acorder la demande , 
pour furcroit de faveur, érigea la terre d’Aubigni en duché pairie. C’cfl à ce ti- 
tre que le comte de Richemont & de Lcnox, pair d'Angleterre & d'EcolTe, la 
poflede encore aujourd'hui. Hijhtrc généalogique 6* chronologique. Duchés non re- 
pflrét. 

** Quelques Iiîftoricns ont raportè que la France fut redevable de ce fecours 
au roi d'EcolTe ; mais il étoit encore prifonnier à Londres , 6c ne fut délivré que 
Tannée fui vante. Rym . ait publ. tom. 4 , pan. 4. 

Z z ij 
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* A-n Y - ~ ro ^ ent ^ peine fufi pour aquiter la moindre partie de ces obli- 
14 ' 3 ' gâtions; mais lanoblefle Françoife acoutumée à prodiguer 
ion fang pour fes fouverains, fans y être excitée par l’intérêt, 
n’écoutoit que la voix de l’honeur & de la patrie. La plu- 
part des feigneurs , atachés pour lors à Charles VII , fe trou- 
vèrent dépouillés d’une partie de leurs biens, qu’ils avoient 
généreufement abandonnés pour fuivre fa fortune. S’ils vi- 
rent fans murmurer ces dons ruineux prodigués à des étran- 
gers , ils ne virent pas avec la même indifércnce le comte 
Trifor dis de Douglas revêtu du titre de lieutenant-général fur le fait Je 
Ch.iruts. i a g Udrre élans tout le royaume. Quel que fût le mérite du 
Eiogiiÿÿ. comte , on murmura du choix, qui remettoit entre fes mains 
un emploi fupérieur à toutes les dignités militaires, fans 
même en excepter celle du connétable. 

An. 1424.' On fuprime, comme peu importants, divers mouvements 
excités en faveur du roi dans les provinces foumifes à l’enne- 
mi ; mouvements prefque aufïi-tot réprimés qu’entrepris , & 
qui ne l'ervoient qu’à manifefler les dilpolitions de la nation, 
afTervie à regret fous la tirannie dominante. Les monuments 
qui nous relient de ces temps malheureux ateflent encore 
la dureté du joug fous lequel la France gémifîoit: impo- 
rtions multipliées, confifcations de biens , profcriptions , fu- 
plices , tels étoient les refforts du gouvernement Anglois , 

{ )our s’affurer la pofleflion tranquile d’un royaume ufurpé.à 
a faveur d’un traité auquel les parties contraftantes étoient 
fupolees avoir donné un confentcment libre. 

Délivrance Le deflein de détacher les EcofTois de l’aliance de Charles, 


«lu roi d’Ecoi- g- p ar _ de priver ce prince des fecours qu’ils lui fournif- 
Rymtr. an. foient, fut le principal motif de la délivrance du roi d’EcofTe. 
puH. tom. 4, Avant que d’crre élargi , le duc de Glocellre , régent d’An- 
pjr R.:p T/w r gleterre, fous le nom de proteêfeur, lui fit fîgner un traité 
d’aliance ofenfîve & défenfive. Jacques ( c’étoit le nom de 
ce monarque ) fe fournit à toutes les conditions qu’on lui 
voulut impofor, s’engagea à payer quarante mille marcs de 
rançon , donna des otages pour fureté de cete fomme , 
époufa Jeanne de Sommerfet, dont il étoit devenu amoureux 
pendant fa prifon, & prit au mois de Mars de cete année la 
route de fes Etats après une captivité de feize années. 
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La furprife de Beaumont fur Oife obligea le duc de Bed- 
fort, qui venoit de recevoir de nouveles troupes d'Angle- 
terre, d’ouvrir la campagne par le fiege de cete ville. La 
place fut emportée , & le régent en fit rafer les fortifications. 

Tandis qu’un chef de compagnies du parti Bourguignon, 
nommé Perrinet Grafl'et , s’emparait de la Charité fur Loire, 
Giraut , capitaine royalifle, s’étoit rendu maître d’Yvri, pe- 
tite ville, mais bien fortifiée, fur la riviere d’Eure, qui fé- 
pare la province du Perche de la Normandie. Salisburi, Lifle- 
Adam & le bâtard de Thyan , raffemblcrent leurs troupes, 
l’inveflirent , & malgré fa vigoureufe réfiifance l’obligerent 
de capituler. Il promit de fe rendre le quinze Août fuivant , 
s’il n’étoit lecouru par une armée aflez forte pour faire lever 
le fiege. Giraut inftruifit le roi du traité qu’il venoit de ligner. 
La confervation d’Yvri, qui donnoit un accès libre en Nor- 
mandie & dans file de France, parut aflez importante pour 
mériter qu’on s’en aflurût. Toutes les troupes eurent ordre 
de marcher de ce côté. Aux premières nouveles de ce mou- 
vement le duc de Bedfort fe rendit en perfonne avec toutes 
fes forces à l’armée Angloife. 

L’armée Françoife ariva, deux jours avant l’expiration du 
terme fixé par la capitulation, à la vue d’Yvri. Ne pouvant 
forcer au combat l’ennemi retranché dans fon camp, elle fe 
rabatit fur Verneuil, ville du Perche à peu de dillance d’Y- 
vri. La garnifon Angloife ouvrit les portes , croyant que les 
François revenoicnt viéforieux du duc de Bedfort. Cepen- 
dant Yvri fe rendit , & le régent s’avança dans le deflein de 
reprendre Verneuil, ou d’atirer les François au combat. Il 
envoya, fuivant l’ufage, ofrir la bataille au comte de Dou- 
glas, qui l’accepta. Bientôt les deux armées fe trouvèrent 
en préience. Si leslloyalilles avoient quelque avantage par 
le nombre, les Anglois l’emportoient par la fupériorité de 
leurs généraux. C’étoit Bedfort affilié ae Salisburi, de War- 
wick, de Suffolc & d’Excefter. En aprochant de l’armée 
Françoife les ennemis choilirentun poile avantageux qu’ils 
fortifièrent par ces piquets férés, qui étoient devenus pour 
eux une efpece de retranchement portatif. Ce fut là qu’ils 
atendircnt qu’on vînt les ataquer. 
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_ 7/~ Le comte de Douglas s'étant Tait rendre compte de la difi 
Ban'ne de P 0 * 11 * 011 ^ es Anglois, alfembla le confeil de guerre, où l'on 
VerncuiL* ' agita fi l’on atendroit ou fi l’on préviendroit l’ennemi. La 
UM. conduite du duc de Bedfort, fous les murs d’Yvri, étoit une 
leçon pour les François ; mais les exemples les plus récents 
leur devenoient inutiles. Le pere Daniel , fur la foi de la 
chronique de S. Denis, féduit d’ailleurs par cet amour-pro- 
pre national, fi naturel à tous les hommes, raporte que le 
comte d’Aumale, le vicomte de Narbonne & les autres 
chefs furent d'avis de ne pas accepter le combat, & que ce 
fentiment fut rejeté par le connétable Stuart & les capitaines 
Ecoflois, qui ayant à leur tête le comte de Douglas décidè- 
rent pour l’ataque. D’autres hiftoriens afirment précifément 
le contraire : ils aflurent que Narbonne infifia pour marcher 
aux Anglois & pour forcer leurs lignes ; que le général Ecofi 
fois ayant vainement repréfenté la témérité de l’entreprife, 
fut obligé de céder à Narbonne, qui menaçant d’aler afron- 
ter feul les ennemis, entraîna la pluralité de fufrages. Il efl: 
allez dificiie de choifir entre deux opinions fi diamétrale- 
ment opofées. Ce qu’il y a de certain, c’ell que le comte de 
Narbonne commença l’ataque, & que l’armée royalifte com- 
pofée de vingt mille hommes de bonnes troupes, comman- 
dée par une noble lie intrépide, ataqua les Anglois avec furie, 
fit des prodiges de valeur, à la réferve des troupes Italien- 
nes qui prirent la fuite & furent entièrement défaites. Un 
détail plus circonftancié de cote aftion feroit fuperflu. C’eft 
toujours le même défaut de réflexion, d’ordre, d’intelligence 
& de fubordination. On y reconnoît toujours les François 
de Créci,dePoitiers& d’Azincourt. On obfervera qu’àcete 
aftion, ainfi qu’aux précédentes, on ne fit point ufage d’ar- 
tillerie, & que les hommes d’armes des deux nations comba- 
tirent à pied, ce qui fembloit indiquer dès-lors l’utilité de 
l’infanterie dans une bataille. 

Urn, au. Cinq mille hommes refterent fur le champ de bataille , 

Ë armi lefquels on comptoit le comte de Douglas, James de 
>ouglas Ion fils, le connétable Stuart , Harcourt, comte 
d’Aumale, Narbonne, Ventadour, Tonnere , Graville, 
Mauni , Montenai, de Marthe, Gamaches, Maleflroit , de 
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Vienne, Rambouillet, Harpedaine,Dannebaut, Clermont, ^ 
une multitude prefque incroyable de gentilshommes, car la 
perte tomba principalement fur les chefs & fur la noblelfe. 

Lejeune duc d’Alençon, couvert de blelïùres, fut fait pri- 
fonnier, ainfi que le bâtard d’Alençon fon frere, le maré- 
chal de la Fayette, Gaucourt & Mortemart. Le corps du 
vicomte de Narbonne, l’un des meurtriers du duc de Bour- 
gogne, fut trouvé après le combat* le régent le fit écarteler 
& atacher à un gibet. Cete vièloire, plus difputée que les 
précédentes, coûta feize cents hommes aux Anglois. 

On raporte que le duc de Bedfort défendit de faire au- Difcrent» 
cune réjouïfiance d’un triomphe fi fanglant. Nous aprenons {? a e r f s acleï à 
toutefois par les regiftres du parlement que tous les corps nid. 
de la ville alcrent proccflionnéleinent àNotre-Dame rendre . H 'fl- p !“ 
des aérions de grâce. Peu de jours après, le duc revint à Pa- v ‘ de Jns ' 
ris j on ala au-devant de lui jufqu’aux champs du Landit Rtgip. du 
dans la plaine de fiant Denis * les rues furent tapiflees : on r arlemtnt - 
fit des feux par l’ordonnance des gens du confcil du roi, en 
(îgnifinnce de joie & Je liejje: on donna divers fpeélacles. L’au- Journal de 
teur du journal de Paris raporte qu’au châtelet on repréfenta / > <»*». 
les mylteres de l’ancien & du nouveauTellament, exécutés 
par des perfonnages muets. Les aéleurs de cete pantomime 
étoient des jeunes gens de Paris , dont tout le jeu confiftoit à 
fie tenir apliqués contre la muraille dans une atitude convena- 
ble à l'aétion qu’ils vouloient exprimer. On donna dans le 
même temps un fpeélacle Anglois :1e cimetiere des Innocents ' 
fut choifi pour le lieu de la fcene. Les perfonnages des deux 
fexes de tout âge & de toutes conditions y pafferent en revue, 

& exécutèrent diverfcs danfes ayant la mort pour coryphée. 

Cete trille & dégoûtante allégorie s’apeloit la danfe Maca- 
brée*. C’ell peut-être d’elle que dans les liecles fuivants le 
célébré Shakejpeare a pris l’idée de cete fcene du fofloyeur de 
fa tragédie d Hamelet , où les traits les plus fublimes fe trou- 
vent confondus avec les images les plus révoltantes. Ce 
qui fembleroit prouver que le goût national eft à-peu près le 
même dans tous les temps. 

* Cctc expreflion vrai-femblahlement vient du compofè de deux mots Anglois 
U make , faire , & to break , rompre , brifer. 
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*~Â s- i ~~~ Malgré l’apareil des fêtes dont on amufoit le peuple , la 
Coi'ifuraion cau * e q u i produifoit ces divertiflements étoit trop manifeilc- 
dccouvcrtc. ment contraire au bien du royaume pour exciter une alé- 
greffe fincere & générale. 11 y avoit dansParis des citoyens 
allez éclairés pour gémir des malheurs de leur patrie, & 
pour dcfirer d'en voir la fin. Pendant la courte abfence du 
duc régent, il s’étoit formé une confpiration qu’un faux bruit 
de la déroute de ce prince avoit encouragée : l'on retour & 
les nouveles ceitaines de fa victoire la firent avorter. 11 en 
coûta la vie à ceux des conjurés qui furent découverts. 

Suite de la L’armée viétorieufe invellit Verneuil le lendemain de la 
Vcnieuil'* 8 bataille : Rambures s’y étoit jeté avec trois mille hommes. 
Conquêtes Le défaut de vivres l’obligea de capituler le troifieme jour, 
y " 8lois ' La gamifon fortit avec armes & bagages. Les Anglois firent 
un butin immenfe dans cete ville, où ils trouveront tous les 
équipages de l’armée Françoile & l’argent deltiné au paie- 
ment des troupes. Le duc de Bedfort en partant pour Paris 
avoit lailîé le commandement à Salisburi, qui entra dans le 
Maine, alfiégea & prit les villes du Mans, de laFerté-Ber- 
nard, de Sainte-Suzanne, de Mayenne: maître du pafiage 
de la Sarte il courut impunément l’Anjou & les provinces 
voifines jufqu’aux bords de la Loire. 

La déroute de Verneuil ne laifloit plus au roi l’efpoir de 
fe relever d’une perte (î confidérable : il n’ avoit plus de trou- 
pes; fes finances étoient épuiiees, fes partifans découragés: 
la plupart des villes qui le reconnoifioient encore, intimidées 
&fans défenfe, pour fubir le joug des vainqueurs, paroil- 
lbient n’atendre que le moment d’être ataquées. Ce fut alors 
que les Anglois enorgueillis de tant de fuccès, lui donnèrent 
le nom de roi de Bourges *. Pour achever de le dépouiller 

* Les Anglois avec leurs croix rouges , 

Voyants lors fa confufion , 

L’apelerent le roi de Bourges 
Par forme de diirilioil. 

Le meme auteur , en rjporlant quelque! particularités Je la vie privée Je ce prince , 
s'exprime atnfi : • 

Un jour que la Hire & Poron 
Le vinrent voir pour felloymcnt. 

N'avoir qu’une queue de mouton 
Et deux poulets tant feulement. 

de 
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de ce qui lui reftoit, il ne faloit plus qu’un éfort médiocre, 
auquel il étoit abfolument impoflible qu’il rélîllàt. C’en étoit 
fait de la monarchie fans un de ces incidents, productions 
bil'ares des foiblefles humaines, auxquels une puiflance in- 
vilible femble atacher la chute ou le rétabliflement des em- 
pires. ^ 

Nous avons vu fous le régné de Henri V Jaqueline de 
Hainaut fe réfugier en Angleterre du confentement tacite 
de ce monarque. Le projet d’unir cete princeflc avec le duc 
de Glocellre, félon toute aparence, étoit dès-lors formé; 
mais il y avoit des obftacles dificiles à furmonter : il faloit 
féparer Jaqueline du duc de Brabant fon époux légitime ; 
les difpenfes néceflaircs pour la validité de ce mariage 
avoientété acordées parle faim Siégé, ce qui ne laiflbit plus 
de prétexte à en demander la diflolution. D’ailleurs le duc 
de Brabant étoit coufin- germain du duc de Bourgogne que 
le roi d’Angleterre avoit le plus grand intérêt de ménager. 
Henri atendoit du temps & des circonftances à fe détermi- 
ner lorfque la mort le furprit. Les raifons qui l’avoient arête 
n’étoient plus les mêmes pour le duc de Glocellre , qui n’en- 
vifageoit que la poflèflioade la plus riche héririere de l’Eu- 
rope. L’intérêt du jeune Henri n’étoit pas capable de ba- 
lancer un fi puifiant motif. Proteêleur d’Angleterre , il pou- 
vott fe livrer à fes vues ambitieufes fans crainte d’être con- 
tredit. Pour obferver du-inoins une aparence de formalité 
dans une démarche fi extraordinaire , Jaqueline demanda & 
obtint la cafiation de fon mariage de l’antipape Benoît XIII, 
qui vivoit encore. Elle époufa enfuite le duc de Glocellre. 

Le duc de Bourgogne irité de l’afront qu’on ofoit faire 
à un prince de fa maifon, s’en plaignit au duc de Bedfort, 
■qui plus prudent que fon frere mit tout en ufage pour mode- 


Las ! cela eft bien au rebours 
De ccs viandes délicieufes. 

Et de mets qu’on a tous les jours 
En dépenfes trop fomptueufes. 

Princes qui ont de la miferc , ajoute le même auteur , 

Si font plus enclin de moitié 
A foubgcr le populaire , 

Et en ont plus grande pitié, Vigiles de Charles Vil. 

Tome VII* * A a a 
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' Aj . i 2 "* rer un fi jufte reflentiment. Les deux princes eurent pluficurs 
conférences à ce fujet, & le régent promit toute làtisfa&ioa 
au duc. Enfin ils convinrent de remettre au pape le juge- 
ment de l’afaire. Le duc de Brabant y confenrit pareillement: 
mais Gloceftre en proteftant qu’il étoit prêt de foulcrire ;t 
un acommodement raisonnable , refufa formélement de s’en 
raporter à la décifion du pontife. C’étoit déclarer d’une ma- 
niéré bien précife qu’il ne vouloit admettre aucune voie de 
conciliation , puifque la validité de fon mariage formoit Tu- 
nique objet du diférend. 

J Jim, HH. Le ducdeBedfortconvaincu du préjudice irréparable que 

cete querele aloit aporter aux afaires du roi fon neveu, em- 
ploya tous les moyens imaginables pour l’éteindre ou TafTou- 
pir. Cependant le duc de Gloceftre réfolu de faire valoir les 
prétentions de fon époufe,leva des troupes en Angleterre, & 
vint aborder à Calais au mois d’Oftobre, fix femaines après 
la bataille deVerneuil, c’eft-à-dire, précifément dans le 
temps que le roi Charles, entièrement privé de refiources , 
n’atendoit plus que fa ruine inévitable de la jonéhon des 
forces Bourguignones à celles d'Angleterre. L’arivée de 
Gloceftre fufpendit le coup fatal. 

tiem,iti<L Le duc de Bourgogne ne fut point alarmé du débarque- 
ment de ces troupes, qu’il croyoit deftinées à fortifier l’ar- 
mée Angloife : mais il ne tarda pas à fe voir détrompé. Il 
étoit ocupé à célébrer dans fa ville de Dijon fon mariage 
avec la duchefle douariere , veuve de fon oncle le duc de 
Nevers, lorfqu’il aprit que Gloceftre & fa prétendue époufe 
étoient entrésà main armée dans le Hainaut,&déja s’éioient 
emparés de la plupart des villes de cete province. A ces nou* 
veles le duc indigné donna ordie à tous les fujets & vaflaux 
de prendre les armes & de marcher , fous la conduite du 
comte de Saint-Paul , de Luxembourg, de Croi & de Lille- 
Adam , au fecours du duc de Brabant. Dans le moment les 
Pays-Bas, auparavant fi tranquiles, devinrent le théâtre de 
la guerre. Toute la noblefte de Flandre, d’Artois & de Pi- 
cardie prit les armes. Ceux mêmes qui fervoient dans l’ar- 
mée du duc de Bedfort fe hâtèrent de l’abandonner. 

Les ducs de Le régent étoit au defefpoir de fe voir aracher par cete 


Digitized by Google 



Charles VIL 371 

diviGon les avantages prelque certains, qu’il comptoit te- — ' 

cceuillir de la bataille de Verneuil: envain il interpola fa Bourgogne Sc 
médiation , tous les éforts furent inutiles : il rencontra de part de Gtoceftre 
&d’autre la même inflexibilité. L’intérêt & l’ambition avoient fe ^ ent - 
d’abord été les uniques motifs du duc de Gloceltre , les inju- 
res perfonneles achevèrent de l’enflammer. 11 prétendit que 
le duc de Bourgogne dans Ton manifefle avoir inféré des 
faulTetés qu’il lui reprocha dans fa réponfe. Philippe ofenfé 
ofrit de foutenir par le combat ce qu’il avoit avancé. Le défi 
fut accepté, le jour pris. Les deux princes convinrent de 
vider leur diférend en préfence du duc de Bcdfort qu’ils 
avoient choifi pour juge. 

La leèlure cle ces défis refpeélifs n’ofre rien de remarqua- Idem, itli. 
ble, linon qu’ils font conçus en termes plus ménagés que 
ne l’avoient été jufqu’alors les aftes de la même efpece,où 
il s’agifl'oit de s’aculer réciproquement d’impofture. 11 n’y a 

3 u’une feule imputation de menfonge dans les lettres que les 
ucs de Bourgogne & de Glocellre s’adrelîerent; encore ce 
démenti eft-il exprimé d’une maniéré indirefte. Ils le traitè- 
rent refpe&ivement de haut & puijfant prince , très cher & 
très amé cou fin. Dans le long cours d’une guerre fi funelle , 
c’étoit du-moins un bien pour l’humanité que les princes, 
dont l’exemple a tant d’influence fur les hommes, apriflent 
à fe refjieêfer. Cete décence , ces égards mutuels confervés 
au milieu des plus grandes inimitiés , rendoient les reflenti- 
inents moins implacables, les vengeances moins atroces , & 
laifloient toujours une porte ouverte à la réconciliation. Le 
duc de Bourgogne alié fidele, ami généreux, n’etoit pas né 
pour être éternélement l’ennemi de fon roi de fa patrie. 

Orné des plus beles qualités , tout ce qui l'environnoit pre- 
noit infenfiblement la teinture de les vertus : fa cour com- 
mençoit dès-lors à devenir ce qu’elle fut dans la fuite, le 
modèle de routes les autres cours de l’Europe de fon temps, 
l’école de l’honeur & de cete politeflë qui caraélérifa parti- 
culiérement les derniers âges de la chevalerie Françoife. 

Cependant le comte de Saint-Paul qui venoit de forcer la Hain ‘“^p r ” 
ville de Güife h capituler après un iiege opiniâtre, étoit &embrafe- 
entré dans le Hainaut avec une puilîante armée. Plufieurs "‘T I e Bra " 

A a a ij jtid. 
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capitaines royaliftes acoururent fe ranger fous fes étendards.'. 
Le brave Poton de Xaintrailles étoit de ce nombre. Le duc 
de Bourgogne put reconnoître alors cjue les François fça- 
voient dillinguer en lui le prince formé d’un fang cher à la 
nation, de l’alié des Anglois , également difpofés à combatre 
l’un par honeur & par devoir, & à fervir l’autre par inclina- 
tion. L’armée Bourguignone commença les hollilitéscn Hai- 
naut par la prife de Braine-le-Comte. La garnifon Angloife 
avoit capitulé : le traité toutefois ne fauva pas la place de la. 
fureur des milices de Brabant, au nombre de quarante mille 
hommes. Ces brutaux étant entrés dans la ville au moment 
de la reddition, égorgèrent les Anglois, ainfi que plufieurs 
bourgeois, & terminèrent leurs cruautés par le pillage & 
l’embrafcment. 

Ces barbaries préliminaires annonçoient déjà la guerre la 
plus fanglante, lorfqu’elle fut fufpendue par l'acceptation 
du combat qui devoit terminer le diférend en préfence du. 
duc de Bedfort. Le duc de Gloceflre failît cete circonftance. 
pour repafler en Angleterre : le deffein de Je préparer de fa 
perforine pour combatre le duc de Bourgogne , fut le prétexte 
de fon départ : le véritable motif étoit l’impuilTaiice de réfif- 
ter aux forces d’un ennemi fupérieur. Il n’avoit d’ailleurs, 
qu’un atachement très équivoque pour Jaqueline de Hai- 
naut, puifque dans le temps même de cete expédition , iL 
conduisit avec lui Eléonor de Cobham fa maîtrciTe, qu'il 
époufa dans la fuite. 

Tandis que cete guerre ralentifloit les éforts des armesi 
Angloifes, & donnoit au roi le temps de revenir de la pre- 
mière conilernation où l’avoit jeté la fatale journée de Yer- 
neuil , le confeil de ce prince fongeoit à profiter d’une con- 
jonélure fi favorable. On entama le double projet de rega- 
gner le duc de Bretagne & de détacher celui de Bourgogne 
oe l’aliance des Anglois. Le comte de Clermont s’étoit rendu 
àDijon dans le temps du mariage du duc avecladuchefl’ede 
Nevers fa fœur utérine, il preflentit les difpofitions de fon 
nouveau beau - frere ; mais cete négociation ne fervit qu’à 
faire entrevoir qu’un retour li favorable ne pouvoit être que 
l’ouvrage du temps. 
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Il n’en fut pas de même des démarches employées auprès 
du duc de Bretagne. On s’adrelîa d’abord au comte de Ri- 
chemont à qui l'on ofrit de la part du roi la dignité de conné- 
table, vacante par la mort du comte de Bukain. On n’igno- 
roit pas que ce prince étoit extrêmement mécontent de la 
hauteur du duc de Bedfort, qui lui avoit refufé le comman- 
dement des troupes. Richemont, fans marquer d’éloigne- 
ment pour la proportion , reçut fort mal le préfident Louvet 
chargé de la lui faire. Une nouvele députation le trouva plus 
flexible. 11 ne promit toutefois de fe rendre aux inftances du 
roi qu’avec l’agrément des ducs de Bretagne, de Bourgogne 
& de Savoie : il étoit bien alluré du confentement des deux 
premiers, & le troilîeme plus lié avec le duc de Bourgogne 
qu’avec l’Angleterre , n’avoit aucun intérêt de s’y opol'er. 

Si le comte de Richemont paroiffoit arêté par ces confi- 
dérations, ce n’étoit que pour fe donner le temps de voir 
l’acompliflement des conditions qu’il exigeoit. 11 deman- 
doit fur-tout l’éloignement de Louvet, de Davaugour, de 
Frottier, & du prévôt Tannegui du Châtel. Les trois pre- 
miers avoient trempé manuellement dans la conjuration des 
Penthievres , & du Châtel avoit contre lui l’aflalfinat du duc 
de Bourgogne. Il n’y avoit que l’extrémité où le roi étoil 
réduit qui pût le forcer à fe défaire de ces quatre minillres : 
il le promit toutefois , fe datant peut-être *en fecrct de pou- 
voir éluder l’éfet de fa promelle : on traita fur ce piecL Le 
projet d’aliance fut aprouvé par les Etats de Bretagne : la 
noblefie de cete province, Françoife dans le cœur, & de 
tout temps ennemie des Anglois, n’avoit vu qu’avec peine 
fon fouverain s’engager avec eux par la triple confédéra- 
tion d’Amiens. Avant que de fe rendre à la cour de Charles, 
on remit au comte de Richemont pour places de fureté Lu- 
zignan, Loches, Chinon & Meun fur Yevre: le feigneur 
d’Albret & le bâtard d’Orléans lui furent aulh donnés pour 
otages. Il vint enfuite trouver le roi qui le reçut dans la ville 
d’Angers , & de-là il prit la route de Dijon. 

Le dellein de demander l’agrément du duc de Bourgogne 
pour accepter la dignité de connétable , n’étoit pas le vérita- 
ble motif de fon voyage; il vouloit réconcilier ce prince 
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avec le roi : la conjonfture éroit favorable , puifque c’étoit 
dans le fort du démêlé , ocafionné par le fécond mariage de 
Jaquehne de Hainaut. Le duc de Bourgogne commençoit 
à fe dégoûter de l’aliance des Anglois : il ne faloic peut-être, 
pour l’en détacher tout-à-fait, que lui faire le facrifice des 
auteurs de la mort de fon pere : mais Charles obl'édé par 
eux, étoit trop foible pour abolir la mémoire de cet atentat 

{ >ar une réparation légitime. Cete obilination nuilîr plus que 
es armes des ennemis au rétabliflement de lès afaires; & 
ce qu’il y eut de plus déplorable , elle prolongea les mal- 
heurs des peuples. Le comte de Richemont ne quita la cour 
de Bourgogne que pour conférer avec le duc de Savoie & 
les ambafladeurs du roi, fur les moyens de procurer cete 
réconciliation, que des obltacles , inlùrmontabics pour-lors, 
rendoient impraticables. 

De Montluet en Brefle,où cete conférence s’étoit tenue, 
le comte de Richemont vint à Chinon recevoir des mains 
du roi l’épée de connétable. 11 féjourna peu à la cour, où il 
laifla l’évêque de Clermont & le feigneur deTngnac pour 
veiller à ce qui s’y pafferoit pendant lbnablênce, lur-toutà 
l’expullîon des favoris, tandis qu'il aloit lever des troupes 
en Bretagne. Avant que de partir le roi voulut lui donner le 
duché de Touraine , qu’il eut la généralité de refufer. 

Après le départ du connétable, la petite cour de Charles 
fut en proie aux cabales & aux intrigues; les favoris, les 
miniltrcs, leurs créatures employèrent tous les relîbrts ima- 
ginables pour 1e maintenir. Louvet , indépendamment de 
ion afeendant fur l'elprit du roi , fit agir la dame de Joyeufe 
fa fille, qui partageoit alors avec la bele Agnès l’afeftion de 
ce prince. L évêque de Clermont & Trigtiac furent obligés 
de fe retirer. Les feigneurs atachés aux louverains fe parta- 
gèrent. Il ne manquoit plus que ces femcnces de difcorde à 
tant d’autres malheurs. Charles étoit abfolument incapable 
de faire refpeéter au milieu de ces orages fon autor té chan- 
celante. Le comte Dauphin d’Auvergne fut tué en plein 
confeil, aux yeux mêmes du roi, par Tannegui du Chàtel. 
Les regiltres du parlement, où ce fait ell coniîgné, ne ra- 
portent point le fujet d’une violence il injurieufe à la majelfé 
Souveraine. 
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Cependant le connétable revenoit avec les troupes qu’il " 

avoit raffemblées. Le roi déterminé à confcrver Tes minières ,j lt 

fuit à fon aproche. Richemont le pourfuivit de ville en ville connétable, 
jufqu’à Bourges. On avoit employé vainement les menaces ch-uèl^dei 
& les négociations; il falut entm céder , d’autant que la plu- minières, 
part des princes & des feigneurs blâmoient tout haut l’aveu- li:J - 
gle obltination du roi ; plulieurs d’entre eux s’étoient retirés 
de la cour, & déjà quelques villes menaçoient d’une défec- 
tion prochaine. Du Châtel fut le feul des favoris difgraciés 
qui fe montra digne des bontés de fon maître : convaincu 
que fa préfence formoit un obllacle au bien de l’Etat, il fut 
le premier à demander fa retraite. Charles pénétré de cet 
cfort généreux proteffa qu’il ne confentiroit jamais à l’éloi- 
gnement d’un iujet fi fidele. Le témoignage du zele qu’il lui 
donnoit en cete ocalîon retraçoit plus vivement fes fervices 
paflés: il le nommoit fon pere; il le conjurait de ne le pas 

Î iuiter. Du Châtel fut inébranlable : il partit honoré des plus 
inceres regrets. Il n’eft ni crédit , ni faveur qu’on puiffe 
métré en paralele avec un tel exil. Le roi lui afligna une 
penfion , lui conféra la charge de fénéchal de Beaucaire , où 
il avoit deffein de fe retirer, & pouffa la précaution jufqu’à 
lui donner une compagnie de gardes chargés de veiller à 
la fureté de fa perfonne. 

Louvet, malgré cet exemple, tenta de nouveaux éforts /</.•«, »WX 
qui ne fervirent qu’à redoubler là honte. Avant que de s’é- 
loigner, il recommanda Giac au roi ; il içavoit que ce prince 
ne pouvoir fe paffer de favori, fk il étoit flaté ce tailler du- 
moins une de fes créatures dans ce polie envié. Après ce 
dernier effai de fon crédit il prit la route d’Avignon, acom- 
pagné du bâtard d’Orléans Ion gendre. Le connétable qui 
connoiffoit le mérite & la probité de ce jeune feigneur ne 
tarda pas à le faire rapeler. Davaugour, Frottier, le chan- 
celier Maffon, & les autres miniffres s’étoient déjà retirés. 

Le connétable, vainqueur de tous les obllacles, vit enfin r oi' 1 & e dti ,< c!«c 
le roi, & peu de temps après le conduifit à Saumur, où le dcBrcugne. 
duc de Bretagne vint lui rendre hommage, & renouveler le , 

traité de Sablé, auquel on ajouta une clnufe qui annonçoit Aii 5 
la défiance que l’on avoit conçue de la fidélité des nouveaux Je B nt.. 

1 * Rjpin Tkay-m 


Digitized by Google 



37<î Histoire de France, 

minières que le monarque avoir choifis. Dans la vue d’aflu- 
rer le paiement des troupes que la Bretagne devoit fournir, 
le duc, ou plutôt le comte de Richemont exigea que les fi- 
nances du Languedoc, deltinéesà cet objet, fuflent régies 
par deux généraux, dont l’un leroit au choix du roi, fe ré- 
fervanr de nommer l’autre : il jeta pour cet éfet les yeux fur 
le chancelier de Bretagne. 


Av. 1415. Ces divers mouvements, ces négociations, ces traités rem- 

Départ du plirent les derniers mois de l’année 1424, & la plus grande 
fôn dc ^ d P ar d e de la fuivante. 11 ne fc fit pendant tout ce temps au- 
Itid. cun exploit considérable. L’humanité tira du-moins cet avan- 
tage de I’impuiflance égale où fe trouvoient les deux partis 
de lé déchirer. Après la déroute de Verneuil, Charles fut 
abfolument hors d’état de raflembler une armée. Celle du 


duc de Bedfort viftorieul’e, mais afoiblie , ne pouvoit éten- 
dre fes conquêtes. Le régent avoir allez d’ocupation à mo- 
dérer le jufte refientiment du duc de Bourgogne, & à rete- 
nir l'ambition du duc de Gloceftre. L’emploi que ce dernier 
faifoit des fonds pour une entreprife étrangère aux intérêts 
du roi fon neveu , privoit le duc de Bedfort des reflources 
qu’il eût pu tirer de l’Angleterre. Pour furcroît d’embaras , 
une mélintelligence fomentée depuis quelque temps entre 
le duc de Gloceftre & l’évêque de Wincelier, qui dégénéra 
enfin en rupture ouverte, obligea le duc de Bedfort de par- 
tir précipitamment pour Londres, après avoir laifle le gou- 
vernement de France au comte de Warwick. 


Inaâion du Le départ du duc de Bedfort , la guerre que fe faifoient 
en Hainaut les Bourguignons & les Anglois , le refroidifle- 
ment marqué du duc de Bourgogne, la nouvele aliance con- 
tratfée entre le roi & le duc de Bretagne , tout fembloit 
confpircr au rétabliflement des afaires de ce monarque. 
Cete fatale prévention qui Pafferviflbit fucceftivement au 
premier favori qui s’emparoit de lui , rendoit prefque tou- 
jours inutile le concours des plus heureufes circonftances. 
Il ne voyoit que par les yeux des gens qui l’obfédoient : il 
ne jugeoit que par eux, il ne s’expliquoit que par leur or- 
gane : il les laifioit exercer le pouvoir fuprême : il paroifldit 
ne chercher que les plaiiirs & la folitude : on eût dit que 
• fatigué 
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fatigué des foins du trône, rebuté de tant de contradiflions, 
fon ame fucombant fous le poids de fes difgraces cherchât 
quelques foulagements dans les bras de la volupté. Giac , 
nouveau miniftre, nouveau favori, abufant indignement de 
la foiblelfe de fon maître, le déroboit à la cour, le plongeoit 
dans les délices, le rendoit inacceffible , difpofoit de tout , 
ofoit régner en fa place, tandis que des fujets fidelesqnodi- 
guoient journélement leur fang pour un fouverain dont ils 
déploroient l’aveuglement. 

Cependant le connétable , à la faveur de fon propre cré- 
dit , & fécondé par le duc fon frere, avoit fait en Bretagne 
des recrues cotiiidérables.'Son armée montoità vingt mille 
hommes , iorfqu’il fit l’ouverture de la campagne par le fiege 
& la prife de rontorfon , dont il palTa la garnifon au fil de 
l’épée. Les Anglois pour couvrir de ce côté les frontières de 
la baife Normandie, avoient fortifié Saint- James de Beuvron: 
le connétable réfolut de leur enlever ce polie que défendoit 
une gamilbn de fix mille hommes. Le fuccès de l’entreprife 
lui faifoit efpérer d’étendre fes conquêtes dans la province 
où les ennemis n’étoient pas en état de lui opoferdes forces 
comparables aux liennes. Les ataques furent pouflees avec 
ardeur -, mais il trouva dans le nombre & dans la valeur 
des afliégés une rélillance qu’il n’avoit pas prévue. Cete 
réfiltance toutefois ne l’étonna pas : il comptoit fur fon 
courage & fa perfévérance. L’obllacle fatal qu’il avoit à 
redouter venoit de la cour de Charles , où le perfide Giac 
employoit tout pour le faire échouer, s’embaraflant peu de 
trahir les intérêts & la confiance de Ion maître , pourvu qu’il 
perdit de réputation un général qu’il hailToit & qu’il redou- 
toit. Envain le connétable avoit pris des mefures pour alfurer 
la retnife des fonds néceflaires au paiement de fon armée : 
Giac retint ou détourna les fommes dellinées à cet objet. 
Les foldats ne recevant point de folde murmurèrent : les 
déferrions devinrent de jour eu jour plus fréquentes. Cete 
armée fi floriflante diminuoit à vue d'œuil. Riche mont, fur 
le point d’un abandon général, prit la réfolution d’emporter 
la ville d’aflaut : la breclie n’étoit pas pratiquable ; mais il 
pe reftoit plus que ce parti , ou celui de la retraite , qu’ij. 
Tome VIL * B b b 
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eût dû préférer fans doute , fi les partions permettoîent d’é- 
couter la railon. Avant que d’engager l’aélion il envoya 
deux mille hommes fur la route d’Avranches , à deflein de 
couper les fecours que les ennemis pouroient recevoir de 
ce côté , précaution dont la fuite démontra l’inutilité. 

Les troupes commencèrent l’artfaut avec impétuolité , les 
afllégés les repouflerent avec une vigueur égale : on com- 
batif de part & d’autre avec acharnement. Dans le plus fort 
de la mêlée les deux mille hommes de détachement n’ayant 
rencontré perfonne revinrent fur leurs pas. Ce retour mit le 
défordre parmi les aflaillants : les uns crurent que c’étoit un 
renfort qui arivoit aux afllégés , les autres que c’étoit une 
partie des leurs qui fuyoient devant de nouveaux ennemis 
qu’ils aloient bientôt avoir à combatre. Saifis d’une frayeur 
lubite , ils abandonnent l’ataque , ils fe précipitent les uns 
fur les autres : envain le connétable veut les retenir, envain 
il eflaye de les faire apercevoir de leur erreur , ils ne l’é- 
coutent pas : une terreur plus forte que la voix de leurs 
chefs les entraîne. La garnifon profite de cet éfroi général , 
fort de la ville, fond fur eux, en maflacre une partie, achevé 
de difliper le relie. Richemont renverlé de cheval & foulé 
aux pieds , fe fauva par une efpece de prodige , & gagna 
les frontières de l’Anjou, laiflanr devant Saint-James ion ar- 
tillerie & fon bagage. Ayant raflemblé les débris de fon ar- 
mée, il s’empara de Galerande & de la Fléché , d’où il fe 
rendit à la cour, frémiflant d’indignation & méditant dans 
fon cœur une vengeance proportionnée à l’afront qu’il ve- 
noit de recevoir. 

Giac comptant fur l’aveugle amitié du roi, vit fans s’éton- 
ner ariver à Chinonle connétable, conduifant le chancelier 
de Bretagne, qu’il avoit fait arêter comme l’un des auteurs 
du mauvais fucccs de fon expédition & de la perte de fon 
armée. La délivrance de ce minillre qui fut même envoyé 
en ambaflade vers le duc de Savoie , acrut encore la con- 
fiance du coupable favori. Après avoir immolé fon prince & 
l’Etat à fa balte jaloufie , à Ion infâme avarice , il jouifloit 
avec un front d’airain de l’impunité du plus grand des crimes : 
le comte de Richemont , magrlé la hauteur & l’impétuofité 
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de fon caraétere , diflîmula’: réfiolu de le perdre, il vouloit 
rendre fa perte inévitable. Toute la cour aételloit Giac, qui 
dans fa faveur n’avoit ménagé perfonne , excepté les comtes 
de Clermont & de Poix, auxquels il avoit fait donner le du- 
ché d’Auvergne & le comté de Bigore. En difpofant des 
biens de fon maître, il ne s’oublioit pas. Les provinces fou- 
mifes avoient acordé une contribution extraordinaire pour la 
folde des troupes, il fel’étoit apropriée. L’indignation qu’infi- 
pire une infidélité fi crimincle par elle-même , redouble , 
quand on fie repréfente la malheureufe fituation où le roi fe 
trouvoit alors. 

Le connétable ayant concerté fies mefures, faifitle temps 

3 ue la cour aloit à liïoudun : il fit brifer les portes du logis 
e Giac j on le faifit dans fon lit entre les bras défia femme, 

3 ui, dit-on, étoit entrée dans le projet formé contre un époux 
es long-temps l’objet de fon averfion. Il étoit déjà forti de 
la ville , lorfque le roi informé de cete violence envoya fies 
gardes pour le délivrer. Le connétable parut , ordonna aux 
gardes de fe retirer , & de dire au monarque que ce qu’il 
iaifoit étoit pour le bien de l’Etat. Il conduifit fon prifonnier 
à Bourges, d’où il le fit transférer à Dun le-Roi. On lui donna 
pour la forme des juges, qui l’ayant fait apliquer à la queftion 
en tirèrent l’aveu des plus grands forfaits. 

Outre les crimes publics, tels que l’obfeflion, l’abus de 
la confiance du roi Ion maître, la déprédation des finances, 
il confclTa les plus lâches noirceurs & les fuperftitions les 
plus abominables : il avoit empoifonné Jeanne de Naillac fa 
premierefemme, dans le temps même qu’elle étoit enceinte, 
pour époufer Catherine de l’Iile Rouehard, veuve du comte 
de Tonnerre, la plus bele, la plus fpirituele, & fi l’on fe ra- 
pelc l’aflaflinat du duc de Bourgogne , la plus dangereufe 
femme de fon temps. Il avoit donné une de fes mains au 
diable , afin , difoit-il , de parvenir à fes intentions : lorfqu’il fe 
vit condané à périr , il demanda en grâce qu’on lui coupât 
cete main. Il vouloit probablement avant que de mourir, 
remplir les claufes de fon traité, dans l’apréhenfionque l’ange 
des ténèbres, en réclamant cete main promife, ne s’emparât 
du refte de fa perfonne. Ces monftrueul'es puérilités , dont 

Bbbij 


An. 1416. 


Le conné- 
table fait en- 
lever Giac fa- 
vori du roi. 

Ibid. 


Suplice de 
Giac. 

Ibid, 


Digitîzed by Google 



An. 1426. 


Le Camus 
de Beaulieu , 
fecceffeur de 
Giac.affafliné 
par ordre du 
connétable. 

Ibid. 


Lcfeigneur 
de laTrémoil- 
le entre en fa- 
Tcur. 

Ibid. 


380 Histoire de France, 
nous aurons plus d’un exemple à importer, peignent le fiecle. 
Par l’imbécile ignorance d’un courtifan, on peut juger de la 
flupidité grolfiere du relie de la nation. Il oirit ,-pour fauver 
fa vie, de s’engager à ne jamais paroître à la cour, de don- 
ner pour lureté fes maifons , fes terres , fes enfants , fa femme, 
& de payer trois cents mille livres *. L’inflexible connétable 
répondit que quand il auroit tout l’argent du monde , il ne 
lui feroit aucune grâce, puifqu’il avoit mérité la mort. Il fut 
exécuté. Giac étoit digne de fon fort : on ne peut cependant 
s’empêcher de condaner la conduite irrégulière du conné- 
table : on ne la peut jullifier qu’en aléguant les funelles cir- 
conllances où fe trouvoit la monarchie , qui forçoient en 
quelque forte les réglés ordinaires : il faloit fauver l’Etat; un 
intérêt fi facré l’emportant fur toute autre confidération , au- 
torifoit peut-être des fujets fideles à fervir leur fouverain 
malgré lui-même. La dame de Giac, peu de temps après , 
époufa le feigneur de la Trémoille. 

La fin tragique de ce favori devoir faire trembler fes fuc- 
ceflcurs : toutefois le Camus de Beaulieu qui le remplaça , 
loin de profiter d’un pareil exemple , eut l’imprudence d’a- 
bufer de fon crédit encore plus infolemment que n’avoitfait 
fon prédécefleur. Sa difgrace fut encore plus prompte que 
celle de Giac. Les courtifans , les princes même indignés 
de l’arogance de ce nouveau venu , prieront le connétable 
d’en faire juflice. Il fut aflafliné près du château de Poitiers , 
& le comte de Richemont dit au roi , pour fe juftifier, qu’il 
n’avoit en vue que le bien du royaume. 

Charles, obligé de dévorer ces afronts réitérés, frémifloit 
de n’avoir aquis dans le connétable qu’un fujet audacieux , 
qui devenu ion tyran , fembloit ne lui vendre fes fervices 
qu’au prix du fang de ceux qu’il honoroit de fa confiance. 
Le fâcheux état de fes afaires aigriffoit encore le reflentiinent 
que la néceflité le contraignoit de diflimuler. Le connétable 
obligé de quiter la cour, prévit que pendant fon abfence 
quelqu’un ne manqueroit pas de s’emparer de la faveur du 

* Cete Tomme reviendroit aujourd’hui à près d’un million cinq cents mille liv. 
en comparant le prix aéhiel du marc d’argent valant 52 liv. avec le prix du même 
miial,qui dansrannic J4i6futde8,9 &. 11 liv. Trjjic det Monnaies. 
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roi. Convaincu que ce prince ne pouvoit fe pafler de confi- 
dent , il réfolut de lui en donner un de fa main. Son choix 
tomba , pour cet éfet, fur.le feigneurde la Trémoille. Il en 
parla au roi, qui l’agréa , en lui difant toutefois : Beau confia , 
vous me le baille ^ , mais vous vous en repentirez , car je le con- 
vois mieux que vous. La conduite de la Trémoille , en véri- 
fiant la préai&ion , prouve que le monarque fe connoifioit 
en hommes. Pour julfificr ou blâmer le mauvais choix de 
fes confidents, il faut avoir égard au cara&ere, aux temps , 
aux circonltances : Charles étoit malheureux, contredit lans 
celle , maltraité par les perfonnes les plus cheres, environné 
d’ennemis, trahi de tous côtés -, fon cœur oprefle avoit befoin 
de s’épancher ; il n’avoit pas une force fupérieure à fes in- 
fortunes : la flaterie étoit une efpece de palliatif qui lui te- 
noit lieu de cete amitié fi rare parmi les hommes , & fur-tout 
pour les fouverains. 

L’échec que le connétable avoit reçu devant Saint-James, 
& la difperfion de fon armée , expofoit les frontières de la 
Bretagne à l’invafion des Anglois ; il fe rendit à Pontorfon , 
& fit travailler aux fortifications de cete ville , où il laifl'a 
une forte garnifon. Les ennemis l’afliégerent , &: malgré la 
vivacité des ataques ne purent s’en rendre maîtres qu’au 
mois de Mai de 1 année fuivante. La longueur de ce fiege 
empêcha la Bretagne d’être en proie aux hoililités. La guerre 
contre le duc avoit été folennélement réfolue dans le con- 
feil de Londres , où le duc de Bedfort étoit pour lors. On 
avoit expédié dans le même temps des fauf-conduits pour 
les Penthievres, par le moyen defquels le duc régent fe fla- 
toit d’intimider le duc de Bretagne. Toutes les démarches 
du duc paroiffoient en éfet n’avoir d’autre but que de con- 
ferver la tranquilité dans fes Etats au milieu de tant d’orages. 
On vit prefque toujours ce prince traiter alternativement 
avec Charles ou les Anglois : le bonheur de la province , 
préférable à tout autre devoir , juftifioit aux yeux de fes 
peuples cete conduite équivoque , ces ménagements poli- 
tiques , ces infraftions d’aliance que diéfoit la néceflïté. 

Dans les provinces foumifes aux ennemis , ainfi que dans 
celles qui reconnoiffoient le monarque légitime , la guerre 
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~ ^ — étoit dégénérée en courfes refpeêHves , en prifes de petites 
TremoiUe. places, dont quelques-unes, dans le cours de la même cam- 
Conchme du pagne, changèrent trois ou quatre fois de maîtres. Toutes 
fbn dC Bed " ces expéditions , dignes plutôt de chefs d’aventuriers , que 
Ibid. de grands généraux qui le difputoient la poffeflion d’un puif- 
fant royaume, laifloient toujours la fupériorité indécife entre 
les deux partis. Charles, enchaîné par fa foiblefle , par les 
cabales , par les brouilleries de fa cour , fe trouvoit abfolu- 
ment hors d’état d’agir. La Trémoille, plus adroit, plus am- 
bitieux , plus illullre par la naillance que tous ceux qui l’a- 
voient précédé , s’étoit infinué fans peine dans la confiance 
d’un roi fait pour être gouverné : il le l'ubjugua , & s’en étant 
une fois emparé , il ne longea plus qu’à rendre fa faveur in- 
dépendante du connétable , qui la lui avoit procurée : nou- 
veau fuj et de mécontentement qui refroidit le zelede celui- 
ci, & qui ne tarda pas , après une rupture ouverte, à le dé- 
tacher tout à -fait des intérêts de Charles, deftiné à devenir 
toujours la viélime de fes afeérions. Si les Anglois avoient 
mieux connu leur lïtuation , il leur eût été facile d’écrafer 
un roi qui s’abandonnoit lui-même. Le même délire qui leur 
avoit livré le royaume fubfiltoit encore. Le terme de délire 
n’ell pas trop fort, quand on fait réflexion qu’une monarchie 
aufli vaite que la France, remplie d’un peuple innombrable, 
d’une noblefle courageufe , étoit alors difputée par deux 
concurents , dont le plus redoutable n’avoit pas dix mille 
hommes de troupes éfeéHves. Les Anglois étoient aveugles 
eux-mêmes de fe perfuader qu’ils dévoient la puiflance dont 
ils abufoient, à leurs armes & non à l'elprit de vertige qui 
enivroit la nation. Ils traitoient la France en pays de con- 
quête , & fembloient faire tout ce qui dépendoit d’eux pour 
détruire une illufion de Iaquele ils tiroient toute leur force. 
Le duc de Bedfort , dont on a célébré les lumières & la 
modération , n’avoit pas la même politique de diflimuler fes 
Ryner. ail. vues ambiticufes & intéreflfées : il s' étoit donné à lui-même 
pub. 1.4, pan. i e duché d’Anjou & le comté du Maine : Gloceftre fon frere 
eut dans la fuite celui de Champagne. C’étoit de trop bonne 
heure partager un royaume qu’il taloit conquérir. Ces ufur- 
pations anticipées ne pouvoient produire d’autre éfet que 
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d’ouvrir les yeux des princes & des grands fur l’avidité de 
ces étrangers. 

La querele de Jaqueline de Hainaut, foutenue avec tant 
de hauteur & d’injultice par le duc de Glocellre, avoit apris 
au duc de Bourgogne quels étoicnt fes véritables ennemis : 
ce trait de lumière diflipa fon aveuglement. Nous le vèrons 
conferver encore long-temps des ménagements avec le duc 
de Bedfort : mais ce concert aparent couvrait un refroidiffe- 
ment réel, dont il ne revint jamais. Peu jaloux de travailler 
à cimenter la grandeur d’aliés trop dangereux, il ne s’ocupa 
plus que de fes feuls intérêts. Perdons de vue pour un mo- 
ment les hoftilités languiflantes dans l’intérieur du royaume, 
pour fuivre ce prince dans les diverfes expéditions qui ter- 
minèrent enfin le diférend furvenu entre l’Angleterre & les 
Bourguignons. 

Glocellre, en laiflant la comtefle de Hainaut à Mons, 
avoit exigé les ferments de la province , & particuliérement 
des habitants de ccte ville. Il avoit fait publier de prétendues 
bules de Martin V , aprobatives de fon mariage. A peine 
fut-il parti que les troupes de Bourgogne , de Brabant , de 
Flandre Sc de Picardie entrèrent en Hainaut. On produifit 
des lettres du pape qui défavouoient les faulfes bules. Toutes 
les villes gagnées ou éfrayées fe déclarèrent pour le parti 
le plus fon. Jaqueline relféréc dans Mons, à la veille d etre 
livrée au duc de Bourgogne , écrivoit lettre fur lettre en An- 
gleterre. Je fuis la plus dolente femme , marquoit-elle au duc 
de Glocellre , la plus perdue , la plus faulfement trahie qui 
vive. Les députés de votre ville de Mons doivent aporter un 
traité fait par beau coufin de Bourgogne , à beau coufin de Bra- 
bant. Les gens de cete ville m’ont du qu'ils nétoient pas ajfe ^ 
forts pour moi garder : ils me livreront ès mains de beau coufin 
de Brabant. Je doute que tant que je vivrai, plus ne vous vèrai, 
s’il ne vous plaît moult en hâte moi aider. Mon très redouté fei- 
gneur , ma feule & fouveraine liejfe , tout ce que je foufe efl 
pour l'amour de vous. Je fuis toute prête à recevoir la mort pour 
l'amour de vous & de votre noble perfonne ; car votre noble do- 
mination me plaît très grandement par ma foi, &c. Ecrit en la 
faulfe & traître ville de Mons. 
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Une invitation fi preflante fut trop tardive : huit jours 
après , la princefl'e fut remife au prince d’Orange , qui vint 
la recevoir pour le duc de Bourgogne , & la conduifit à 
Gand. Les ducs de Bourgogne & de Bedfort eurent àcefujet 
une conférence à Dourlens , qui fe parta en civilités réci- 
proques. Les deux princes, avant que de fe féparer, alerent 
enfemble julqu’au (Jrotoi , où le duc d’Alençon étoit prilon- 
nier. Le duc de Bedfort lui propol'a de le délivrer & de lui 
reftituer toutes fes terres , s’il vouloit faire ferment au roi 
d’Angleterre & jurer la paix deTroies, ajoutant qu’un refus 
le ferait demeurer en très grand danger tous les jours de fa vie. 
Le duc d’Alençon répondit quil étoit ferme en fon propos de 
non en toute fa vie faire ferment contre fon fouverain & droiturier 
feigneur , Charles , roi de France. Quels que fuflent nos mal- 
heurs , de femblables traits annonçoient que le falut d’un 
Etat, où l’on écoutoit encore la voix de l’honeur, n’étoit 
pas défefpéré. 

Le duc de Bourgogne n’aprit pas fans un extrême dépit , 
que Jaqueline ayant trompé la vigilance de fes gardes , 
étoit fortie de Gand déguifée en homme. Tandis que le duc 
de Bedfort convoquoit une artemblée dans laquele il annula 
les défis de fon frété & de fon beau-frere , le duc de Bour- 
gogne fe mit à la pourfuite de la comteffe fugitive , entra 
dans la Hollande où elle s'étoit réfugiée, remporta plufieurs 
viétoires, tant contre elle que contre les Anglois, comman- 
dés par lord Fit^-lfaltcr, fournit la plupart des villes de Hol- 
lande, de Zélande & de Frife. Une conquête fi rapide alors, 
fi dificile , pour ne pas dire importable de nos jours , prouve 
les avantages que produifent un fage gouvernement , l’in- 
duflrie , le commerce, & fur-tout la liberté. Ces fuccès obli- 
gèrent enfin le duc de Gloceftre de confendr que le pape 
décidât de la validité de fon mariage. Le pontife en prononça 
la diflblution. Le duc époul'a peu de temps après fa maitrellè 
Flconor de Cobham *. 


* Le duc de Gloccflrc , dit Monftrclet , avoir tenu cete dame en fa comp.tpnie cer- 
tain temps, comme ja dame par amours , & avec ce avait été difamee de aucuns autres 
hommes que d'icelui duc. Le même auteur ajoute qu’on fut très feandalifè de cete 
aliance. Ces fortes de mariages toutefois étoient alors aflei fréquents. On peut fç 
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Sur ces entrefaites le duc de Brabant mourut : on acuiâ r ^’“"^' r T s 
la comtefle de Hainaut d’avoir voulu atenter à la vie de ce m*o« d« duc 
prince. Elle avoit, dil’oit-on , chargé un nommé Jean Che- d.-Drabaot. 
valier , de lui prélênter un colier enchanté , qui devoit le lttdw 
foire mourir en langueur. La ftupide méchanceté de ces 
fieclcs d’ignorance adoptoit avidement ces déteflables ab- 
furdités. Jean Chevalier fut arêté à Bruxelles &: décapité. 

La mort du duc de Brabant livra de nouveau la comtefle 
aux perlécutions du duc de Bourgogne , qui ne cefla de lui 
foire la guerre , qu’apres l’avoir forcée de l’inftituer fon hé- 
ritier , avec promefie de ne jamais le remarier fans fon con- 
fentement. 


Jaqucline dans la fuite viola cote promefle en époufant 
un gentilhomme Zélandois, nommé Borfel. Le duc de Bour- 
gogne lui déclara la guerre de nouveau , fit Borfel prifon- 
nier, & ne le relâcha qu a condition que la comtefle lui re- 
mettroit toutes fes places , & reconnoitroit que les enfants 
nés de ce mariage ne pouroient hériter d’elle. C’eft ainfi 
qu’à la honte des hommes , la force fie joue des droits de la 
nature & de la juflice. Le duc de Bourgogne , à la mort de 
la comtefle , arivée dix ans après ce dernier traité , fie mit 
en pofleflion des quatre comtés de Hainaut , de Hollande , 
de Z.élande & de firifie , qui réunis, ainfi que le comté de 
Namuç, les duchés de Brabant, de Lothier, de Limbourg, 
la fieigneurie d’Anvers & le duché de Luxembourg , à les 
autres domaines de Flandre , d’Artois & des deux Bour- 
gognes , le rendirent un des plus puiflants princes de 
l'Europe. 

Nous avons ici raporté fins intéruption toute la fuite de 
cete afaire , qui n’elt liée qu’indireftement avec celles de 
France, parce qu’elle produifit une guerre toujours diihncre 
entre le duc de Bourgogne & les Anglois , proteéleurs de 
la comtefle. D’ailleurs ces diverfes expéditions , qui rem- 
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rrpeler celui du duc de Lcncaflrc avec une maitrefle dont il avoir eu pluficuts en- 
fants, & qui furent légitimés. Le prince de Galles n’avoitpas été plus (cnipuleux » 
en épouft tî, du vivant même de fon premier mari, la bele comrciÇ: de Hollande» 
dont la réputation étoit fi équivoque , quon reprocha au malheureux Richard qu’il 
n ctoit p ai fils d.i prince de Galles, nuis d’un chanoine de Bordeaux. Froifj'arJ. 
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^7*7777 purent l’efpace de trois ou quatre ans , ne font placées par 
r'ymcr " à*! aucun écrivain lous des dates certaines. Les feuls actes 
fuW. tom. 4 , d’Angleterre nous aprennent que ce diférend n’étoit pas 
p-in. 4. encore terminé en 1 428 ; puifque dans un afte de cete an- 
née la comteiie de Hainaut efit toujours apeléc Jaquette , 
duckejfe de Glocefhc . 11 cil temps de reprendre le fil des évé- 
nements qui le pafibient dans le royaume. 

M Siégé. ‘ ,s Les Anglois, malgré la défaite du connétable , parurent 

quelque temps fe contenter de fe tenir fur la défeniive. Inf- 
Chron. de truits de la méfintelligence qui divifoit la cour de Charles , 
F j Rjp T.'n r v ‘ nrent aflîé’gcr Montargis , ville fituée fur la petite riviere 

' vr ' de Loing. Les troupes deltinées à cete entreprife , fous la 
conduite des comtes de Warwich, de Suffolk 8: de Jean de 
la Poil, montoient à trois mille hommes; & le roi fe trou- 
voit alors réduit à cet état de foibleffe qu’il lui fut impoflible 
d’opofer des forces égales à des troupes fi peu nombreufes. 
liîcmtargis fe défendoit depuis trois mois par l’avantage de 
fa fituation , par le courage d'une garnifon médiocre , com- 
mandée par la Faille , gentilhomme Gafcon , & par le zele 
des habitants. 



L’tm, MJ. Cependant les afiiégés référés , commençant à manquer 
de vivres &: de munitions , firent avertir le roi du danger 
auquel la ville fe trouvoit expofée. On tint plufieurs confiais, 
dans lefquels il fut réfolu qu’on tenteroit au-moins djy faire 
entrer un convoi. Le comte de Richcmont étoit pour lors à 
Orléans; mais foit mécontentement, l'oit qu’il regardât une 
pareille expédition comme au-deflbus de lui , foit peut-être 
qu’il en redoutât l’événemeut, il vit fans jaloufie le bâtard 
d’Orléans , jeune feigneur rempli de courage & d’une pru- 
dence au-dclfus de l'on âge, fe charger de l’cntreprife. On 
lui donna feize cents hommes : les feigneurs d’Albret , de 
Graville, de Villars, de Gaucourr , de Saint-Simon , l’intré- 
pide la Lire fe joignirent à lui. II fit donner avis aux afiiégés 
du fecours qu’il leur conduifoit. 

te bâtard. Le canal de Briare qui joint les eaux de la Loire à celles 
Seine 1 ouvrage entrepris &: exécuté au commence- 
lcver le fuge. ment du fiecle dernier, n’exifioit pas encore. Plufieurs pe- 
,tiJ - tits courants, dont quelques-uns fe réunifient , viennent fa 
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jeter dans le Loing , tant au-deffiis qu’au-deffous de Mon- 
targis. Ces courants embrafl'ent une partie de la ville, autour 
de luquele ils forment des coupures qui avoicnt oblige les 
ennemis de diviler leurs ataques , & d’ocuper trois polies 
diférents , qui pouvoient fe l’outenir les uns les autres par 
des ponts de communication. Il faloit forcer un de ces polies 
retranchés pour jeter du fecours dans la place. Les François 
ariverent au moment que les afliégés, par le moyen de leurs 
éclufes avoicnt fubmergé une partie du camp des ennemis : 
les ponts par lefqucls ils pouvoient s’entraider étoient entiè- 
rement couverts. 

Le bâtard d’Orléans partagea fit petite troupe en deux 
corps. Il donna le commandement de l’un à la Mire pour 
ataquer le quartier de la Poil , tandis qu’avec le lien il fon- 
dit fur celui de Suffolk , qui foutint cet éfort avec autant de 
courage que de fang froid. Les combatants , dans l’eau juf- 
qu’à la ceinture, fe difputoient l’avantage du terrein avec 
une valeur égale, lorfquc la Mire ayant défait entièrement 
la Poil , qui fut obligé de fe fauver fur un petit bateau au 
quartier de Warwich , vint fe joindre au bâtard d’Orléans. 
Cete jonélion détermina la viéloire. La garnifon , qui fortit 
en même temps, acheva la déroute. Les ennemis augmen- 
tèrent leur perte par la précipitation de leur fuite. Pluficurs 
fe noyèrent en voulant fe réfugier vers le quartier de Wâp-- 
wich,qui frémiflbitde voir périrles deux tiers de fes troupes, 
fans pouvoir les fecourir. Obligé lui-même de décamper , 
il fit l'a retraite en bon ordre, & ala s’emparer d’une hauteur 
où l’on ne pouvoitfans rifque entreprendre de le forcer. Les 
François fatisfaits d’avoir, contre leur efpérance, fait lever 
le lîege , dans le temps qu’ils ne comptoient qu’introduire 
un convoi, entrèrent en triomphe dans la ville , & y rame- 
nèrent avec eux l’abondance & la fureté. 

Le roi récompenfa par des privilèges le zele que les ha- 
bitants * avoient témoigné. 11 donna auffi des marques de 

* Charles VII acorda deux foires franches par an à la ville, (fl: de-lb en avant 
fut apelce Montargis-le-Franc. Les h.il.lrants eurent perniillion de porter fur leurs 
habits une M brodée d’or. C’étoit alors une cfpece de marque dÜiinîlive de no- 
ble de ; l'ufago des gens de condition dans ce liede étant de faire broder leurs ar- 
moiries fur leurs vêtements. Hijl. de F rar.ee du pere Daniel, 

C c cij 
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fa reconnoifïance aux braves guerriers qui avoient eu part 
à cete expédition Les hillonens femblent en avoir raporté 
tout l'honeur au bâtard d’Orléans : cependant la Hire n’y 
eut pas moins de part que lui. Cet événement au fui plus 
n’eit confidérable qu’en ce qu’il nous fait voir ce que les 
François auraient pu faire avec de l’union , de la cîilcipline 
& des t ues réfléchies. Ils étoient inférieurs en nombre ; Oc 
ce fut peut-être ce défàvantage qui, en les mettant dans la 
néceflirc de concerter leurs mefures, leur procura la viéloire. 

On place vers cete même année une entreprife du comte 
deFoix, avec trois mille hommes de troupes levées dans 
fes E:ats. Il échoua devant Chartres , que tenoient les An- 
glois , & devant Bonneval. Ces troupes compofées de mon- 
tagnards acoutumésà vivre de brigandage , n’acouroient des 
extrémités méridionales de la France , que dans l’efpoir de 
s’enrichir. Un écrivain du temps dit que le comte ne fit rien 
qui à /teneur lui tournât : ainçois mangea le pays , & en btiefi 
retourna en fa contrée. 

La furprife de la ville du Mans par Graville ne fut pas 
plus heureufe. Suffolk qui s’étoit retiré dans la citadele, où 
il n’avoit des vivres que pour trois jours, fit avertir Talbot 
de fa fituation. Celui-ci partit précipitamment d’Alençon , 
entra de nuit dans la forterefle du Mans , d’où il fondit 
comme un éclair fur les François , qui ne s’atendoient pas à 
cete ataque imprévue. Ils furent chafles de la ville auffi 
promptement qu’ils s’en étoient emparés. Talbot & Suffolk 
après cet exploit marchèrent vers Laval qu’ils emportèrent 
d’aflaur. 

Cependant le duc dcBedfort, abfent depuis huit mois, 
après avoir pacifié les troubles d’Angleterre , furvenus à 
l’ocafion de la méfintelligence du duc de Gloceftre & de 
l’évêque de Wincefter, revint en France avec ce dernier, 
qui reçut à Calais la pourpre Romaine , & fut depuis nom- 
mé le cardinal d’Angleterre. Le duc avoit obtenu du parle- 
ment tenu à Londres, des fubfides pour la guerre de la 
France, Sc conduifoit avec lui vingt nulle hommes de bon- 
nes troupes. Avec ces forces fupérieures , Bedfort (e flatoit 
de réparer le temps que fon abfence lui avoit fait perdre. 
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Jamais les circonflances ne lui avoient paru plus favorables. 
LaTrémoille était parvenu à brouiller ouvertement le roi 
fie le connétable , qui s’étoit retiré à Partcnai. Les princes 
& la plupart des l'eigneurs étoient indifpofés contre le favori: 
les villes mêmes du parti royal entroient dans ces quereles. 
On croit à la veille d’un foulévement, & Charles aveuglé 
par (a prévention , feinbloit ne pas s’apercevoir que fa foi- 
DlclTe achevoit de décourager le zele de fes partilans. Pour 
rendre fa perte plus facile, le duc de Bedfort crut qu’il étoit 
à propos de lui enlever julqu’à l’cfpoir du fecours qu’il pou- 
voit encore atendre de la Bretagne. 

Pontorfon venoit de fe rendre , fuivant les termes de la 
capitulation. Le duc de Bedfort marcha de ce côté avec tou- 
tes fes forces. A peine les troupes parurent-elles fur les fron- 
tières de la Bretagne , que le duc fe hâta d’entrer en négo- 
ciation. Ses ambanadeurs , munis de pleins pouvoirs , acor- 
derent toutes les conditions qu’on voulut leur impofer. C’é- 
toit pour la quatrième fois , depuis le commencement de ce 
rcgne,que le duc de Bretagne changeoit de parti. La fureté 
de fa province & le bonheur de fes peuples paroifioient des 
motifs allez légitimes de ces fréquentes variations. D’ailleurs 
les fujets multipliés que le connétable fon frere & lui-même 
avoient de fe plaindre de la conduite du roi à leur égard , 
achevèrent de le déterminer. 11 ratifia le traité conclu en 
fon nom , par lequel il renonçoit abfolument à toutes les 
aliances qu’il avoit pu contrarier au préjudice des droits du 
roi d’Angleterre, qu’il reconnut pour légitime roi de France, 
s’engageant de lui rendre hommage comme vafîal de la 
couronne. Enfin il ligna le traité de Troies, formalité con- 
lîdérée par les Anglois comme elTenciele , & qu’il avoit 
toujours éludée. Pour donner à ce traité plus d’authenticité, 
le régent Anglois exigea qu’il fût agréé par les Etats de la 
province. 

Ce traité li préjudiciable aux intérêts du roi, lui procura 
du-moins cet avantage , qu’il facilita, la délivrance du duc 
d’Alençon. La rançon de ce prince avoit été fixée par les 
Anglois à deux cent mille écus , qu’il ne pouvoir aquiter 
qu’en fe défaifant d’une partie de fes domaines. Le duc de 


An. 1417. 


Le duc de 
Bedfort mar- 
che vers la 
Bretagne , & 
force le duc à 
renoncer à 1 4 - 
liante des 
François. 

JW. 

Hijh'ire de 
Bietagne. 


Délivrance 
du duc d'Alen- 
çon. 

Ibid. 


Digitized by Google 



390 Histoire de France, 

~ Bretagne, profitant de cetc conjonfture dificile, avoit aquîs 
' à vil prix la ville &: le château de Fougère, qui le trouvoit à 
fa bienféance. La conclufion de ce marché n’ayant pour ob- 
jet que la liberté du duc d’Alençon , intérefïoit trop le duc de 
Bretagne, pour qu’il n’employât pas l’a médiation en faveur 
du priibnnier dont il aquéroit les dépouilles. Ce motif nctoit 
pas noble : mais dans cete ocafion le duc fut plus fenfible à 
la polïellion d’une feigneurie qui arondifioit fon domaine, 
qu’à l’honcur d’une négociation généreufe & purement gra- 
tuite. 

Le conné- Le connétable, quoiqu’informé par le duc fon frere du 
table le joint nouveau traité qu’il venoit de conclure, perliila dans fon ata- 
micom'eno chement au parti du roi. Ayant apris que le duc de Bcdfort 
de la tavenr setoit avancé dans le Maine jafqu’à la Gra\ elle, petite ville 
delà Irémoil- p CU clillante de Laval, il raflembla des troupes, à defi’ein de 
couvrir l’Anjou de ce coté. Le départ du duc pour Rouen 
fauva la place, qui étoit fur le point de fe rendre. Après cete 
courte expédition il rentra dans l’Anjou , à defiein de fe join- 
dre aux comtes de Clermont & de la Marche, qui le prei- 
foient de venir conférer avec eux à Châtcleraur. 

Les princes L’efprit de difeordequi régnoit à lacourde Charles, avoit 

tjm s croient en f, n éclaté. La T rémoille , continuant d’abufer de fa faveur , 
Bourges fe le contraignoit moins que jamais , lur-tout depuis la detec- 
foumeitcr.t au tion du cluc de Bretagne. Il ne lui fut pas dificile de perlua- 
i ° 1 ' der au roi, que non lêulemcnt le comte de Ilichemont lui 

devenoit inutile , mais qu’il étoit même dangereux de confier 
la plus importante dignité militaire, & le commandement des 
armées, an frcrc d’un alié des Anglois. Le connétable trouva 
fur fon pafl’age la plupart des villes fermées. Ces obllacles ne 
l’arêterent point : il pourfuivit fa route juf'qu’à (.binon, où les 
princes fe trouvèrent. Une foule de feigneurs mécontents 
vinrent les joindre. Feu de temps après, les comtes de Cler- 
mont & de la Marche furprirent la ville de Bourges. Les fei- 
gneurs de Prie & de la Borde s’étoient réfugiés dans la tour. 
Le premier fut tué. L3 Borde fe défendit jufqu’à l’arivee du 
roi, qui ayant raficmblé quelques troupes , vint fe prefenter 
à la vue des rcbclcs. Si l’on en fût venu aux mains , c’en 
étoit fait de l’Etat, quel qu’eût été l’événement d’un combat, 
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qui aloit expofer ou le monarque , ou ce qui lui reçoit de - A /— 
partilans. La préfence du louvcra.in défarma les princes. La " 
Trémoille lui-même éfrayé du danger, afiura les comtes de 
Clermont & de la Marche , au nom du roi, de toutes les fa- 
tisfa&ions qu’ils pouvoient defirer. 

La paix fut faite fans y comprendre le connétable , que le Uem.UiS. 
favori vouloit abfolumcnt éloigner de la cour. Pour achever 
de lui faire perdre tout efpoirde retour, le roi fit l’acceuil le 
plus obligeant à Jean de Blois Penthiévre , qui vint le trou- 
ver à Chinon. Le fort de ce prince fugitif étoit de fervir alter- 
nativement de jouet aux deux partis, félon que les’circonf- 
tances rendoient fa profeription ou fa préfence utile à leurs 
intérêts. Ces démêlés de la cour & ce commencement de 
guerre civile, heureufement prévenue, remplirent les der- 
niers mois de cete année , & mettoient de plus en plus le roi 
dans l’impuiflance de préparer les opérations de la campagne 
fuivante, tandis que les ennemis difpofoient toutes leurs forces 
pour lui porter les plus terribles coups. 

Le duc de Bedlort alluré déformais du duc de Bretagne, Av. i.p.P. 
déliv ré des alarmes que lui avoit caufées la qucrelc des ducs . r All j™ : ^ ü 
de Bourgogne & de Glocelîre , ne doutoit plus que le mo- rû?Lc rô’icnr 
ment ne fût arivé d’achever la conquête du royaume , dont tente îmitile- 
les foibles débris n’étoient plus foutenus que par un prince ” K ’"' l {| “ 
incapable de fe défendre , fans fonds pour la guerre, fans biens donnés 
troupes & prefque fans reflources. Le régent Anglois, dans dc l K, . !, ,A 0 ani 
la rélolution où il étoit de faire un puiflant cfort qui décidât a A 
la révolution , n’oublioit rien de ce qui pouvoit affurer fes me- 
fures. 11 convoqua une aflcmblée à Paris, clans laquele il de- 
manda fuis détour qu’on lui remît , pour contribuer aux frais 
de la guerre, la pofleflionde tous les biens, rentes 8c héritages 
qui avoient été donnes aux églifes depuis quarante ans. On 
11e voit pas trop fur quel fondement le duc de Bedlort pou- 
voit exiger qu’on lui rcltituât des ofrandesque le clergé avoit 
reçues de la piété des fidèles. Quel que fût fon pouvoir, il 
éprouva dans cetc ocaficn une réfiitance à laquele il n’étoit 
pas acoutumé. Tout le corps éclcfiaitique fe réunit, fit en- 
tendre les plus fortes représentations. 11 le tint plufieurs con- 
férences à cq fujet. L’univerfité défendit les droits de l’auteL 
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— 1 avec une chaleur qui força le régent de fufpendrc Sc d’aban- 

' 4 ' J donner enfin fon projet. 

rouvclJsIrou' Le départ du comte de \Va rwich*, qiiialoit en Angleterre 
pes An»loifcs. remplir les fondions de gouverneur auprès du jeune Henri 
lï* P nva * cs Ang ois d’un de leurs meilleurs généraux. Le 


Lu. 


comte de Salisburi devoit le remplacer. Il étoit pour lors en 
Angleterre ocupé à taire de nouveles levées, dont trois mille 
hommes venoient de débarquer ù Calais , d’où elles fe ren- 
dirent aux environs de Paris. Ces recrues ayant été retardées, 
on n’ouvrit la campagne que dans le mois de Juillet. La ville 
de Pcntorfon, fuivant la capitulation, s’étoit rendue au com- 
mencement de cote année. Jean de Luxembourg afiiégea & 
prit Beaumont en Argonne , & s’étant avancé vers les bords 
de la Meufe , força les habitants de Mouflon de capituler, 
en cas qu’ils ne fulfent pas fecourus avant le mois d’Oftobre. 
Vers le même temps la for te relie de Neuville fur Meufe fut 
prife & rafée par le duc de Bar. 

Quoique les princes , par l’acommodement de Bourges , 
fuflent rentres dans leur devoir, la mélîntelligence, toujours 
campagne par fublirtante entre la Trémoille & le connétable, paroifioit 
1 î p f ri . ,c du fixer toute l’atention de la cour de Charles, & retenir ce mo- 
c cs . ui ri p 3 narque dans une efpece d’inaéfion. Cependant le comte de 
Monûrelet. Salisburi , nom élément arivé d’Angleterre , avec le relie des 
L ïiu f 4 n - trou P cs qu’il y avoir levées, raflemmoit un corps d’armée de 
gUîcrrc , Oc. dix mille hommes dans cete partie de la France, renfermée 
entre la Seine & la Loire. Il fournit rapidement Château- 
neuf, Rambouillet, Bétancourt, Rocheibrt, Nogent-le-roi, 
dont une partie de la garnifon lut paflee au fil de l’épée. La 
petite forterelVe du Puifet ayant o(é fe défendre , fut empor- 
tée d’aflaut : tous ceux qui ne périrent pas les armes à la main 
fubirent le dernier fuplice. Nous avons vu fous le régné de 
Louis VI, le leigneurs de cete même ville du Puifet, arêter 
les forces de la monarchie. Janville, Touri, Meun , Mont- 
Pipeau, Jargeau, Sulli, Cléri, Beaugenci, Marche-noire, 


Le com*e 
tic Salisburi 
commence la 


* L'auteur moderne de la vie de Charles VU met le comte de Warwich au 
nombre des généraux Anglois qui le trouvèrent cete année en France : il alliire 
même que le comte aïïifra au fiege d’Orléans. Le contraire cft invinciblemciu dé- 
montré pat les aéles publics d'Angleterre , tome iv, partie tv. . 
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achevèrent de rendre les Anglois maîtres des environs d’Or- 
léans. Dans un confeil de guerre le comte de Salisburi avoit 
fait réfoudre le fiege de cete place. Soit que la faifon fût trop 
avancée, foit quelque autre motif, le duc de Bedfort ne pa- 
rut pas aprouver cete entreprife. On trouve dans les attes 
d’Angleterre une lettre de ce prince , dans laquele il rapele 
la profpérité des afaires jufqu’au fiege d’Orléans , entrepris , 
dit-il , Dieu Jçait par quel avis. 

On pouroit atribuer la répugnance que le régent marquoit 
pour ce fiege à une convention particulière , par laquele le 
confeil d’Angleterre avoit acordé au duc d’Orléans une fuf- 
penfion de toute hoftilité pour les terres de fon apanage. La 
plupart de nos hirto riens n’ont pas manqué d’adopter la réa- 
lité de cete convention, & de fe récrier contre la mauvaife 
foi des Anglois. 11 feroit à defirer qu’on eût produit des preu- 
ves authentiques de ce traité, dont on ne découvre aucun 
vertige. Pour engager à refpeéler les domaines du duc d’Or- 
léans, leur prifonnier,il eût été néceflaire que ce prince eût 
figné le traité de T roies , puifque c’étoit pour fe mettre en 
porteflion de la l'ouveraineté tranfportée par cet aéfe, que la 
guerre fe faifoit au nom du roi d’Angleterre. Le fiege d’Or- 
léans n’étoit qu’une fuite inévitable de cete première in- 
juftice. 

Une partie de l’armée Angloife vint le huit Oftobre re- 
connoître les environs. Gaucourt , gouverneur de la ville, fit 
une fortie vigoureufe & repoufla les ennemis , qui fe reti- 
rèrent à Meun & à Beaugenci , où ils traverferent la Loire, 
facagerent & brûlèrent Cléri, & vinrent fe préfenter à la vue 
d’Orléans du côté de la Sologne le 1 1 du même mois. Quoi- 
que depuis quelque temps on s’atendit à voir inceflamment 
la ville affiégée , toutefois elle n’étoit alors défendue que par 
line garnifon peu nombreufe : mais des chefs intrépides com- 
mandoient cete garnifon. Une foule de noblefle aurti coura- 
geufe que fidele , Gaucourt , le bâtard d’Orléans , la Hire , 
Xaintrailles, Quitteri , Villars , Girefmc , Dorval, Thouars , 
Chabannes, Bourtac,la Fayette, Graville, infpiroient aux 
moindres foldats l’ardeur qui les animoit. Les habitants réfo- 
lus de s’enfevelir fous les ruines de leur ville , plutôt que de; 
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fubir un joug étranger, étoient devenus autant de héros. Leî 
femmes partageoient cete ardeur martiale, & fe dévouoient 
elles-mêmes pour la défenfe commune. 

La tête du pont, du côté de la Sologne, étoit défendue 
par une forterelle apelée les toureles , au-devant de laquele 
on avoit commencé un boulevard. Ce fut par ce retranche- 
ment que les Anglois firent les premières ataques. Les faux- 
bourgs embraies à leur aproche n’étoient pas encore entiè- 
rement confumés, ce qui les empêcha d’aprocher. Les jours 
fuivants ils élevèrent une baftille fur une punie des ruines du 
couvent des Auguftins, où ils établirent des bateries qui tirè- 
rent inceflammcnt , tant contre les murs de la ville & les 
toureles, que contre le boulevard dont ils vouloient d’abord 
fe rendre maîtres. L’artillerie ayant fait une brèche aflez 
confidérable , ils réfolurent de l'emporter l’épée à la main , 
fans atendre l’étet de la mine, à laquele ils dilcontinuerent 
de travailler. 

Le 1 1 Oêlobre ils fe rendirent au pied du rempart & 
montèrent à l’affaut. On étoit préparé à les recevoir. O11 
combattit as ec une fureur égale , de part & d’autre. La haine 
nationale ajoutoit encore au défit de vaincre. Tandis que les 
afliégés, ocupés à défendre la brèche , précipitoient les en- 
nemis dans les foliés, lançoient des pots-a-feu,ftiifoient rou- 
ler des pierres d’un volume énorme, les acabloient de cer- 
cles de 1er embrafés, verfoient des torrents d’huile bouillante, 
de cendres rouges; les femmes de la ville, non moins actives, 
voituroient des pierres, portoient des rafraichifiemems * aux 
combatanrs : 011 vit même plulieurs de ces héroïnes la lance 
en main repoufler les Anglois avec autant de valeur que les 
plus intrépides guerriers. 

Le comte de Salisburi s’apercevant que l’impéntofité de 
fes troupes commençoit à fe ralentir, craignit quelles ne fe 
rebutalîent à la fin d’un aflaut aufli long que meurtrier. Après 
avoir perdu près de trois cents hommes d’armes, il fit fonner 

* Les femmes d'Orléans aportoient aux affrétés tour ce qui i la défenfe pott- 
Voit fervir , & pour les rafraîchir du grand travail , pain , vin , viandes , fruits , 
vinaigre & touaillcs [fervietes] blanches leur bailloient. Aucunes furent vues 
durant l'allant qui Anglois repouiToient à coups de lances des entrées du boule-j 
Tard & «s folies les aljaioieitt. Chron. MS. B. R. n ç . 19 J?/. 
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la retraite 8 c reprendre le travail de la mine , qui fut poulie 
avec tant d’ardeur, que le furlendemain le boulevard , près 
de s’écrouler, 11’étoit plus l'outcnu que par les piliers dif'pofés 
d’efpace en efpace pour en retarder la chûte. Les afhégés 
voyant l’impoilibilité de défendre plus long-temps le polie , 
y mirent le feu à la vue des Anglois, & fe retirèrent dans la 
forterefle des toureles. A peine eurent-ils abandonné le bou- 
levard, que les ennemis s’empreflerent d’éteindre le feu, 
comblèrent les ouvertures de la mine , & fur l’ouvrage ré- 
paré placèrent une nouvele baterie. 

Les afiiégés jugeant que la perte de ce boulevard entraî- 
neroit celle des toureles , travaillèrent fans relâche à y fu- 
pléer par une nouvele fortification : ils éleverent un fécond 
boulevard fur le pont même dont ils rompirent deux arches. 
L’événement juftifia la néceflité de cete précaution. Le fort 
des toureles fut emporté le vingt-quatre , & les ennemis s’y 
logèrent aulli-tôt. Le commandement de ce pofle fut confié 
à GlaciJas , aventurier Anglois , élevé par fa valeur 8 c fon 
habileté aux premiers grades militaires. 

Charles étoit alors à Bourges ocupé à rafTembler des trou- 
pes. Les provinces de fon parti lui acorderent volontaire- 
ment des fubfîdes extraordinaires. Le connétable honteux de 
relier oififà Parthenai dans une pareille circonllance , le fit 
prier de vouloir agréer les lérvices. Le roi , toujours gou- 
verné par la Trémoille , rejeta les ofres du comte. Cet im- 
prudent & foiblc monarque , viêfime volontaire de la pré- 
vention qui l’aveugloit , lembloit fubordonner fon honeur , 
la fortune de l’Etat & fa propre deflinée , à l’ambition de fon 
favori. Le connétable pouvoit le fervir utilement -, mais fôn 
inflexible aullérité le rebutoit. Le courtifàn plus fouple ne 
cherchoit qu’à lui plaire & à l’ocuper agréablement. Pro- 
mené de plaifirs en plaifirs, trompeurs palliatifs d’une mifere 
réele , on eût dit qu’il ne régnoit que pour l'infant. Près de 
fe voir dépouillé du peu qui lui refloit , il vouloit encore 
jouir aux portes de l’adverfité de tous les agréments que la 
fortune réferve à ceux qu'elle favorife. Il étoit un jour ocupé 
à diriger les aprêts d’une fête, lorfque la Hire vint prendre 
fes ordres. Charles peu atentif à ce que difoit le guerrier, lui 
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demanda ce qu’il penfoit du divertiflement qu’il Te propoloît 
de donner à la cour. « Je penfe , dit la Hire, qu’on ne peut 
f> perdre Ton royaume plus gaiement ». 

Cependant le bâtard d’Orléans, Chabannes, faint Severe, 
Coraze, Villars, & quelques autres chefs envoyés pour hâ- 
ter le départ des troupes & d’un convoi deftiné au fecours 
d’Orléans , rentrèrent dans la ville avec cinq ou fix cents 
lances. L’arivée de ce fecours redoubla le courage des aflié- 

§ és. Leur artillerie placée fur le boulevard du pont, fou- 
royoit la forterefle des toureles. Les ennemis intérefles à 
conferver ce porte le couvrirent par un rempart qu’ils éle- 
verent en face de celui des François. 

On étoit au milieu de l’autone. Salisburi avoit trop d’ex- 
périence pour elpérer de réduire avant l’hiver une place fi 
conrtdérable & n bien défendue , avec une armée aufli peu 
nombreufe que la fienne. Prévoyant que le fiege feroit long , 
il réfolut d’embraffer la place par une enceinte de plufieurs 
forts , qui placés de diltance en diftance , rendroient extrê- 
mement dificile l’entrée des fecours & des convois. Le géné- 
ral Anglois, dans le dertein de rédiger l’exécution de ce pro- 
jet fur l’afliete de la ville , fe rendit au fort des toureles, d’où 
l’on pouvoit confidérer toute l’étendue des environs d’Or- 
léans. Il s’ocupoit atentivement à cet examen , lorfqu’un bou- 
let de canon lui emporta l’œuil & la moitié du vifage. Après 
avoir exhorté les principaux oficiers à continuer le fiege, 
fuivant le plan qu’il leur avoit tracé, il fe fit transporter à 
Meun , où il mourut peu de jours après de (à bleflure. Les 
ennemis perdoient en lui un de leurs plus grands capitaines. 
Le duc de Bedfort ne lui donna point de fuccefleur pour con- 
duire le fiege en qualité de général. Le comte de Suffolk, le 
lord Poil Ion ffere, Talbot, Glacidas & les autres chefs, 
furent chargés du commandement avec un pouvoir à-peu- 
près égal. 

Les afiîégeants ainfi que les artiégés recevoient journéle- 
ment de nouveaux renforts : la garnifon qui dans le commen- 
cement du fiege montoit à peine à douze cents hommes, fe 
trouvoit compofée de près de trois mille; & l’armée An- 
gloife de dix mille hommes s’étoit acrue jufqu’à vingt-trois 
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mille. La ville ataquée d’abord par le feul côté de la Sologne, 1 
fetrouvoit invertie prefque entièrement par celui de làBeau- 
ce. Le rerte de l’autone fut employé à la conftruftion de 
ces forts , dont le projet avoit été imaginé par le comte de 
Salisburi. Six grandes baftilles , élevées vis-à-vis des princi- 
pales avenues d’Orléans , fe communiquoient par foixante 
redoutes moins confidérables , contînmes dans les interva- 
les. 11 n’étoit pas portible d’entrer dans la ville fans pafler 
fous l’artillerie des forts. Plus d’une fois Gaucourt, Xain- 
trailles , la Hire , l’amiral Culant, & les autres chefs Fran- 
çois forcèrent des quartiers de l’armée ennemie pour intro- 
duire des convois. Les habitants excités fans celle par l’exem- 
ple de tant de braves guerriers, partageoient avec la garni- 
fon les portes, les fangues, les dangers. La rigueur de la 
faifon n’intérompit pas les opérations: à peine les deux par- 
tis s’acorderent-ils une fufpenfion d’armes le jour de Noël *. 

La France avoit les yeux fixés fur l’événement d’un fiege 
dont fa deftinée paroifloit dépendre. Ce grand intérêt avoir, 
pour airifi dire, fufpendu tous les autres. La ville continuoit 
d’être reflerée de plus en plus. La dificulté d’introduire des 
convois étoit augmentée ; mais la valeur & la confiance des 
articgés bravoient ces obftacles. Le roi s’étoit enfin avancé 
jufqu’à Chinon. On prertoit de nouveles levées : plufieurs 
. villes prêtèrent de l’argent au-delà des fubfîdes acordés. Le 
printemps aprochoit. Trois mille cinq cents hommes degar- 
nifon défendoient Orléans. Charles avoit encore à fes or- 
dres un nombre à-peu-près égal de troupes; foible relïour- 
ce contre une armée de vingt-quatre mille hommes. 

Cependant les opérations du liege avançoient lentement. 
Les ennemis eux-mêmes ayant ruiné le pays qu’ils ocu- 
poient, commençoient à manquer de vivres. Le duc deBed- 
fort fit partir dans les premiers jours de Février un convoi 
efeorté de deux mille cinq cents hommes , fous la conduite 
de Faftol. Le comte de Clermont ayant raffemblé environ 

* Le pere Daniel reporte aue les Angloîs prièrent les aiïiégés de leur envoyer 
des muliciens pour célébrer la fête de Noël avec plus de folenniré. Les généraux 
fe faifoient des préfents. Le comte de SutFolk envoya au bâtard d’Orléans des 
rafraichiffements en échange d’une robe de panne que ce feigneur lui avoit donnée. 
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*■ ^ ^ trois mille hommes , auxquels Te joignit un détachement de 

14 '°‘ la gar'nifon d’Orléans, réfolut d’enlever le convoi. Il atei- 
gnit les Anglois à Rouvrai, vilage de la Beauce. Faftol s’a- 
rêta , fit un retranchement des chariots qui portoient les mu- 
nitions, ne laifl’ant que deux ifliies, à l’une defquelles il pla- 
ça Tes archers. 

Défaite des L’année Françoife comptant fur fa fupériorité , voulut la 
^nmîùe* des* nu ' t f° rcer ce retranchement avec Ton irnpétuofité 

harengs. S ordinaire, & fans obferver d’ordre dans l’ataque. LesFran- 
Uil ç 0 ; s s’obftinerent à combatre à cheval , tandis que lesEcof- 
fois mirent pied à terre. Ce défaut de difeipline, fi fouvent 
funelle à nos troupes, produifit l’éfet qu’on en devoit aten- 
dre. Après un combat opiniâtre* les Anglois furent vain- 
queurs. Les deux Stuard, les feigneurs d’Albret, de Châ- 
teaubrun,dc Montpipeau, deVerduifan , de Rochechouart, 
d’Yvrai , de Puilli , & plus de fix cents lances relièrent fur 
le champ de bataille. Le relie fut difperfé ou prit la fuite. Le 
bâtard d'Orléans, la Hirc, Xaintrailles, la Fayette & les 
autres chefs avant ramaflfé quatre ou cinq cents hommes 
d’armes des débris de leur armée, rentreront dans Orléans, 
tandis que le comte de Clermont aloit porter au roi cete 
trille nouvele. On nomma ce combat la journée des harengs, 

f sarce que le convoi conduit parFallol, confilloit principa- 
ement en barils remplis de cete efpece depoiflon. 

Empiras du Si jamais les Anglois fe datèrent de voir enfin l’heure fa- 
roi. Projet de t a ] e qui devoit achever la révolution , ce fut après ce der- 
nier revers. Nous n’avions plus d’armée à leur opofer. Or- 
léans fatigué d’un long fiege , prefle de tous côtés , ayant 
perdu toute communication au-delà de la Loire, dont le 
cours, tant fupérieur qu’inférieur , étoit ocupé par les enne- 
mis , devoit nécefiairement fucomber dans peu. La réduc- 
tion de cete ville livrait à la diferétion du vainqueur le Blé- 
fois, laTouraine & bientôt le Poitou. La plupart des places 

* Lepere Daniel raporte que les François fc fervirent d'artillerie à ce combat, 
particularité dont les auteurs contemporains ne font aucune mention. Il crt d'au- 
tant plus permis de révoquer cil doute la vérité de ce fait , qu'il paroit peu proba- 
ble que dans une marche oit il s'agiflbit de furprendre un convoi , la célérité 
qu'etigeoit une pareille entreprife permit qu’on trainât une artillerie embaraflânte , 
te dota jufqu 'alors on n'avoit point fait ufege en pleine campagne. 
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de ces provinces , mal fortifiées , aloient infailliblement de- 
venir la proie d’une invafion rapide. Charles , défelpérant 
de fa fortune , projetoit déjà fa retraite dans le Dauphiné. 
C’en étoit fait de la monarchie , s’il eût exécuté une réfolu- 
tion h honteufe,qui l’auroit en éfet rendu indigne d’un fcep- 
tre qu’il n’avoit pas le courage de retenir. 

Cete dangereufe quelHon fut agitée dans le confeil. Heu- 
teulement pour la France & pour l’honeurdu monarque, le 
dellein généreux de difputer les armes à la main ce qui ref- 
toit du royaume , prévalut. La reine, par fes vertus, l’orne- 
ment & le modèle de fon fexe , employa près d’un époux 
qui l’eftimoit , cet afcendant qu’un mérite refpeélable ne 
perd jamais. Elle fut lui repréfenter avec autant de douceur 
que de force l’oprobre inéfaçable dont il aloit fe couvrir , 
s’il fuyoit devant les ennemis de fa patrie & de fa maifon. Il 
faloit vaincre ou périr en roi. Elle ofa l’affurer de la protec- 
tion divine. Cete augufte & pieufe princefle étoit bien di- 
gne d’infpirer une confiance dont elle étoit elle-même péné- 
trée. Ourles, écoutant la vérité qui lui parloit par l’organe 
des grâces & de la modeftie , rougit de trouver dans fon 
époufe une tendrefîe à lcpreuve de toutes les contradic- 
tions , & un courage fupérieur au fien. Dès ce moment il 
abandonna le deffein de s’éloigner. 

On dit auffi que la bele Agnès Sorel contribua par fes 
inflances à lui faire embrafler ce parti, le feul qui ref- 
toit à fon courage. Les anecdotes de ce fiecle raportent 
qu’un jour le roi paroiffant déterminé à fe réfugier aux ex- 
trémités de la France méridionale, Agnès lui demanda la 
permiflionde fe retirer de la cour : le monarque alarmé vou- 
lut fçavoir le motif defon départ & dans quele demeureelle 
aloit fe fixer. Elle lui répondit que les aitrologues l'avant afi- 
furée quelle feroit aimée par le plus grand roi de l’Europe, 
elle aloit trouver le roi d’Angleterre, que probablement cete 
prédiéHon défignoit, puilque fa majelté paroiffoit renon- 
cer à ce glorieux titre. Nous nous contenterons d’ob- 
ferver à l’ocafion de cete plaifanteric, qui, dit -on, fit la: 
plus vive impreffion fur l’efprit de Charles VII , que ce roi 
d’Angleterre qu’Agnès aloit chercher comme l’amant que- 
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les aftres lui deftinoient , étoit alors un enfant à peine âgé de 
fept ans. Quoi qu’il en loit, il l'eroit injulte de priver cete 
favorite de la gloire d’avoir participé au falut de l’Etat, en 
fe fervant de la tendreflë dont le roi l’honoroit, pour rani- 
mer la vertu de ce prince. Cete particularité a été tranfmife 
d’âge en âge comme une vérité conilante. François I , qui 
vivoit un demi-fiecle après CharlesVlI , temps auquel la mé- 
moire des événements de ce régné étoit encore récente , fit 
lui-même ces vers en voyant un portrait de la bele Agnès: 

Gentille Agnès , plus d’honeur tu mérite , 

La caufe étant de France recouvrer , 

Que ce que peut dedans un cloître ouvrer ■ 

Clofe nonain , ou bien dévot hermite. 


Il fut donc arêté que le roi ne s’éloigneroit pas. Les trou- 
pes difperfées depuis la déroute de Rouvrai, fe réunirent 
auprès de lui. On atendoit de nouveles recrues d’Ecofle. 
Jacques, par un traité conclu au mois de Novembre précé- 
dent, avoit promis d’envoyer inceflamment en France fa 
fille Marguerite , pour y être élevée, & unie, Iorfqu’elle fe- 
roit en âge , au dauphin Louis. Marguerite devoit être acom- 
pagnée de fix mille hommes, c’étoit la dot de la jeune prin- 
ceile. Le roi de fon côté s’étoit engagé de donner pour lors 
au monarque Ecoflois le comté de Saintonge & la châtéle- 
nie de Rochefort fur Charente , avec promette , en cas qu’il 
recouvrât fon royaume , de lui tranfportcr en échange de 
ces domaines le duché de Berri ou le comté d’Evreux, à fon 
choix. Il n’étoit guere poflible de mettre un plus haut prix à 
de pareils fecours : mais il s’agifloit de tout perdre ou de 
tout fauver. 

Cependant Orléans aloit inceflamment fe trouver ré- 
duit aux dernieres extrémités. Les afliegés n’ofoient plus 
atendre leur délivrance d’un prince hors d’état de les aflifter, 
& qui conlervoit encore à peine lui-même une ombre de 
royauté. Ils avoient envoyé plufieurs fois en Angleterre des 
députés au duc d’Orléans , dans la vue de l’exciter à de- 
mander au-moins la neutralité pour les terres de fon apana- 
ge. Les négociations , employées à ce fujet , furent inutiles. 
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Tl ne reftoit plus qu'un efpoir de fauver la place; c’étoit de 
lamettre en fequeltre entre les mains du duc de Bourgogne. 

Les envoyés, au nombre defquels étoit Xaintrailles, le ren- 
dirent d’abord près du duc, qui agréa la propofition, &vint 
avec eux à Paris , dans le deliein de porter le duc de Bed- 
fort à l’accepter. 

On tint, pour, cet éfet, un grand confeil , où les députés duc de 
d’Orléans o frirent l’acommodement projeté. Les hiftoriens 
d’Angleterre ont loué la prudence & la modération du ré- 
gent: toutefois dans une conjoncture fi délicate il n’eut pas 
la politique de conferver du moins l’aparence de ces vertus. 

Non content de rejeter, fans aucun détour, l’ofre des Or- 
léanois , il ne daigna pas même ménager le duc de Bourgo- 
gne préfent au confeil. Un nommé Raoul le Sage, dit en fa 
préfence, qu'il ne ferait ja en lieu o: i l’on mâchât au duc de 
Bourgogne, & il l’avaleroit. A cet indécent proverbe le duc 
de Bedfort ajouta: Qu il feroit bien couroucé d'avoir hatu les 
buiffons , & que les autres euffent les oi filions. Ce n’étoient pas 
laces ménagements & ces égards pour le duc de Bourgo- 
gne, tant recommandés par Henri V mourant. Les ufurpa- 
teurs de la monarchie ne connoiffoient plus nialiés , ni amis, 
dès qu'il s’agifl'oit de leur intérêt. Enivrés de leurs fuccès , 
ils cefloient de fe contraindre. La profpérité les aveugloit. 

Il efi temps que le voile tombe. 

Les députes d’Orléans ne raporterent d’autre réponfe , 
finon que la ville ne feroit reçue à traiter qu’aux conditions 
de fe foumettre aux Anglois. L’indignation réveilla le coura- 
ge des alfiégés, tous réfolurent de combatre jufqu’au der- 
nier foupir. 

Tandis que la France conficrnée n’atendoit plus que le , p j ? rt ^ u, ?r?* 
coup fatal qui devoir confommer la perte , cete puillance ncViMcom- 
invincible qui l'emble quelquefois enchaîner les plus grands mcncemcms 
événements aux plus foibles caufes, lui préparait un ven- dcla / ualc - 

, . I... , , 7 . r ,. r - ,, Inforrrutions 

geur. Une jeune hile, agee pour lors de dix fept ans, se- contenues dans 
toit fortement perfuadée que Dieu la HelHnoit a fauver fa lis Jeux P rjeit 
patrie. Jeanne d’Arc étoit fon nom. Elle naquit en 1 41 2 , V P “' 
près des rives de laMeufe, qui féparc la Champagne de la 
Loraine, à DomRcmi, vilage dépendant de la France, 


Tome Vil. 
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quoiqu’enclavé dans le diocèfe de TouL Ses parents pau- 
vres , mais honêtes , lui avoient donné une éducation con- 
forme à la modicité de leur fortune. Jeanne , dès fon en- 
fance , avoit été nourie dans l’horreur du nom Anglois , 
horreur inceflamment acrue par les ravages de la guerre , 
qui défoloient jufqu’aulieu de fa naiflance. J-’expulliondes 
ennemis & le triomphe du fouverain légitime étoient l’uni- 
que remede à tant de malheurs. Elle s’entretenoit journéle- 
ment avec fes compagnes d’un objet fi intérefl'ant : elle 
adreflbit à Dieu les plus ferventes prières. Son zele s’en- 
flammant avec l’âge, elle eut à treize ans des extafes , dans 
lelqueles elle afliira qu’elle s’étoit entretenue avec faint Mi- 
chel, fainte Marguerite & fainte Catherine, qui lui avoient 
annoncé que Dieu l’apeloit pour chafler les Anglois & faire 
couronner le dauphin. Elle pofledoit toutes les vertus dont 
une ame fimple elt lufceptible , innocence , piété, candeur , 
générofité , courage. La vie agrelte avoir encore fortifié fon 
corps naturélement robufle. Elle 11’avoit que l’extérieur de 
fon fexe, fans éprouver les infirmités qui en caraftérifent 
la foiblefle. Cete difpofition de fes organes devoit néceifai- 
rement augmenter la force aéüve de fon imagination. 

Avant que de pourfuivre le récit des événements qui con- 
cernent cete fille finguliere, il eil à propos d’avertir les lec- 
teurs de ne conlulter que leurs lumières fur le jugement qu’ils 
doivent en porter. Nous nous bornerons à la fimple expofi- 
tion des faits ateftés. Plus inftruits, plus éclairés que ne l’é- 
toient nos crédules ancêtres , certains prodiges ont celle 
d’être des problèmes pour nous. Trop de railonnement ex- 
clut l’enthoufiafme. Tranfportons-nous pour quelque temps 
au quinzième fiecle. Il ne s’agit pas de ce que nous penfons 
aujourd’hui des révélations de Jeanne d'Arc , mais de l’o- 
pinion qu’en eurent nos ancêtres; puifque ce fut cete opi- 
nion qui produifit L’étonnante révolution dont nous alons 
rendre compte. 

Plufieurs années s’étoient écoulées , pendant lelqueles 
les révélations de Jeanne ne paflerent pas le cercle de fa fa- 
mille & de fes compagnes. Preflee de plus en plus par cete 
voix intérieure qui l’excitoit à s'armer pour fon roi & fa pa- 
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trie , elle prit enfin la réfolution de fe faire préfenter à Bau- “ g ' J 
dricourt, commandant de Vaucouleurs, petite ville dans 
le voifinage. Elle fe flatoit que ce gentilhomme lui donne- 
roit des armes & une elcorte pour fe rendre auprès de Char- 
les VII. Baudricourt la traita de vifionnaire , & la renvoya. 

Elle fit peu de temps après un pèlerinage à faint Nicolas près 
de Nanci. Le duc de Loraine , qui avoir entendu parler de 
cete fille extraordinaire , voulut la voir & l’intéroger. Il 
étoit malade pour lors: illaconfulta fur fon infirmité. Jeane 
lui répondit qu’il ne pouvoit guérir qu’en fe réunifiant 
avec la duchefle fon époufe , avec laquele il vivoit fort mal. 

Le duc la congédia. 

Jeanne, fans fe rebuter de la première réception de Bau- Jeanne ert 
dricourt , revint à la charge fix mois après avec aufli peu de crlV0 >’ ie au 
fuccès. Elle fe préfenta une troifieme fois, & employa les inj. 
inftances les plus vives. Le commandant, excédé de l’es im- 
portunités, voulut la faire exorcifer par le curé du lieu. Elle 
loutint toujours la vérité de fa million; & pour en convain- 
cre Baudricourt, elle l’aflura que les Royalilles venoient de 
faire une grande perte devant Orléans. On reçut prefque 
dans le même temps la nouvele de la déroute des François 
à la journée des harengs. Cete efpece de prédiélion de la 
part d’une jeune fille , (ans art & fans expérience , parut un 
prodige.Les révélations ne trouvèrent plus decontradifteurs, 

& Jeanne jouit enfin de l’avantage peu commun , d’être re- 
connue par fes compatriotes pour uninftrumentfurnaturel de 
la Providence. C etoit-là de fa million l’obllacle le plus dificile 
à furmonter. On l’arma de toutes pièces. On lui donna deux 
gentilshommes pour l’acompagner avec leurs domelticjues. 
y~a , lui dit Baudricourt lorfqu’elle prit congé de lui , 6” ad- 
vienne tout ce qu’il poura. Elle ariva fur la fin de Février à 
Chinon oii étoit le roi. C’étoit précifément dans le même 
temps que Charles indécis paroilfoit fucomber fous le poids 
de la dilgrace. 

Jeanne s’étoit fait annoncer au roi en lui faifant remettre Jeanne cft 
les lettres de Baudricourt. Elle pafia deux jours fans êtTe ad- P^ lcmce au 
mife à l’audience du monarque , les avis fe trouvant parta- ïhu, 
gés : enfin la curiofité l’emportant fur toute autre conlidéra- 

Eee ij 
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■ ^ tion , elle fut prélentée. Le roi , fans aucune marque de di- 

I4I<> enité , s ’étoit mêlé dans la foule des courtifans , à ddfein de 
l'éprouver. Elle s’adrefia direftement à lui. On l’aflura vai- 
nement qu’elle fe troinpoit, elle periilla fans s’étonner, & 
dit au jeune monarque : Gentil dauphin , j'ai nom Jeanne la 
Pucele ; le roi du ciel ma envoyée pour vous fecourir : s'il vous 
plaît me donner gens de guerre , par grâce divine & force d’ar- 
mes je ferai lever le fiege d’Orléans , & vous mènerai facrer à 
Reims malgré tous vos ennemis. C'eficeque le t oi du ciel m a com- 
mandé de vous dire , & que fa volonté efl que les Anglois fe reti- 
rent en leur pays , & vous laiffent paifhle dans votre royaume , 
comme en étant le vrai , unique & légitime héritier ; que fi vous 
en faites ofre à Dieu , il le vous rendra beaucoup plus grand & 
fioriffant que vos prédéceffeurs n'en ont joui , & prendra mal aux 
Anglois s’ils ne fe retirent. 

Hem, MJ. On admira fa noble hardiefie. Elle avoit des grâces na- 

tureles : elle parloit avec chaleur : il n’étoit pas poflible de 
la voir fans partager fon enthoufiafme. Tel fut l’éfet quelle 
produifit toujours depuis, éfet atefté par tous les contem- 
porains. Lafranchife de fon ame, le feudefes regards, la 
naïveté de fes réponfes , fimples, mais précifes , fouvent l'u- 
blimes, portoient la perfuafxon dans les cœurs. Ce ze.'e ar- 
dent pour fon prince & fa nation le communiquoit à tout ce 
qui l’aprochoit: elle infpiroit naturélement la confiance, l’a- 
tachement & même le refpeêb A peine parut-elle à la cour 

S ue tous ceux qui l’entendirent devinrent fes admirateurs. 

n’y a point de progrefiion plus fubite que celle de l’opi- 
nion , fur-tout lorfqu un mérite rccl la foutient. On ne par- 
loit plus que de Jeanne la Pucele, titre qui lui fut donné 
après qu’elle en eût été jugée digne fur le raport de la reine 
de Sicile *, qui voulut en juger par elle-même. Jeanne, exa- 
minée par des prélats & des dodeurs, foutint les divers in- 


’ Fut icelle Pucele baillée à la roine de Sicile [Yoland d'Aragon] nicrcdc la 
Toine notre fouveraine dame, & à certaines dames étant avec clic , dont é toi eut les 
dames de Gaucourt & de Fiencs; par icfqucles icelle pucele fut vifitcc ès parties 
fccretes de fon coqis. Et après qu elles eurent vu & regardé tout ce qui requis 
étoit en ce cas, ladite dame dit au roi , quelle Si fes dames trouvoient certaines 
ment que c’étoit une vraie Si entière pucele, en laqucle ne paroillbit aucune co^ 
rupticn ou violence. Inürog. Proies de Jeanne d ’ Arc , B. R. 
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térogatoires avec la même candeur & la même liberté.Tou- 
tes les paroles, toutes les allions portoient un caraélere de 
merveilleux qui ne permettoit pas de révoquer en doute la 
vérité de fespromefles.On avoitété fur-tout étonnédc la voir 
reconnoître le roi, quoiqu’il fût déguifé parmi fes courtifans, 
& de ce qu’elle avoit révélé à ce prince un fecret qui n’étoic 
connu que de lui feul. A l’égard du premier de ces deux prodi- 
ges, la furprife aurait celle , fi l’on avoit réfléchi que Jeanne, 
aufli fortement ocupée qu’elle étoit de contribuer au réta- 
bliflement du roi , s’entrenant fans celfe de lui , avoit du na- 
turélement s’informer de fa figure extérieure , 8c graver pro- 
fondément fes traits dans fa mémoire. Il n’étoit pas pofliblc 
d’ailleurs qu’elle n’eût vu plufieurs portraits de ce prince , 
puifqu’il y avoit alors des pièces de monnoies fur lefquelcs 
fon image étoit empreinte. A l’égard du fecret qu’elle révé- 
la au monarque , elfe le conferva toute fa vie , fes juges mê- 
me ne purent le lui aracher, ni par fubtilité , ni par menaces, 
8c Charles Vil ne s’ell jamais expliqué fur ce myflere. 

On l’avoit, par ordre du roi, conduite à Poitiers, pour 
foumettre la réalité de fa million au parlement qui rélidoit 
dans cete ville. Depuis la mort de Charles VI, le parlement 
ataché à fon fuccefleur, devoit être réputé le tribunal fuprê- 
me de la nation, dont ia cour de juftice, réfidente à Paris, 
n’étoit plus que l’ombre. 11 ne faut pas toutefois conlidérer 
comme fujets rebeles les magillrats qui continuèrent d’exer- 
cer leurs fondions dans la capitale fous le nouveau gouver- 
nement. Cete prorogation irrégulière , mais en quelque forte 
nécelfitée parles circonllances, prévint de plus grands maux. 
Enchaînés par une force irrélillible , ils remplilioient les de- 
voirs de leur état avec amertume ; la contrainte qui régné 
dans leurs regillres l’atelle encore aujourd'hui ; mais l’exer- 
cice deces devoirs étoit indifpenfable. Ils veilloiert furie dé- 

1 )ôt facré de nos loix : ils confcrvoient julqu’à des temps plus 
îeureux les titres de la couronne, les archives de la monar- 
chie, monuments qui peut-être enflent été perdus fans leur 
. Enfin leur préfence confoloit du-moins les mal- 
citoyens. 

La cour de Poitiers eut d’abor.1 que’quc fcrupule fur l’a- 
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compliflement des promeffes annoncées par la Pucele. L’a- 
vocat général, chez gui elle fut logée, l’examina plufieurs fois. 
Les magiftrats lui firent diverfes quefHons, auxqueles elle 
répondit d’une maniéré aufli noble qu’ingénue. Ils lui de- 
mandèrent qu’elle manifeilât par quelque prodige la vérité 
de fes révélations : Je ne fuis pas venue , dit-elle, à Poitiers 
pour faire des (ignés y mais conduifer^moi à Orléans , & je vous 
donnerai des (ignés certains de ma mijfton. La lurprife des exa- 
minateurs, frapés d’une réponfe fi ferme, augmenta, lorf- 
qu’ils l’entendirent réitérer avec afTurance que les Anglois 
leveroient le fiege d’Orléans, que le roi feroit couronné à 
Reims , que Paris rentreroit fous la domination de Charles, 
& que les ennemis feroient entièrement expull'és du royau- 
me. A l’égard d’elle-même, elle dit plufieurs fois que fa mifi 
fion le bornoit à délivrer Orléans , & à conduire le roi à 
Reims. Lorfqu’on lui objeéfoit que Dieu pouvoit fauver la 
France fans employer d’armée : « Les gens d’armes , répon- 
» doit-elle, combatronten mon Dieu, & le Seigneur don- 
» nera la victoire ». 

On raporte ces détails qui fervent à prouver combien elle 
étoit vivement perfuadée ; perfuafion jultifiée par la force 
de l’enthoufiafme qui la pénétroit. Tele étoit la puifiance 
de cet cnthoufiafme qu’il fubjuguoit tout le monde. Jeanne 
réunit en fa faveur tous les fufrages. On ne balança plus à 
l’employer. On lui donna des écuyers , des pages, un inten- 
dant, un chapelain; enfin elle eut une fuite conforme à l’état 
d’un chef de guerre. Elle leva bannière à l’inrtar d’un che- 
valier banneret. Le roi lui fit faire une armure complété. 
Lorfqu’on voulut lui donner une épée, elle exigea qu’on 
alât à fainte Catherine de Fierbois , & qu’on lui aportât une 
épée , qui, dit - elle, devoit fe trouver dans un tombeau, 
placé dèriere le maître autel de cete églife. On y trouva 
éfeéJivement l’arme quelle demandoit. Ainfi chacune de fes 
démarches étoit un nouveau fujet de furprife. Ce feroit tou- 
tefois une réticence infidèle que de laifîer, à l’exemple de 
quelques-uns de nos hilloriens , à cete derniere circonftance 
une aparence de prodige capable d’en impofer. Jeanne , en 
fe rendant à Chinon, avoit pafie par fainte Catherine de 
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Fierbois, s’y étoit même arêtée quelque temps & avoit vifi- ~ ~ 

té l’églife. Toujours fidele à les révélations dont elle fe An ' * 419 ' 
croyoit favorifée, peut-être avoit-elle, par une efpece de 
confécration, dépole cete épée dans la tombe d’un chevalier 
inhumé près du maître autel. 

La Pucele revint à Blois où l’on préparoit un convoi pour Conduite de 
Orléans. Quelques jours fe paflerent avant que les dilpofi- la ]^ ele ‘ 
tions fùffent achevées. Jeanne pendant ce temps ne dilcon- 
tinuoit pas d’exhorter les troupes à mettre tout leur efpoir 
dans l’alliftance divine. Son éloquence naturele, animée 
par une piété qui ne fe démentit jamais, forçoit l’incréduli- 
té, convertilToit les coeurs les plus endurcis: fes difcours , 
fon exemple, fubjuguoient tout. On voyoit avec admira- 
tion une Hile de dix-fept ans, ne fçachant ni lire ni écrire , 
remplir les fonéfions cie capitaine & de millionnaire. Elle 
ralfembla tous les prêtres de la ville, dont elle compofa un 
bataillon facré , qui fortit de Blois marchant à la tête des 
troupes, précédé d’une bannière décorée du figne refpefté 
de notre religion. L’air retentifl’oit d’hymnes que les foldats , 
tranfportés ait même zele , répétoient à haute voix. Il ell in- 
difpenfable d’arêter le leéleurfur ces particularités, elles ex- 
pliquent ce qu’il y a de prodigieux dans les événements dont 
nous alons expofer le récit. La nouvele Amazone avoit fait 
autant d’infpirés de tous les guerriers qui l’acompagnoienr. 

Tous étoient perfuadés de vaincre : tous la croyoient favo- 
rifée des plus fublimes révélations. Trente ans après, le fa- 
meux comte de Dunois , dans un âge également éloigné 
d’une jeuneflé inconlidérée, & d’une vieilleffefoible & cré- 
dule, afirmoit encore avec ferment que toutes les a&ions de 
cete fille , qu’il avoit prefque toujours acompagnée , por- 
toient un caraêlero furnaturel , dont le fouvenir le retraçoit 
fans cefle à 1a mémoire. 

Le maréchal de Bouflac , Gilles de Rais , l’amiral de Cu- EUc conduit 
lant , Ambroife de Loié , la Hire , acompagnoient le convoi, Q rll f a ° n n J°‘ * 
efcorté d’environ fix mille hommes. Jeane vouloit qu’on l’in- Itu. 
traduisît par le côté de la Beauce : c’étoit le quartier des An- 
glois le mieux fortifié. On crut qu'il étoit plus prudent de le 
conduire par le côté de la Sologne. Le fecours ariva le 29 
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"av i - — Avril ^ vue d’Orléans , & pafla devant les ennemis , fans 
' J 4-9- qu’^s f e mifi'ent en devoir de l’empêcher. Tandis qu’on tranf- 
portoit les vivres & les munitions, le bâtard d’Orléans, qui 
pour lors étoit dans la ville , paffa la Loire pour inviter la pu- 
cele à fatisfaire l’empreflement que les habitants avoient de 
voir leur libératrice. Après quelques dificultés elle fe rendit 
à fes prières. Son entrée eut l’air a un triomphe. Déjà depuis 
long-temps fa réputation l’avoit devancée. Le bâtard & la 
Hire marchoient à fes côtés. Ses grâces natureles . l’adrefle 
avec laquele elle portoit fon étendard & manioit fon che- 
val , quoique peu faite à cet exercice * , la beauté de fes 
traits , plus nobles que délicats , infpiroient le courage & la 
confiance. Dès ce moment les Orléanois (e crurent invinci- 
bles & le furent en éfet. 

Jeanne écrit Jeanne , avant que de partir de Blois , avoit envoyé par 
AiHois CraUX un héraut, nommé Guyenne , une lettre adreflee au roi d’An- 

ïtij. gletcrre , au duc de Bedfort & aux généraux qui comman- 
daient le fiege. Dans cet écrit elle lommoit les Anglois de 
la part de Dieu, de lever le fiege d’Orléans & de rendre le 
royaume au fouverain légitime. Les ennemis , violant le 
droit des gens , retinrent le meflager & le chargèrent de 
chaînes. Le lendemain de fon entrée dans Orléans, elle en- 
voya rédemander fon héraut aux afliégeants, avec menace 
de la part du commandant de la ville aufer de repréfailles : 
le héraut fut renvoyé avec une lettre remplie d’inve&ives. 
Les jours fuivants on reçut dans la ville de nouveaux convois 
&: des troupes. La pueele aflifioit à toutes ces expéditions , 
& fe tenoit avec un corps de troupes entre la ville & les en- 
nemis , qui voyoient tous ces mouvements fans s’ébranler. 

Uem ilid. B fut réfolu qu’on ceiïeroit de fe tenir fur la défenfive. 
L’armée Angloife, afoiblie parla retraite des troupes du duc 

* Monftrclet , en parlant de la pucelc , dit qu’elle avoit été grand efpace de temps 
chambrière en une hôulerie , te étoit hardie de chevaucher chenaux , (y les mener foire, 
(y auffi de faire apertifes (y habiletés que jeunes filles n'ont point acoutumé de faire. 
Ce récit ell démenti par toutes les informations faites fur le lieu meme de la 
naiiT.mce de Jeanne d'Arc , qui ne paTa jamais que quinze jours dans une hôtéle- 
rie de Neufchàtel en Loraine , où ton oncle l’avoit conduite. Elle ne put certaine- 
ment en ti peu de temps aprondre à monter à cheval , & à manier la lance aufîi 
bien, avec autant de grâce Sc d’allancc que l’ont .usité tous ceux qui l’ont vue. Procès 
Mb. Jufiification de la puccle. J}. R. 

• de 
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de Bourgogne , atendoit un renfort que de voit conduire F aftol. : 
On agita dans la ville fi l’on iroit l’arendre & prévenir fi jonc- 
tion , ou fi l’on tenteroit l’ataque de quelques-uns des forts 
ennemis. Ce dernier avis prévalut , fie la pucele réitéra l'a 
fommation aux Anglois par une fécondé 8c par une troifieme 
lettre qu’elle leur fit parvenir au bout d’une fléché. « Anglois, 

» leurmarquoit-elle, vousquin’avezaucun droit à ce royaume 
» de France , Dieu vous ordonne par moi, Jeanne la pucele, 

»> d’abandonner vos forts & de vous retirer; je vous ferois 
» tenir ma lettre plus honnêtement, fi vous ne reteniez pas 
» mes hérauts ». Les ennemis , en recevant la lettre , profé- 
rèrent les plus groflicres injures \ Jeanne les entendit, fie 
verfa des larmes. Quelque mépris que les Anglois afec- 
taflenr , il elt certain que la réputation de la pucele les avoit 
frapés: une terreur incompréhcnfible s’étoit emparée de leurs 
coeurs : ils la croyoient magicienne d’aufli bonne foi que les 
François la croyoient céleilcment infpirée. C’eil lous ce dou- 
ble point de vue qu’elle fut confiderée dans fon fiecle , 6c 
cete opinion étoit également celle des chefs fie des foldats. 

Le Mercredi quatre Mai, les François, conduits par la pu- 
cele, ataquerent un des forts qu’ils emportèrent après un 
aflaut de quatre heures. Cent foixante-quatorze Anglois y 
périrent , fie deux cents furent faits prifonniers ; la folennité 
du lendemain fufpendit les hollilitts .• mais le vendredi fui- 
vant Jeanne, à la tête de quatre mille combatants, s'empara 
de deux autres forts. Dans ces diférents aflauts , elle fe pré- 
fentoit toujours la première, fon étendard à la main, avec le 
lang froid 5c l’intrépidité d’un héros. Ce qui rcleve encore 
fon courage , c’eft qu’elle avoit une répugnance naturele à 
verfer le lang humain; qu’on ne trouve en aucun endroit 
qu’clie ait jamais donné la mort. Lors même qu’on lui de- 
manda dans un temps non iufpeft, c’clt-à-dirc avant fa cap- 
tivité , par quel motif elle portoit toujours fa bannière dans 
les afilions militaires ; elle répondit qu’elle ne vouloit ni fe 
fervir de fon épée , ni tuer perlonne 

• Voici, s’écrient les Anglois, des nouvclcsdc la P des Armagnacs. 

* * lntcrrogata quare ferchat vcxillum , rcfpondit quod nolebat uti cille fuo, 
tlec volebat quemqitam iutcrlicerc. PrvccjT. jutlif. 13 . R, Voilà précifément ce cour 

Tome y IL * Fff 
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■ i ~ Les ennemis avoient abandoné un de leurs forts, nommé 
IJtm'ib'ii ^ a ’ nt Jean-le-Blanc , & s’étoient retirés dans un autre conf- 
’ ' 1 ' truit fur l’églife des Augultins. J eanne s’avança , parut la pre- 
mière fur le revers du folfé. Les François plantoient déjà 
leurs écheles , lorfqu’ils furent éfrayés par un cri qu’ils cru- 
rent provenir des ennemis qui acouroient au fecours des 
leurs j ils prirent la fuite. La pucele , forcée de les fuivre , 
fermoit l’ariere-garde. Voyant que les Anglois fortoient du 
fort pour charger les François dans leur retraite, elle fait 
volte face , & marche vers eux avec une afliirance qui les 
étonne. Les plus hardis de fa troupe fe raflemblcnt , la re- 
joignent ; les autres reviennent fur leurs pas ; les Anglois 
rentrent dans leur baftille. L’aflaut recommence avec une 
ardeur que redouble la honte d’avoir fui. Après un long & 
fanglant combat le fort cft emporté. 

Prifedtibou- Il ne reiloit plus aux Anglois , du côté de la Sologne, que 
fortïcsTou- k boulevard & le fort des toureles qui fermoit l’entrée du 
rcles. pont. De ce polie , le plus important de tous, dépendoit le 
luccèsdu fiege: l’ataque en fut remife au lendemain. Jeanne 
paffa la nuit fous les armes avec un détachement. Dès la 
pointe du jour les François montèrent à l’aflaut. Cinq cents 
hommes d’armes des meilleures troupes Angloifcs , com- 
mandés par Glacidas , défendoient ce polie. On combatit 
de part & d’autre avec un égal acharnement. Jeanne blelTée 
à la gorge , fut contrainte de fe retirer pour mettre le pre- 
mier apareil à fa blelfure : fon éloignement fit perdre cou- 
rage aux aflaillants, rebutés d’avoir combatu pendant tout 
le jour. On fongeoit à la retraite ; le bâtard d Orléans lui- 
même étoit de cet avis , lorfque la pucele , après un demi- 
quart-d’heure d’abfence , revint. Elle courut au pied du fort, 
y planta fon étendard. Son intrépidité pafla en un inllant 
dans tous les coeurs : les François redoublèrent leurs éforts. 
Les Anglois faifis d’une terreur panique abandonnèrent le 
boulevard & coururent fe réfugier dans le fort : la plus grande 

rage au-dcfTus de l'humanité ordinaire , que l’auteur de la Henriadc a fi dignement 
reprefente dans le vertueux Montai : 

Et fon rare courage , ennemi des combats , 

Sait afronter la mort , & ne la donne pat. 
foêmt de la Henriadc de M. de Voltaire , chant huitième , . . 
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partie périt par la chute du pont-levis , qui s’abîma dans la - Aff f ■ 
Loire. Le rempart forcé, il ne falut plus que le temps de ré- /j.F ra g ment 
parer le pont pour fe rendre maître du fort des toureles : & d'une lettre 
ce jour même Jeanne & les François rentrèrent dans la ville Bcdfo^ fUrfa 
par le pont , ainfi qu’elle l’avoit alluré. pucele. 

Ces exploits rapides donnent à l’hifioire un air de mer- HifloinfAn- 
veilleux, capable d’infpirèr la défiance. 11 femble qu’on life S g^' a a. pi a, 
quelque récit des temps héroïques de la fable. Il n’y a toute- 
fois aucun de ces faits qui ne loit atefié par une foule de té- 
moins irréprochables. Les Anglois eux-mêmes étonnés d’une 
révolution fi peu prévue , ne pouvoient l’expliquer qu’en 
recourant à l'enchantement : & cete opinion n’étoit pas feu- 
lement celle du peuple , mais des grands & des princes. 

Voici comme le duc de Bedforts’exprimoit à ce fujet dans 

une lettre par laquele il mandoit en Angleterre letat des 

afaires. « Toutes chofcs réuflifl'oient ici pour vous jufqu’au Trad.desait. 

«temps du fiege d’Orléans entrepris, Dieu lçait par quel pM.dAn S Ut. 

» avis ; auquel temps , après le malheur arivé à mon coufin 

» de Salisburi, que Dieu abfolve, il a été frapé par la main mûre colonne. 

» de Dieu , ainfi que je me le perfuade, un coup terrible fur 
« vos gens qui étoient aflemblés en grand nombre au même 
» lieu d’Orléans, revers caufé en grande partie , ainfi que 
» je le reconnois , par la foie & funefie croyance , & la 
*> crainte fuperftiticufe qu’ils ont conçue d’une femme, vraie 
» difciple de Satan , formée du limon de l’enfer , apelée la 
» pucele , laquele s’eft fervie d’enchantement & de fortilè- 
» ges. Ces revers & cete défaite, non- feulement ont fait pé- 
» rir ici une grande partie de vos troupes ; mais en même- 
« temps découragé ce qui reftoit de la maniéré la plus éton- 
« nante, & de plus ont excité vos ennemis à fe rafl'embler en 
» plus grand nombre, &c. 

Le lendemain les Anglois fe mirent en bataille à la vue ^Anglois 
d’Orléans du côté de la Beauce. Les François fe prélenterent lèvent le fiége 
dans le même ordre, réfolus de combatre , quoiqu’inférieurs d ^" ails ' 
en nombre. Les temps étoient bien changés. 11 fembloit qu’il 
ne refiat plus aux ennemis confternés d’autre reflource que 
celle de fuir devant la terreur qui les pourfuivoit. Ils s’éloi- 
gnèrent précipitamment : une partie prit la route de Jargeau, 

F ffij 
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; & l’autre celle de Meun , abandonnant leurs malades, leurs 
bagages , leurs vivres , leur artillerie. On voulut les ataquer 
dans leur retraite, Jeanne s’y opofa, toujours guidée par cet 
efprit d'humanité, avare du fang des hommes, &. déteftant 
de le répandre fans nécelîlté. Monftrelet fait monter à fept 
mille hommes la perte des ennemis pendant les trois jours 
que dura l’ataque des forts ; mais il y a de l'exagération. 
Ainfî, contre toute efpérance , la ville d'Orléans fut délivrée 
le 8 Mai 1 419. La mémoire de cet heureux événement fe 
renouvelé tous les ans , à pareil jour , par des actions de 
grâces folenneles célébrées dans la cathédrale. On y pro- 
nonce l’éloge de la libératrice de la ville *. 

Jeanne, quoique la blelfure qu’elle avoit reçue à l’ataque 
des toureles ne fût pas encore guérie , partit acompagnée 
du bâtard d’Orléans & des principaux chefs , pour aler à 
Loches rendre compte au roi du fuccès de fes armes. Charles 
lui fit une réception proportionnée à fes fervices. Malgré 
l’avantage qu’on venoit de remporter, le monarque, ainfi 
que fon coniéil , paroiiToient indécis. La pucele vouloit qu’on 
le hâtât de profiter de la faveur des circonllanccs , en chaf- 
fant les ennemis étonnés des places dont ils s’étoient emparés 
depuis l’ouverture de la campagne, &: en conduisant le roi 
à lleims. Elle vint un jour trouver ce prince, ocupé dans 
fon cabinet à délibérer fur le parti qu’il prendroit : « Gentil 
» dauphin, lui dit-elle en embraffant fes genoux, ne tenez 
» plus tant de confeils inutiles & prolixes, mais ne fongez 
» qu’à vous rendre à Reims pour y recevoir la couronne». 
Ses inftances, aulfi vives que pcrfuafives, l’emporteront en- 
fin fur l’indolence du prince. Il fut arété qu’on marcheroit 
inceflàmment vers la Champagne, 8é qu avant le départ on 
reprendroit les villes conquifes par les Ànglois aux environs 
d’Orléans. 

Le duc d’Alençon , à la tête d’un corps de fix mille hom- 
mes , vint afliéger Jargeau , où le comte de Suffolk &: les 

* On conferve encore dam la maifon des prêtres de l'Oratoire d’Orléans , le 
chapeau de Jeanne d'Arc , dont les extrémités bordées d'or t’ont relevées de qua- 
tre cotés. Les prêtres de cote maii’on le tiennent des héritiers de la famille chez 
laquelo cete héroïne avoit demeuré pendant fon féjour dans la ville. Pièces juiiif. 
de l'hijhirc de Jeanne d Are, 
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deux freres Guillaume &: Jean Poil s’étoient renfermés avec 
douze cents hommes. Les François le rendirent d’abord maî- 
tres des fauxbourgs. O11 dreffa des baterics , & en peu de 
jours la breche fut pratiquable. Les ennemis ofrirent de le 
rendre fous quinze jours. Cete capitulation leur tut refufée. 
Les troupes le mirent en mouvement pour monter à l’affaut. 
La Flire, qui parlementoit encore avec le commandant A11- 
glois , eut ordre de fe retirer. On aprocha des remparts, 
Avant gentil duc à l'ajfaut , dit la puccle au duc d’Alençon. 
Elle combatit toute cete journée tous les yeux de ce prince. 
Il affura que dans le plus fort de l’action cete héroïne lui di- 
foit. « Ne craignez rien : ne fçavez-vous pas la promeffe que 
» j’ai laite à la ducheffe votre époufe de vous ramener loin & 
» l'auf » ? 

Cependant les ennemis du haut de leurs murs employoient 
tous les éforts imaginables pour repoufler les aflaillants, que 
la courageufe Jeanne ne celfoit d’animer du gel le, de la voix, 
& plus encore par Ion exemple. On la voyoit fur les derniers 
degrés de fon échcle, tenant à la main l'on étendard quelle 
aloit arborer fur la breche. On faifoit pleuvoir fur cile une 
grêle de traits, dont un déchira fa bannière, tandis qu’un 
autre l’ateignit à la tête. Son calque rompit la violence du 
coup, dont toutefois elle fut renverfée au pied de la mu- 
raille. Devenue plus terrible par fa chute : Amis, antis , s’é- 
cria-t-elle , fus, Jus ! Notre Seigneur a conJar.c les Anglais : ils 
font à nous. Bon courage. 1 Aux cris de la guerriere les Fran- 
çois parurent tranfportés. Gagner la breche , précipiter les 
ennemis dans la ville, les pourfuivre l’épée dans les reins, 
en maflacrer onze cents, forcer Suffolk, Guillaume Poil & 
les autres à fe rendre prifonniers , fut l'action d’un in liant. 
J-e plus jeune des freres de Suffolk avoit été tué. Cete mul- 
titude d’exploits impofe à chaque inffant la néccfiîré d’aver- 
tir le leéteur qu’on ne les lui préfente que d’après les auto- 
rités les moins fufpectes , fans fe permettre la plus légère 
exagération. 

Les troupes fe repoferent quelques jours à Orléans , d’où 
elles fe rendirent à Meun , s’empareront du pont , & vinrent 
affiéger Beaugency. Les Anglois abandonnèrent la ville & 
fe retirèrent dans ie châtcaft 


An. 1419. 


Dépolirions 
du duc d'A- 
lcnçon. 


Idem, iiij. 


Les François 
Fe rendent 
maures de 
Mcun & de 
Bcaugcnci. 
Ibid. 


Digitized by Google 



An. 1419. 

Priftf du châ- 
teau de Bcau- 
genci. 

ÜU. 


Embaras dit 
duc de Bed- 
fort. Il envoie 
des troupes 
dans l'Orièa- 
Dois. 


414 Histoire de France, 

'■ Tandis que les François étoientocupés à ce fiege, on aprft 
que le comte de Richemont venoit les joindre avec douze 
cents hommes. Ce prince, ennuyé de l’ina&ion dans laquele 
il vivoit depuis quelque temps à Parthenai , avoit raflemblé 
des troupes. Sur les premières nouveles de fa marche , le roi 
lui lit défendre de s’avancer. Il pourfuivit fa route fans s’arè- 
ter à ces défenfes. Charles lit commander au duc d’Alençon 
de ne le pas recevoir. Cependant le connétable aprochoic 
de Beaugenci , & l’on étoit dans l’incertitude s’il faloit le con- 
lidérer comme ami , ou le combatre. La pucele étoit , dit-on , 
de ce dernier avis. Son zele , imprudent fans doute en cete 
ocalion, ne conlidéroit que le roi*. La Hire & les autres 
feigneurs qui fe trouvèrent dans l’armée , prévoyant les fuites 
d’une diviuon qui aloit faire triompher les ennemis , fe hâ- 
tèrent d 'interpoler leur médiation. En même-temps qu’ils dif- 
pofoient le comte à facrifier une partie de fa hauteur , ils firent 
adrefler au roi de fi fortes reprélentations, que le monarque, 
malgré l’opofition de la Trémoille , conlentit enfin à recevoir 
les fervices du connétable , qui fe rendit devant Beaugenci. 
Le lendemain le château capitula. L’année revint à Meun, 
que les ennemis vouloient reprendre $ ils fe retirèrent à fon 
aproche. 

Cependant la levée du fiege d’Orléans, & la terreur dont 
les Anglois paroilToient frapés, avoient confier né le duc de 
Bedfort. Pendant quelques jours il ne fe crut pas en fureté 
dans Paris, où il n’ignoroit pas qu’il fe trouvoit beaucoup de 
mécontents. Il fe retira d’abord au château de Vincennes : il 
manda en hâte le duc de Bourgogne, pour concerter avec 
lui les mefures capables d’arêter le progrès des armes du 
roi. Par fon ordre on rafiembla le peu de gens de guerre qui 
fe trouvoient épars dans l’ile de France. On n’oloit dégar- 
nir la capitale, dans l’apréhenfion que les Royalifies n’y ex- 
citaffent quelque mouvement. Les fréquentes découvertes 

* L’hiftoire de Bretagne raporte que lorfque la pucele fe préfenta devant le con- 
nétable , il lui dit : J tanne , on ma dit que vous voule 1 me combatre. Je ne fais pas 
oui vous êtes , ni de par qui vous êtes envoyée ; fi cefl Je par Dieu ou Je par le diable . 
Si vous êtes Je par Dieu , je ne vous crains point, car Dieu connoit mon intention comme 
la vôtre. Si vous êtes de par le diable , je vous crains encore moins. Jeanne Faillira de 
fon dévouement, tant qu’il feroit fidèle au roi. Hifi. de Bret, Itb. X \ 
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de confpirations ne juftifioicnt que trop une pareille crainte. : 
D’un autre côté lancblefle Françoife des provinces foumifes 
aux Anglois, témoignoit peu d’emprc flement de s’armer en 
leur faveur; & dans les circonftances aéhieles il étoit dan- 
gereux d’employer la contrainte. A peine le duc régent put- 
il former un corps de fix mille hommes , dont il confia la 
conduite à Faftol & Rampton. Ces deux généraux s’avan- 
cèrent à grandes journées dans l’Orléanois , où ils furent 
joints par Talbot, qui après avoir abandonné l’ataque du 
pont de Meun , cberchoit à mettre en fureté les débris de 
l’armée Angloife. Sa réunion avec le renfort envoyé par le 
duc de Bedfort , en lui donnant la fupériorité du nombre , le 
mettoit encore en état de tenir la campagne & de réparer 
même une partie des pertes paffées. 

Le connétable, le duc d’Alençon & les autres généraux, 
après avoir tenu confeil , s’étoient déterminés à pourfuivre 
fans relâche les ennemis à moitié vaincus par la frayeur. 
Talbot fe retiroit vers la Beauce par le chemin d’Yenville, 
lorfqu’il rencontra les troupes que Faftol& Rampton lui amc- 
noient. Tandis qu'il délibérait, incertain s’il pourfuivroit fa 
route ou s’il reviendrait fur fes pas , l’avant-garde de l’ar- 
mée Françoife , conduite par le connétable , le maréchal de 
Boufiac , la Hire & Xaintrailles , n'étoit plus qu’à une demi- 
lieue de diftance , fans qu’il en fût informé. Le corps de ba- 
taille le fuivoit de près , fous les ordres du duc d’Alençon , du 
bâtard d’Orléans & du maréchal de Rieux. On cotifulta la 
pucele fur l’événement du combat qu’on étoit réfolu de livrer. 
Scs promefies, jufqu’alors juftifiées par les plus éclatants fuc- 
cès , étoient reçues comme autant d’oracles. Les chefs & les 
foldats fe croyoient allurés de vaincre dès quelle leur annon- 
çoit la viftoire. Jeanne intérogée, répondit que les François 
euflent à fe munir de bons éperons. « Comment Jeanne , dit 
»> le duc d’Alençon , eft-ce que les François prendront la 
»> fuite? Non reprit-elle; mais ils auront befoin de bons épe- 
» rons pour ateindre les ennemis. En nom de Dieu , il faut 
combatre les Anglois, fujfent-i/s pendus aux nues. 

L’armée Françoife étoit inférieure à celle des ennemis; 
mais elle avoit pour elle l’arbitre des événements, l’opinion 
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qu’elle étolt invincible. On ne donna pas aux Anglois le 


temps de le fortifier dans le polie qu’ils ocupoient. Ils croient 
fi troublés , qu’ils oublièrent même cete manœuvre , qui leur 
du avoit tant de fois réulïï , de retrancher leurs archers dériere 
” art une palifi'ade de piquets férés. Les François prévinrent le 
jour & fondirent lur eux. Talbot, quoiqu’ataqué fans avoir 
eu le temps de faire les difpofitions, l'outint ce premier éfort 
avec autant de préfence d’eljorit que de valeur. Il avoit mis 
pied à terre avec tout ce qu’il put dans le moment raffem- 
bler de braves gens. Tandis qu’il difputoit la viftoire par des 
prodiges de courage , Fallol , ce même général , vainqueur 
à la journée des Harengs , frapé d’une terreur lubite , tourna 
bride 8c entraîna par fa fuite une partie des troupes. Envain 
Talbot fe furpaffd lui-même , il ne fit que retarder fa défaite 
8c la rendre plus meurtrière. Environné de tous côtés & fans 
efpérance de rétablir le combat , ni de fe dégager , il fe ren- 
dit à Xaintrailles. Deux mille cinq cents Anglois relièrent 
fur le champ de bataille , 8c douze cents furent faits prifon- 
niers. On pourfuivit les fuyards jufqu’à Yenville,dont le châ- 
teau fe rendit le jour même. On y trouva le bagage 8c l’ar- 
tillerie des ennemis. 

La pucele, acompagnée des chefs de l’armée, excepté le 
comte de Richemont, alerent rendre compte au roi de cet 
heureux événement. Xaintrailles préfenta au monarque le 
général Anglois, le brave Talbot, 8: demanda en même- 
temps la permillion de lui rendre la liberté fans exiger de 
rançon, ce qui lui fut acordé. Talbot , non moins généreux 
que l’on vainqueur, eut dans la fuite l’avantage de faircXain- 
traillcs prifonnier, 8c d’exercer fa reconnoiilance en le déli- 
vrant de la même maniéré. Que d’horreurs épargnées, fi les 
guerriers des deux nations euflent toujours été guidés par 
des lêntimens fi nobles ! Ce trait mérite d’autant plus d’eili- 
me, que de fcmblables exemples étoient rares. Le plus fou- 
vent on enchaiuoit les prifonniers de guerre , dont on don- 
noit la garde aux valets de l’armée , 8c quelquefois aux au- 
môniers. L’auteur des chroniques de France raporte que les 
Anglois , en levant précipitamment le liège d’Orléans, aban- 
donnèrent leurs malades 8c emmencrent leurs prifonniers. 

Un 
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Un de ces captifs , nommé le Bourg de Bar , de la conduite * 

duquel un Augulfin Anglois étoit chargé, fut heureufement An ‘ 14191 
rencontré par un détachement François. On voulut lui ôter 
fes fers pour retourner à la ville j mais il s’y opofa , & fe fit 
charger fur les épaules du moine fon condu&eur , qui lui 
fer vu de monture jufques dans Orléans. 

On ne peut s’empêcher de voir avec une efpece de fur- Remarque» 
prife, Charles tranquile à Loches, ou dans quelque autre furle “rade- 
ville , tandis qu’une nobleflë , aulfi courageufe que fidele , rc ^ ’ ar v> * 
prodiguoit fon fang pour lui aquérir ce iurnom de victo- 
rieux que l'hiftoire lui a donné. L’intérêr de fa gloire , la 
fituation de fes afaires, fembloient exiger qu’il parût à la tête 
de fes troupes , & qu’il les encourageât par fon exemple. 11 
avoit certainement de la valeur : fa foiblefle , s’il eft permis 
de fe fervir de cete expreffion, étoit dans fon efprit, non 
dans fon coeur. Les favoris qui l’obfédoient étoient plus af- 
furés de leur crédit à la cour qu’au milieu du tumulte des 
armes. Pour le retenir, ils lui repréfentoient le danger au- 
quel il expoferoit fa perfonne , du falut de laquele dépendoit 
celui de l’Etat. Ces raifons étoient fpécieufes , & l’indolence 
naturele du monarque leur prêtoit une nouvele force. Cete 
inertie étoit le défaut dominant de ce principe, & non un 
penchant irréfiftible aux plaifirs que les hiftonens lui ont re- 
proché. Nous vèrons par la fuite , dans une polition à-peu- 
près femblable , ce héros , qui le premier des Bourbons mé- 
rira d’être aflis fur le trône François, le grand Henri, plus 
fenfible,pîus voluptueux que Charles, alier fes pallions avec 
les foins de fa gloire , fans que l’intérêt de l’Etat foufrit de ce 
mélange. 

Sulli fut une des premières places qu’on reprit après la Rilduftloa 
journée de Patai. La Trémoille, qui étoit feigneur de cete dc jw u 
ville , y conduilit le roi , malgré les inftances des Orléanois , 

3 ui brûlant Hu defir de voir leur fouverain , l’avoient fuplié 
e les honorer de fa préfcnce. Ils avoient tout préparé pour 
le recevoir , & furent très-mécontents de voir leur efpérance 
déçue. 11 falut cependant que le monarque fe rendit à Châ- 
teau-Neuf fur Loire, entre Sulli & Gien, oùilfe tint plu- 
sieurs confeils fur le parti qu’il étoit à propos de prendre. Les 
Tome VIT * G g g 
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uns vouloient que , profitant de la confternation des Anglois , 
on entrât en Normandie, qui pour lors étoit dégarnie de 
troupes ; d’autres , fuivant les infpirations de la pucele , 
étoient d’avis que le roi fe rendit à Reims. Jeanne le folici- 
toit incefl'amment de remplir ce point important de fa mif- 
fion. L’afcendant que lui avoient aquis fur tous les efprits fon 
courage héroïque & ce perpétuel enchaînement d’heureux 
fuccès , l’emporta fur toutes les objeèlions qu’on voulut opo- 
fer à ce deflein. 

L’exécution d’un projet fi hardi exigeoit qu’on traversât 
près de quatre-vingts lieues de pays,ocupés par les ennemis, 
avec une armée peu nombreufe , lans fonds pour la paye des 
troupes , fans vivres , fans efpoir de s’en procurer que les 
armes à la main : on devoit néceflairement rencontrer fur la 
route plufieurs villes confidérables , dont une feule fufifoit 
pour arêter la marche du roi pendant le relie de la campa- 
gne : nule relîource en cas d’accident , le moindre revers de- 
venoit irrémédiable. Pour afronter tant d’obllacles on n’avoir 
d’autre afiurance qu’une profpérité conllante jufqu’alors, 
mais qui pouvoir fe démentir, & les promeflès d’une vila- 
geoife de dix-fept ans. C etoit fur la parole de cete fille fin- 
guliere qu’on formoit une entreprife contraire à toutes les 
réglés de la prudence humaine. On peut afirmer qu’en ce 
moment Jeanne d’Arc décida de la fortune de Charles. Il 
étoit perdu fans reflource s’il eût échoué. C’ell ainfi qu’une 
providence incompréhenfible fe plaît quelquefois à manifef- 
ter le néant de nos fpéculations politiques, par la fiinplicité 
des moyens quelle emploie pour les renverfer. 

On ne s’ocupa plus que des préparatifs du voyage , dont 
le fier la Trémoille voulut abfolument exclure le connétable. 
Cete feule dificulté tint pendant quelques jours le confeil de 
de la cour en fufpens. Immédiatement après la bataille de 
Patai , le roi envoya à ce général un ordre de fe retirer. Un 
pareil commandement comparé avec les fervices les plus ré- 
cents & les plus importants , indifpofa tout le monde , non- 
feulement contre le favori , mais contre le fouverain lui- 
même. Si le comte de Richemont eût voulu profiter de l’in- 
dignation générale, il auroit facilement excité, en fa faveur. 
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un foulévement , qui fuivant 
roi de fe rétra&er. Il eut la 
fon reflentiment perfonnel le 
du monarque qui le maltraitoit avec tant d’indignité. Il fe 
contenta d’employer les folicitations. Les princes ne négli- 
gèrent rien de ce qui pouvoit faire révoquer cet ordre inju- 
rieux. Le foible Charles fut infléxible. Lesfeigneurs de Beau- 
mont & de Rofternen vinrent inutilement le fuplier d’agréer 
les lervices du comte. Ils s’adrelTerent à la Trémoille lui- 
même avec aufli peu de fuccès. 

Enfin la pucele, acompagnée du duc d’Alençon & d’une 
artie des feigneurs qui avoient combatu à la journée de 
atai, vint trouver le roi à Sulli. Jeanne d Arc, embraflant 
les genoux du monarque, le conjura par les plus puiffants 
motifs de juftice & de reconnoiflance de rendre fes boîines 
grâces au premier oficier de la couronne. Cete démarche 
déconcerta la Trémoille. Le roi qui n’avoit contre le con- 
nétable que la haine qu’on lui infpiroit , étoit près de céder 
à de fi vives inlfances. Le favori fut contraint de fe faire une 
vertu de la néceflité : il cefla de s’opofer ouvertement à une 
réconciliation defirée univerfélement; mais pour en détour- 
ner l’éfet, il y fit ajouter une claul'e qui devenoit pour le 
comte une nouvele infulte. Le roi , en lui pardonnant , lui 
fit fignifier que c’étoit à condition qu’il ne le l'uivroit point 
à Reims, & qu’il feroit employé pendant ce voyage à cou- 
vrir l’Orléanois & le Maine contre les furprifes des Anglois: 
11 n’y avoit perfonne à la cour qui ne fût indigné d’un pa- 
reil traitement. Hcureufement l'intérêt public & le falut du 
monarque, qui dans cete conjonêhiredépendoient de l’union, 
l'emportèrent fur tout autre morif. Richemont , malgré fa 
fierté , dévora fon reflentiment & fubit la loi qu’on lui im- 
pofoit. Cete viéloire qu’il remporta fur lui-même, fut peut- 
être l’aftion la plus héroïque de fa vie. 11 venoit de réduire 
fous l’obéiflance du roi Marche-noire & quelques autres 
places que les Anglois ocupoient encore. Il vint à Orléans, 
d’où peu de jours après il prit la route de Parthenai : il eut 
la mortification de voir toutes les villes lui fermer leurs 
portes , en conféquence des ordres de la cour. 

Gggij 
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t a Ce fiit dans le temps de cete retraite , fuivant l’hiftorien 

IdemTbu Bretagne, que le comte de Richemont découvrit , parmi 

les gens de fa luite, un homme chargé par la Trémoille de 
l'alla Biner. Le connétable , ayant, dit-on , tiré l’aveu de ce 
crime , non content de pardonner à l’affaffm , lui donna un 
marc d’argent & le renvoya , en lui recommandant de ne 
plus fe charger à l’avenir de pareille commiflion. On ne peut 
toutefois afirmer cete particularité adoptée dans les nouveles 
obfervations fur Daniel , & de laquele les autres contempo- 
rains ne font aucune mention. Le connétable pouffé à bout 
par la Trémoille ceffa de le ménager. Lefeigneur de Thouars 
avoit eu quelque démêlé d’intérêt avec le favori. Riche- 
mont faifit avidement cete ocafion pour s’emparer de Ma- 
rans, de Benon & de l’île de Ré, que prit le leigneur d’Al- 
bret. Cete guerre particulière , entre le comte de Riche- 
mont & la Trémoille , fut apaifée par un acommodement 
qui fufpendit pendant quelque temps les éfets de leur ini- 
mitié toujours fubfiftante. 

L’armée L’armée qui devoit conduire le roi à Reims , s’affembla 
«aflemble à aux environs de Gien , où l’on en fit la revue. Les finances 
étoient télement épuifées, qu’à peine fut-il poflible d’aqui- 
ter une modique partie de la paye qui lui étoit due.La bonne 
volonté fupléoit à ce défaut. La noblcffe acouroit en foule 
auprès du monarque légitime , 8e ceux qui par leur fortune 
fe trouvoient en état de fuporter la dépenfe du voyage , le 
firent à leurs frais. 

Arivée du On vit dans le même temps ariver à la cour Louis d’An- 
roi de Sicile. j ou f ro i de Sicile , qui venoit d’aborder nouvélement en 
expédition ^en France. Le lefteur peut fe rapeler le départ de ce prince 
Italie. pour l’Italie, où l’apeloit Sforce, général des troupes du 
Huioire de ro y aume de Naples. Ce Sforce, dont le nom véritable étoit 
N*pït°,bc.‘ Jacomuzio,né à Cotignole dans la Romagne, fut un de ces 
hommes finguliers qui n’ont été redevables de leur éléva- 
tion qu’à leur audace. Il quita de bonne heure la charue 
pour embraffer la profefiion des armes. Il fe fit foldat, aven- 
turier , parvint à l’état d’un de ces chefs de brigands , con- 
nus en Italie fous le nom de Condottieri. Son génie s’élevant 
avec fa fortune , pour être un héros , il n’eut qu’à vouloir le 
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devenir. Il ne parvint pas â la fouveraincté , mais il difpofa 
plus d’une fois du fort des fouverains ; & fon fils bâtard , 
auffi grand homme que lui, héritier de fon bonheur & de 
fon courage, fut un prince puilfant. Sforce , tel que nous 
venons de le repréfenter , étoit regardé comme l’arbitre du 
royaume de Naples, lorfque la hauteur du grand Sénéchal 
Sergianni Caraccioli , favori de la reine , lui fit concevoir le 
deflein de fe venger , en fufcitant de nouveaux troubles 
dans l’Etat. I! invita Louis à venir revendiquer fes droits au 
trône. Une grande partie de la nobleflc le féconda. Il corn- 
mandoit alors l’armée envoyée pour combatre Braccio , au- 
tre aventurier, qui ocupoit les terres de l’églife. Sergianni 
ne lui envoyoit point d’argent , il en reçut du prince An- 
gevin. Avec ce lecours il paya fes troupes & vint invertir 
Naples. Jeanne implora inutilement l’afliftance du pape. Son 
ambafladeur à Rome n’efpérant plus rien du pontife , tourna 
fes vues du côté d’Alphonle , roi d’Aragon , dont l’ambafla- 
deur fe trouvoit dans le même temps à la cour de Martin. 
Il lui fit propofer la couronne de Naples pour fon maître , 
après la mort de Jeanne, s’il vouloit la lecourir. Le monarque 
Arajronois fit partir feize galeres. La reine confirma les pro- 
mefles de fon ambafladeur, en adoptant Alphonfe, qui peu 
de temps après fe rendit en Italie. Braccio fut apelé au fe- 
cours de Naples. Les principautés de Capoue & d’Aquila 
furent le prix de fes fervices. Louis cependant étant entré 
dans le royaume , fournit rapidement plufieurs places. Al- 
phonfe acourut mettre le fiegc devant Acerra ; le pape qui 
vouloit fe rendre juge de la querelc , demanda & obtint 
qu’on remît à fes légats lé! villes dont Louis s’étoit rendu 
maître , & peu de temps après il les livra au compétiteur 
de ce prince. Alphonfe fe croyoit afluré de la couronne, & 
déjà aemandoit que la reine l’aflociât au gouvernement. 
La hauteur de fes prétentions s’acrut encore par l’arivée de 
Sforce qui vint le faluer à Gaiette , & parut avoir aban- 
donné fon rival. Jeanne reconnut enfin qu’en adoptant le 
roi d’Aragon, elle s’étoit donné un colegue dangereux, au 
lieu d’un fucceflcur. Elle partit précipitamment ae Gaiette 
& fe rendit à Naples , où le prince la fuivit. Il fit emprifon- 
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ner le fénéchal. C ctoit blefler la reine par l’endroit le plus 
fcnfible. Elle apela Sforce, il acourut, défit Alphonfe , qui 
fut contraint de le réfugier dans le Château-neuf, d’où il 
palTa en Aragon. Il revint peu de temps après avec de nou- 
veles troupes. La reine & Sforce fe retirèrent : Jeanne ré- 
voqua dans Averfe l’adoption d’Alphonle, en lui fubllituant 
Louis. Martin confirma cete fécondé difpofition. Braccio , 
général des troupes du roi d’Aragon , vint affiéger Aquila» 
Sforce courut au fecours de la place , & fe noya au partage 
de Pefcara. François Sforce fon fils prit , apres fa mort , le 
commandement de l’armée : il força Braccio de lever le 
fiege & le défit entièrement. Louis fignala fa valeur dans 
cete bataille. Cete viéioire décida pour un temps du fort du 
royaume. Alphonfe remonta fur fa flote. Avant que de ren- 
trer en Efpagne , il s’arêta fur les côtes de Provence , fur- 
prit Marfeille , qu’il pilla pendant trois jours. Cependant 
Naples étoit encore au pouvoir des Aragonois. Louis l’af- 
fiégea , & s’en étant rendu maître , il y rétablit là bienfai- 
trice, ne fe réfervant que l’honeur de l’avoir lêrvie. Ce fut 
dans ces circonllances qu’il quita l’Italie pour quelque temps, 
& qu’il vint trouver le roi qui fe difpofoit à partir pour 
Reims. Quelques écrivains raportent qu’il fe dilHngua par 
divers exploits qu’ils ne détaillent point. Ils marquent feule- 
ment qu’il vainquit & tua dans un combat finguher un che- 
valier Anglois, nommé Lancelot : a&ion qui paroit plutôt 
une aventure de héros de roman que d’un monarque. Au 
furplus, fi Louis fe rendit éfeftivement à la cour de Charles, 
il y lejourna peu, puifqu’il eft certain qu’il ne fe trouva point 
à la cérémonie du couronnemei#. 

Tandis que le roi étoit encore à Gien , l’amiral de Culant 
ala mettre le fiege devant Bonny fur Loire , qui fe fendit 
incontinent. On envoya dans le même temps fommer les 
vi'lcsde Cofne & de la Charité , qui refuferent de fe fou- 
mettre. On avoit dcfl'ein d’achever de s’affurer de tous les 
partages de la Loire , & de mettre l’Orléannois & le Berri 
à l’abri des courfes des ennemis. On agita de nouveau dans 
le confeil s’il ne feroit pas à propos de fufpendre le voyage 
de Reims jufqu’à ce qu’on fe fut rendu maître de ces deux 
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places. La pucele foutint l’opinion contraire avec tant de 
force, qu’elle entraîna tous les fufiages. La reine s’étoit ren- 
due à Gien dans l’intention d’acompagnerfon époux à Reims; 
mais on lui repréfenta les dangers & les inconvénients d’un 
voyage allez embaraflant par lui - même , fans que fa pré- 
sence y ajoutât de nouveles dificultés. Ce ne fut pas fans 
une extrême mortification qu’elle fe vit privée de la fatif- 
faéfion d’alfifier à la cérémonie du facre , & d’en partager 
les honeurs. Il fut décidé quelle iroit à Bourges atendre le 
retour du roi. 

De Gien, l’armée royale vint fe préfenter devant Auxerre, 
qui refufa d’ouvrir fes portes. On fe difpofoit à l’afliéger ; 
lorfqu’on apritque les habitants, par un traité fecret conclu 
avec le feigneur de laTrémoille, avoient obtenu la neutra- 
lité. On publia qu’il avoit reçu pour cete convention une 
foinme de deux mille écus. Toutefois on peut révoquer en 
doute la vérité de ces bruits répandus par les ennemis de la 
Trcmoille. Le roi, malgré fon penchant aveugle pour ce 
favori , lui auroit-il pardonné d’avoir traité à fon inlçu avec 
fes ennemis ? Il eft plus naturel de penfer qu’on n’affiégea 
point Auxerre par ménagement pour le duc de Bourgogne, 
à qui cete place apartenoit. Peut-être par ces égards poli- 
tiques vouloit-on eflayer de le gagner , ou du-moins de le 
rendre fufpeét aux Anglois. Quoi qu’il en foit, on fe con- 
tenta de l’ofre que la ville d’Auxerre fit de fournir des vivres, 
& de fe conformer d’ailleurs à la conduite que tiendroient 
les autres villes. 

L’exemple d’Auxerre engagea la ville de Troies à faire 
un pareil refus ; mais comme on n’étoit pas retenu par un 
même motif, on réfolur d’en faire le fiege. L’entrcprife tou- 
tefois n’étoit pas d’une exécution facile. La garnifon étoit 
compolée de fix cents hommes d’armes , tant Anglois que 
Bourguignons. On n’avoit point d’artillerie, & pour furcroît 
d’embaras on marchoit avec fi peu de précaution , que les 
vivres manquèrent dès le fécond jour. Charles fit affembler 
le confeil pour délibérer fur le parti qu’on prendroit. Les 
fentiments fe trouvèrent partages. Les uns vouloient que 
fans s’arêter au fiege de Troies, on marchât droit à Reims; 
>. . 
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les autres rebutés de tant de dificultés étoient d’opinion 
qu’on reprit la route d’Orléans. En adoptant le premier de 
ces deux avis , on s’expofoit à trouver la même réfiftance 
devant toutes les villes -, on fe couvroit de honte en fuivant 
le fécond. Ces incertitudes , ocafionnées par les obftacles 
les plus fimples & les plus faciles à prévoir , achèvent de 

f irouver que le roi , les généraux & le confeil , en formant 
e projet du voyage de Reims , avoient compté fur des fe- 
cours miraculeux. 

Charles, toujours plus indécis, avant que de prendre une 
derniere réfolution, voulut confulter Jeanne d’Arc : elle fut 
apelée au confeil. Elle afirma pofitivement que trois jours 
ne s’écouleroient pas fans que le monarque fut reçu dans 
Troies. L’archevêque de Reims, chancelier de France , lui 
dit qu’on s’ellimcroit heureux de voir l’acomplifTement de 
fa prédiélion dans fept jours. Elle réitéra fa promeffe avec 
encore plus d’aflurance. On s’étoit jufqu’alors trop bien 
trouvé de déférer à fes confeils, quelque opofés qu’ils fartent 
aux réglés de la prudence ordinaire , pour qu’on s’y refusât 
dans une circonftance où l’inconvénient le plus à craindre 
étoit de ne pas fe décider. Elle fe chargea elle-même de 
conduire l’alTaut. Les troupes étoient acoutumées à ne plus 
connoître de danger dès qu’elle parloir. Toute l’armée fe 
trouva difpofée pour l’ataque. 

Jeanne parut à la vue des remparts , vint fur le bord des 
fortes, où elle planta fa bannière, fe fit aporter des fafeines 
pour les combler. Dans le moment la terreur s’empare des 
afliégés; ils croient déjà leur ville prife, quoique la breche 
ne fût pas feulement entamée , ils demandent à capituler. 
Troies fe foumer. La garnifon obtient la permiflion de fe 
retirer , & Charles , le jour même de la reddition , entre 
triomphant dans cete ville, où huit ans auparavant on avoit 
conjuré fa ruine & confommé cete tranfaéfion odieufe qui 
l’excluoit à jamais du trône. Les habitants s’empreflerent 
d’éfacer la mémoire de cet infâme traité , que la violence 
les avoit forcés de fouferire. Ils prêtèrent un nouveau fer- 
ment. Ils fournirent abondamment des vivres. Les troupes 
malgré la difete quelles avoient éprouvée pendant plufieurs 

jours, 
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Jours , obferverent la plus exafte difcipline. Le roi , conti- 
nuant fa marche , fut agréablement furpris de rencontrer à 
quelques lieues de ChàTons l’évêque 6t les principaux habi- 
tants qui venoient lui préfenter les clefs de cete ville. 

A ces fuccès inefperés il faloit ajouter le plus important Les Bour- 
de tous, c’étoit la réduélion de Reims, l’objet effenciel du gu ' s ;" < j{ ,<èvî ** 
voyage. Six cents hommes d’élite, fous la conduite de Sa- cu /^ l ' uns ' 
veufe & de Châtillon , défendoient la ville. Il ne tenoit qu’à 
ces deux commandants d’arêter l’armée royale, & de don- 
ner le temps aux ennemis de fecourir la place, dont Charles 
d’ailleurs étoit abfolumcnt hors d’état d’entreprendre le fiege. 

Loin d’opofer la moindre réfiftance , à peine furent-ils inf- 
truits de la reddition de Troies & de Chàlons , qu’ils firent 
aflembler les habitants de Reims. Ils leur déclarèrent que la 
confervation de la ville exigeoit un fecoursde troupes dont 
ils aloient hâter le départ : ils exhortèrent les habitants à fe 
défendre jufqu’à leur retour. Ils fortirent enfuite de la ville, 
emmenant avec eux la garnifon. Les bourgeois envoyèrent 
fur-le-champ des députés au roi, chargés de lui préfenter 
leurs foumiffions , & de le fuplier de les honorer de fa pré- 
fence. 

Il ell vrai-femblable que Châtillon & Saveufe , en éva- Utm,itid ; 
cuant Reims, & remettant, pour ainfi dire, la ville au pou- 
voir du roi,nefaifoient qu’exécuter les ordres fecrets du duc 
de Bourgogne. Le mécontentement de ce prince s’étoit acru 
par la hauteur avec laquele le duc de Bedfort s’étoit com- 
porté à fon égard , lorfque les députés d’Orléans avoient 
ofert de remettre leur ville en fequeilre entre fes mains. Le 
régent, non content de refufer cete propofition, avoit afefté MmJMet ; 
de donner au duc plufieurs fujets de mortification pendant 
fon féjour à Paris. La défiance & l’ingratitude avoient fuc- 
cédé à cete intimité dont les Anglois ceffoient de conferver 
les vains dehors , à mefure que leur profpérité s’afermifloit. 

Le duc de Bourgogne ne pouvoit s’empêcher de rougir de 
s’être livré fans examen , aux transports d’une vengeance 
précipitée. Mais il lui avoit été plus facile de commettre cete 
faute qu’il ne l’étoit de la réparer. Ceci n’elt point une fupo- 
Tome VII. * H h h 
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42 6 Histoire de France, 
fition hazardée des fentiments de ce prince -, toute (à con- 
duite l'annonce évidemment. 

Charles fit l'on entrée dans Reims le. famedi vingt-fept 
Juillet. Les ducs de Loraine & de Bar , & le Damoifeau cie 
Commerci , acompagnés d’une fuite nombreufe de gens de 
guerre, vinrent lui ofrir leurs lèrvices. On s’ocupa le jour 
même des préparatifs du facre qui devoit fe faire le lende- 
main. Comme l’hifloire fournit ici un détail des cérémonies 
obfervées à l’inauguration de nos fouverains, plus circonf- 
tancié que fous les régnés précédents , nous efpérons que 
le leêfeur ne nous fçaura pas mauvais gré d’en retracer les 
plus importantes formalités. Cete expofition n’elt pas Ample- 
ment un objet de pur cérémonial; elle tient aux ufages, 
aux moeurs & même aux conlfitutions primordiales de la 
monarchie. L’archevêque de Reims, chancelier de France, 

? [ui prit poffeflion de l'on fiege en même temps que le roi 
ut reçu dans la ville , eut l’avantage de fignaler fon avène- 
ment par la célébration du couronnement. 

Le droit d’adminillrer l’onftion royale , incertain fous les 
rois de la première & de la fécondé race, exercé même par 
plusieurs prélats de diférents fieges dans les commencements 
de la troifieme dynaftie, avoir, fui vaut le témoignage de 
la plupart des écrivains , été particuliérement attibué aux 
archevêques de Reims par Louis VII , lors de la confécra- 
tion de Philippe II fon fils. Ce privilège fut, dit-on , acordé 
à cete métropole , en confédération de Guillaume , cardinal 
& archevêque de Reims , frere de Ja reine Adélaïde de 
Champagne. On ne raporte toutefois d’autre titre de cete 
conceflion qu’une bule du pape Alexandre III , de l’année 
1173 , & un réglement tranferit dans les regiftres de la 
chambre des comptes. On peut ajouter à l’autorité de ces 
monuments, l’ufage conllamment pratiqué depuis, &: dont 
on ne trouve qu’une feule exception , dans le facre de 
Henri IV , célébré à Chartres : mais il faut en même temps 
obferver que Reims étoit alors au pouvoir de la ligue. Une 
pofTefiion confacrée par la révolution de fix fiecles , établit 
fuififamment la prérogative des archevêques de Reims, fans 
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qu’il Toit néceflaire de l’apuyerfur des autorités antérieures, 
contredites par des exemples contraires. Ce droit au furplus 
n etoit pas moins à charge qu’honorable , puifqu’ils étoient 
tenus de faire les (fais de la cérémonie , de la confécration 
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& du feüin royal. Comme cete dépenfe étoit confidérable , 
les habitants y contribuoient. 

Au facre de Charles VII, on ne put faire ufage de la 
couronne , du fceptre , de la main de juftice & des autres 
ornements de la royauté , confervés dans leglife de Saint- 
Denis , dont pour lors les Anglois étoient en pofleflion. 

Depuis un temps immémorial les Religieux de l’abaye de Sainte Am- 
faint Remi de Reims font dépofitaires de la fainte Ampoule , püU ’ c ' 
dans laquele l’huile deftinée à la confécration eil confervée. 

Dès le matin du jour de cete cérémonie , quatre feigneurs , 
nommés par le roi , fe rendent à l’abaye pour prêter le fer- 
ment ordinaire de la raporter fidèlement, immédiatement 
après le facre. Ces quatre feigneurs font nommés les otages 
de la fainte Ampoule. Lorfqu’ils en ont garanti la rellitution Formules 
par leurs ferments , l’abé de faint Remi , revêtu de fes habits dufacre - 
pontificaux , la porte à la cathédrale fous un dais de foie , 
foutenu par quatre religieux. Dans la fuite l’ufaee s’intro- 
duifit de fournir à l’abé une haquenée blanche. Les quatre 
feigneurs qui furent cete fois donnés pour otages étoient les 
maréchaux de Bouflac & de Rais , Graville , maître des ar- 
balétriers, & l’amiral de Culant. L’archevêque, acompagné 
de fon chapitre, la reçut & la porta fur le maître-autel, oit 
elle rcfta jufqu’après la cérémonie , qu’elle fut rendue aux 
religieux , & reconduite dans le même ordre. 

Comme il ne fe trouvoit alors aucun des anciens pairs lai- Afllftance 
ques, leurs fondions au facre furent remplies par le ducd’A- 311 

lençon, le comte de Clermont, fils aîné du duc deBourbon, ment, 
prifonnier en Angleterre, &le comte de Vendôme, qui re- 
préfenterent les ducs de Bourgogne, de Normandie & d’A- 
quitaine. Les comtes de Flandre , deTouloufe & de Cham- 
pagne furent repréfentés par les feigneurs de laTrémoille , 
de Laval , de Gaucourt , ou de Beaumanoir , ou de Maillé ; 


car les monuments varient fur le dernier de ces repréfen- 
tants. Les fondions des pairs ecléiialliques furent remplies 
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418 Histoire de France, 
par l’archevêque de Reims, les évêques de Châlons , d'Or- 
léans, de Séès, & deux autres évêques que l’hiltoire ne 
défigne pas. Avant que les nouveaux pairs fiflent les fonc- 
tions de cete dignité, le roi des hérauts d’armes de France, 
apela devant le grand autel les anciens pairs , formalité ju- 
gée néceffuire pour conltater leur abfence. 11 ell à remar- 
quer que ce fut au (acre de Charles Vil , qu’on vit pour la 
première fois les anciens pairs repréfentes en partie par des 
pairs de création moderne , ufage qui s’eit perpétué dans la 
fuite. Avant l’introduêlion de cete coutume , les pairs pré- 
fents rempliflbient les fonélions des pairs du royaume du 
premier âge , fuivant l’ordre de leur création, & non à titre 
de repré l'entants. 

Suivant un ancien formulaire , on dreffoit un échafaud 
joignant au chœur de l’églife en dehors. Le roi s’y rendoit 
la veille du jour deitiné à fa conlécration. II étoit acompagné 
des pairs qui le montroient au peuple en difant : « Vees cy 
» votre roi que nous pairs de France couronnons à roi & à fou- 
» verain feigne ur y & s’il y a ame qui le veuille contredire , nous 
» fommes ici pour en faire droit ; & fera au jour de demain cou- 
rt facré par la grâce du fainiEfprit , fe par vous ne fl contredit. » 
Le peuple répondoit Noël,aclamation ufitée pour lors. Cete 
formalité a depuis long-temps celle d’être en ufage. 

Le monarque, avant que de recevoir l’onûion, prononça 
les ferments ordinaires * , de confervcr les privilèges des 

* Voici dans quels ternies , fuivant les anciens formulaires , ctoient conçus les. 
deux ferments. L’archevêque , revêtu des ornements pontificaux, à la tète de fort 
clergé , arivoit à l’autel , St s’adreffant au roi lui difoit : « Nous te requérons 
» nous oflroyer que à nous & à nos églifes à nous commifes, conferves le pri- 
» vilege canonique , loi & juflice due, nous gardes & défendes comme roi eft 
>1 tenu en fon royaume à chacun évêque & à 1 églife à lui commife ». Le monar- 
que répondoit : « Je, par la grâce de Dieu , prochain d'être ordonné roi de Frrm- 
» ce , promets au jour de mon l’acre , devant Dieu St fes faints , que je confcrve- 
» rai le privilège canonique, loi St juflice à chacun de vous prélats, St vous 
» défendrai tant que je pourai. Dieu aidant , comme un roi doit par droit dé- 
» fendre en fon royaume chacun évêque , St l'égide à lui commife ». Le roi. 
ajoute enfuite de lui-même. « Je promets au nom de J. C. au peuple chrétien à 
» moi fujet ces choies: Premièrement, que tout le peuple chrétien je garderai à 
» l’églife de Dieu en tout temps la vraie paix par votre avis. Jeun , que je dé- 
» fendrai de toutes rapines St iniquités de tous degrés. Item , que en tous jttge- 
» ntents je commanderai équité St mitïricorde , aim que Dieu clément èê mif’i- 
» rkordieux m'octroie & à Yous fa auirisordc, item , que de bonne foi je tra- 
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égliles, & de maintenir l’exécution des loix. Le premier de 
ces deux ferments , confirmatif des immunités du clergé , 
eft prêté par le roi à la demande de l’archevêque : le prince 
proféré lui-même le fécond ferment qui regarde la nation 
en général, l’obligation que ce ferment renferme étant in- 
féparablede la fouveraineté, de maniéré qu’on peut afirmer 
que le titre de protcéfeur & de difpenlateur de la loi, conf- 
titue dans le degré le plus fublime la puifiance ellencicle du 
monarque. Après que le roi a fait ces promefies, qui fe pro- 
nonçoieut autrefois en françois , & qui , fuivant le formu- 
laire des temps pollérieurs , font aujourd’hui proférées en 
langue latine, deux prélats pairs foulevent le fiége fur lequel 
le monarque eft afiis, tandis que les autres pairs fouticnnent 
la couronne fur l’a tête; en cet état ils le montrent à l’afl'em- 
blée , repréfentant le peuple , pour lui demander fon con- 
fentement. 

11 eft inutile de dire que cete formalité de réclamer l’a- 
grément du peuple ne peut, de quelque maniéré qu’on l'in- 
terprète , porter la moindre ateinte aux droits inconteftables 
de fucceflion perpétuele , tranfmis à toute la poflérité de 
l’augufte maifon de France. Cet ufage de renouveler à cha- 
que confécration le concours des futrages du peuple , per- 
pétue d’âge en âge cete vérité confiante , également hono- 
rable & chere aux fouverains & aux fujets , c’eft que les 

Ï iremiers exercent un pouvoir d’autant plus refpeéfable qu’ils 
e tiennent , non du droit odieux de conquête qui ne peut 
jamais aquérir de prefeription ; mais du confentement vo- 
lontaire aune nation libre. La mémoire de ce premier 
choix, retracée au commencement de chaque régné , im- 
pole en même temps au peuple, non une nécefiité produite 
par la violence, mais un engagement indifpenfable & facré 
d’être fournis & fidele à leur prince , autant par inclination 
que par devoir. C’eft ce concert , ce raport mutuel , cete 
chaîne formée par l’amour, l’obéiflance & la juftice , qui 


» veillerai à mon pouvoir mettre hors de ma terre & jurifdiélion à moi com- 
„ mile , toits les hérétiques déclarés par l’églife. Toutes les choies dclfus dites je 
» confirme par ferment ». Du Tillet , recauil des rois de France , leur couronne & 
mai/on , première partie , page 26a te J'uiyarues . 
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■ ■ cara&érifent particuliérement la conftitution de notre gou- 

An. 14:9. vcrnement, qui remplit les vœux de la nation, en afermilfant 
le fceptre dans la main de Tes monarques, qui les fait regar- 
der moins comme les maîtres que comme les peres de leurs 
fujets. S’il ell quelque établiflement durable , c’eft fans con- 
tredit celui qui le trouve apuyé fur de pareils fondements. 

On ne répétera point ici ce qui a été obfervé déjà dans 
les volumes précédents lur la maniéré d’adminillrer l’onftion 
royale. Pendant la cérémonie Jeanned’Arc fut toujours pré- 
fente , tenant fa bannière à peu de diftance du roi. Après la 
célébration elle fe jeta aux genoux du monarque, & le fu- 
plia , en verfant des larmes de joie , de lui permettre de fe 
retirer, les deux points clfenciels de fa million fe trouvant 
heureufemenr acomplis. Quels que fulfent les motifs qui la 
portèrent à demander fa retraite, il eft certain quelle fit à 
ce fujet les plus vives inftances , & qtt’elle ne céda qu’aux 
ordres du roi & aux prières de la plupart des feigneurs qui 
avoient éprouvé d’une maniéré trop fenfible combien fa pré- 
fence encourageoit les troupes. Forcée de céder aux volon- 
tés de fon fouverain , on la vit depuis ce moment s’abflenir 
d’opofer fon avis à celui des miniftres ou des généraux, 
liberté quelle s’étoit prefque toujours donnée jufqu’alors. 
Elle fe contenta dans la fuite de partager les travaux des plus 
dangereufes expéditions , & de s’expofer la première. Peut- 
êrreparcete conduite vouloit elle éteindre les fentimentsde 
jaloufie qu’avoient excités fes fervices. Ils étoient trop grands 
pour n'être pas enviés. 

Avant le couronnement le roi avoit été armé chevalier 
par le duc d’Alençon. 11 n’eft point dit qu’il eût fait la veille 
des armes dans l’églife de Reims , ainfi que nous l’avons vu 
pratiquer par Charles VI. Le môme jour Charles créa lui- 
même de nouveaux chevaliers , du nombre defquels étoit le 
feigneur de Commerci. 

Fertin royal. Au fortir de l’églife , le monarque fe rendit au palais ar- 
kiépifcopal , où le feltin étoit préparé. Il fut fervi par le duc 
d’Alençon, le comte de la Marche & les autres princes & 
feigneurs. Comme ils avoient repréfenté les anciens pairs 
au fiacre, il eft allez lùrprenant de voir qu’ils n’eurent pas 
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Fhoneur d’èrre admis à la table royale. Il efl: à préfumer qu’on ' 
s’écarta, dans cete ocalion, des réglés ordinaires, vu les 
circontlances qui fembloient exiger que la majcllé fouve- 
raine fût relevée de l’apareil le plus capable d’en impofer. 
L’ancien ordre fut rétabli fous les régnés fuivants,&fubfifta 
jufqu’au couronnement de Henri II, qu’on vit, pour la pre- 
mière fois, les pairs affis à deux tables , placées des deux 
côtés de celle du roi, laquele ocupoit le milieu, & avoit un 
pied de plus d’élévation. 

Le troifieme jour après la cérémonie le roi fit le voyage 
de Corbeni , prieuré dépendant de Reims, où l’on conlerve 
les reliques de faint Marcoul. C’efi en vertu de cete dévo- 
tion, pratiquée de temps immémorial, que nos rois exercent 
leur bienfaifance fur les malades afligés des écrouelles , en 
prononçant ces mots confacrés par l’ufage : Le roi te touche , 
Dieu te guérijje. 

Charlesreçutau même lieu de faint Marcoul les députés de 
la ville de Laon qui venoient iê ranger fous fon obéilfance. 
La plupart des villes voifines, à l’exemple de Laon, ouvri- 
rent leurs portes, après avoir chafie les garnifons Angloifes 
trop foibles pour les contenir. Neuf-Châtel , Soifions, Crefpi , 
la Ferté-Milon, Château -Thierri, Creil, Coulommicrs, 
Provins & une infinité d’autres places , tant de la Brie que 
de la Champagne, le rendirent au roi ou à fes généraux. Le 
voyage depuis Reims jufqu’aux environs de file de France , 
eut pîutôt l’air d'une marche de triomphe que du mouve- 
ment d’une armée en pays ennemi. 

Cependant le duc de Bedfort étonné d’une révolution fi 
fubite & fi peu prévue, fentoit à chaque moment croître fon 
embaras & fa défiance. Il ne pouvoir fie difiimuler fon dépit. 
Toutes fes démarches concouroient à démentir cete modé- 
ration qu’il avoit afefrée jufqu’alors. Non content d’acabler 
Faftol des plus fanglants reproches, il dégrada publique- 
ment ce général en lui ôtant l’ordre de la Jaretiere. Les amis 
de Fallol murmurèrent d’un traitement injurieux exercé 
contre un feigneur à qui les Anglois dévoient la viétoire 
remportée à la journée des Harengs: s’il avoit cédé à celle 
de Patai aux impreffions d’une terreur panique , il y avoit trop 
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An i - coU P a bles d - cote faute pour qu’il en fuportât feul toute 
n. '-i- 1 ;- i*ig nom j n j Ci D’ailleurs le chef le plus intrépide fe trouve fou- 
vent dans la nécelfité de fuir devant le vainqueur , fans qu’on 
puifle atribuer à lâcheté une fuite que la déroute générale 
rend néceiïaire. Faftol dans la fuite fut rétabli dans fes ho- 
neurs par un jugement formel' des chevaliers de l’ordre de 
la Jaretiere. Taibot, malgré cete réhabilitation, ne put ja- 
mais oublier qu’il l’avoit abandonné. Depuis ce temps ils fu- 
rent irréconciliables. 


Délation Le fiege d’Orléans 8c la déroute de Patai avoient confidé- 
pesAnAotfeT ra ^ cmcm diminué les troupes Angloifes. Elles continuoient 
de s’afoiblir de jour en jour par les fréquentes déferrions. 
Rymtr. ad. On trouve dans le recœuil des a&es publics d’Angleterre 
pub!. 10 m. 4 , plufieurs proclamations publiées contre les foldats qui avoient 
abandonné l’armée lans congé de leurs chefs. Le duc deBed- 
fort folicitoit des fecours que retardoit la méfintelligence, 
toujours lubrifiante , entre le duc de Glocerire & le cardinal 
deWincefter. Heureufement pour le régent, ce prélat venoit 
d’être nommé par le pape légat du faint liege en Allemagne, 
6c général de la croilade qu’on prêchoit alors en Angleterre 
Croilades contre les Hulfitcs de Bohême. Le lefteur fe rapélera fans 
Hnintes'de P e ’ ne l’execution de Jean Hus 6c de fon difciple Jérôme de 
Bohême. Prague , arêtes 6c condanés au feu par le concile de Conf- 
tance, contre la foi d’un fauf-conduit donné parSigifmond, 
6c aprouvé par l’aflemblée , avec cette reltriêrion infidèle 
dont on fit ufage pour les perdre , à la faveur d’une inter- 
prétation de ces termes : l'oar cet éfet le concile , autant qu'il 
dépend de lui & que l’exige la foi orthodoxe , vous acorde un Jauf- 
conduit pour vous mettre à couvert de toute violence ,/ulva Jem- 
per jufttia : ( fauf toujours la jullice). L’empereur crut l’ufiî- 
lamment jufiifier fa perfidie en difant, qu’il donnerait bien 
un làuf- conduit pour venir 6c non pour retourner. 11 paya 
cher cete lâche lubrilité , ou pour mieux dire fes malheureux 
fnjets en furent les viftimes. Succelfeur de Wenceflas , fon 
frere, au royaume de Bohême, il éprouva ce que peuvent 
le fanatifme 6c la vengeance. Les proféîites de Jean Hus pri- 
rent les armes, fous la conduite de Zifca, gentilhomme de 
Bohême. Ce général , après s’être fignalé par plufieurs vic- 
toires, 
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toires , fe vît l’arbitre de la Bohême , dont il força l’empe- 
reur de lui céder le gouvernement. Quoiqu’il eût perdu les 
deux yeux à la guerre, il conferva le commandement des 
armées jufqu’à la fin de l'a vie. II ordonna qu’après fa mort on 
fit un tambour de fa peau , aflurant que le leul fon de cet 
infiniment guerrier fufiroit pour mettre les ennemis en fuite, 
prédi&ion julbfiée par l’événement. 

On étoit au plus fort de cete guerre , aufli longue que 
cruele, & qui empêcha Sigifmond de prendre part aux afai- 
res de la France , lorfque la bule de la croifade fut publiée 
à Londres. L’hifiorien d’Angleterre préfume que Martin V 
n’avoit d’autre vue, en armant les Anglois contre les Hufli- 
tes de Bohème, que de tirer une partie de l’argent & des 
troupes du royaume, &de favorifer le parti de Charles VII 

P ar ceie diveriion. Outre les raifons fondées fur l’intérêt de 
Etat , le duc de Glocefire avoit des motifs perfonnels de 
s’opofer à la bule du fouverain pontife. Il n’avoit pas oublié 
que c’étoit ce même pape qui avoit prononcé la nullité de 
fon mariage avec Jaqueline de Hainaut. Toutefois le crédit 
du cardinal de Wincefter prévalut. Le parlement de Lon- 
dres avoit donné Ion confentement à la publication de la 
croifade j mais à condition que les fommes deftinées à cete 
expédition ne feroient point exigées, & que chacun contri- 
bueroit volontairement -, qu’on 11e pouroit lever qu’un cer- 
tain nombre de troupes , parmi lefqueles on ne recevroit 
aucun foldat fervaat aêluélement en France ; qu’on donne- 
toit des furetés pour le retour des troupes ; qu’il l'eroit ex- 
prcflcment dit que cete publication n’étoit autorilce que 
par le confentement du roi ; qu’en cas que l’expédition n'eût 
pas lieu, les fommes feraient reftituées ou employées au 
fervice du fouverain ; & que cete permifiion n’étoit acordée 
qu’à condition que le pape n’icnpoferoit aucune taxe fur les 
laiques ni fur le clergé. La fituation des afaires en France fit 
changer pour un temps la defiination de cet armement. Le 
cardinal s’engagea de fervir avec fes troupes fous les ordres 
du duc de Bedfort , jufqu’au mois de Décembre de la même 
année. Les croifés, au nombre de cinq mille hommes, fe 
dilpoferent à partir inccffamment. 
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Le duc de Bourgogne , fur les inftances réitérées du ré- 
gent, s’étoit rendu à Paris. Pendant le peu de temps qu’il y 
demeura , on tint plufieurs confeils pour régler les me* 
fures les plus capables d’arêter les progrès rapides de 
Charles. On craignoit. qu’il ne s’excitât quelque mouvement 
dans la capitale en faveur de ce prince. Les déclamations 
tant de fois employées dans les chaires contre les Arma- 
gnacs furent renouvelées. On ordonna des procédions publi- 
ques. On aflembla les principaux habitants de Paris, en pré- 
fence defquels on fit lefture de l’ancien traité entre le dau- 
phin & le duc de Bourgogne. On rapela fur-tout la violation 
de cet afte garanti par les ferments les plus faints. Le meur- 
tre de Montercau fut retracé avec les couleurs les plüs vi- 
ves. Le duc de Bourgogne renouvela fes plaintes & fes pro- 
tections. Cete feene excitoit dans l’affemblée diférents 
murmures. Le duc de Bedfort fit impofer filence , & demanda 
au peuple s’il n’étoit pas déterminé à perfévérer conftam- 
ment dans la fidélité qu’il avoit vouée au roi d’Angleterre, 
dans fon obéiflance au régent qui le repréfenroit, & dans 
fon atachement au duc de Bourgogne. Alors on exhorta les 
afliftants à lever la main en figne d’aprobation. Le duc de 
Bourgogne reprit la route de fes Etats de Flandre, après 
avoir promis de revenir inceflamment avec des troupes. 

Cependant l’armée des croifés avoit abordé fur les côtes do 
Normandie , & s’avançoit vers Paris , où l’on vit bientôt ari- 
ver le cardinal de Wincefter. Ce fecours mit le duc de Bed- 
fort en état de tenir la campagne fans être obligé de dégar- 
nir les villes. Il fortit de Paris & vint afteoir fon camp entre 
Corbeil & Melun. Charles partit de Provins, où il étoitpour- 
lors, dirigeant fa route vers les frontières de la Brie , déter- 
miné à livrer la bataille aux ennemis, qui fe retirèrent à fort 
aproche. Le roi, cédant aux confeils de quelques courtifans 
timides, avoit réfolu de regagner les rives de la Loire. Les 
troupes avoient déjà pris la route de Brai dans le deflein do 
traverfer la Seine , lorfque les chefs de l’armée firent chan- 
ger de réfolution. Les royaliftes vinrent fe loger à Dammar- 
tim 

Le duc de Bedfort fortit une fécondé fois de Paris. Les 


Digitized by Google 



Charles VIL 435 

deux armées Te trouvèrent en préfence. Les ennemîs ayant An t î ’ _> 
fortifié leur camp atendirent que les François commençai"- B ec if ort f orl 
fent l ataque. Ils fe flatoient toujours de profiter de cete ar- de Paris. Ré- 
deur imprudente à laquele ils étoient redevables de leurs 
triomphes pallés : mais nos fautes nous avoient enfin rendus de Compiè- 
plus circonfpeéls. Les troupes des deux partis s’obferverent g n =- , 
pendant tout le jour. On efcarmoucha fans fe permettre d’en ^ 

venir à une aétion générale. Le duc de Bedfort rentra dans 
Paris, & le roi reprit la route de Crefpi en Valois, d’oii il 
envoya fommer les villes de Beauvais & de Compiegne , 
qui ne balancèrent pas à déclarer quelles étoient prêtes à 
le reconnoître. Les habitants de Beauvais chafferent leur 
évêque, Pierre Cauchon, dont ils conaoirtbient l'atachement 
fervile aux Anglois. 

Charles s’avançoit vers Compiegne à defTein de prendre L ' dlic 
poficflion de cete ville , lorfqu’en aprochant de Senlis il aprit ^ V°ris pour 
que le duc de Bedfort fortoit pour la troifieme fois de Paris, la troiiieme 
à defTein de le couper dans fa marche. Il s’arêta à Monpiloi, fois , Le5 < ^ ux 
oh il atendit les ennemis qui ne tardèrent pas à paroître. Ils trouvent en 
fe retranchèrent à i ordinaire , afin qu’on ne put les forcer préfence. 
au combat, & que les paliflades dont ils étoient couverts 
leur donnaflent toujours la fupériorité. Les François formè- 
rent trois divifîons principales de leur armée. Le duc d’Alen- 
çon & le comte de Vendôme commandoient le corps de 
bataille ; les deux ailes étoient conduites par le duc de Bar 
& les maréchaux de Rais & de Bouflac. D’Albret, le bâtard 
d’Orléans, la Hire, Xaintrailles, Jeanne d’Arc, étoient à la 
tête d’un détachement , chargés d’engager la bataille. Char- 
les, acompagné du duc de Bourbon, de la Trémoille& de 
fes gardes , fans ocuper de porte , parcouroit les rangs , 
animoit fes troupes , &: fe montroit en éfet par fon courage 
digne de commander de fi braves guerriers. On le vit plu- 
fieurs fois traverfer avec fa fuite l’efpace étroit qui féparoit 
les deux armées , à peine dillantes lune de l’autre de deux 
traits d’arbalete. 

Peu de jours auparavant le duc de Bedfort lui avoit en- , de H* 

, 1 ’r • • 1 a armees fe fc« 

voyé un deh conçu en termes injurieux : cependant ce meme parent fans 
Jîedfort fe teuoit tranquile dans fes lignes , fans qu’il fût pof- comble. 

Iii ij 
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— fible de l’atirer au combat. En vain lesFrançois s’aprochoient 
An. 1429. j es ennem j s g r [ eur crioient de fortir de leurs retranche- 
ments. Charles, brûlant du defir de Signaler fa valeur, vou- 
loit qu’on les ataquât , & ce ne fut pas fans peine que fes 
généraux l’obligerent d’abandonner une réfolution dont ils 
lui firent fentir l’imprudence. Le deflein du duc de Bedfort 
étoit, ou d’engager lesFrançois à combattre avec défavan- 
tage, ou de les tenir en échec & de retarder par ce moyen 
la rapidité de leurs fuccès. Les deux armées demeurèrent 
ainfi pendant deux jours, ocupéesà s’obferver& à fe harce- 
ler par de petits combats. Les troupes décamperont le fur- 
lendemain. Les Anglois rentrèrent dans Paris, & le roi prit 
avec fon armée le chemin de Compiegne, dont les habitants 
lui ouvrirent les portes. 11 confia le commandement de cete 
ville à Flavi, gentilhomme de la province. Avant que de 
s’éloigner de Compiegne , il eut la fatisfaôion d’y voir ari- 
ver l'évêque & les principaux habitants de Senlis qui venoient 
l’alfurer de leur foumilfion. Creil , Pont Saint - Maxence & 
plufieurs autres places fuivirent cet exemple. Ainfi l’on peut 
dire que tous les événements de cete année n’étoient pour 
ce monarque qu’un enchaînement de profpérités. 

Négociations Tandis que ces holHlités tenoient en alarmes les environs 
Bour'otne^ P ar ' s 5 duc de Bourgogne s’arêtoità Aras , fous prétexte 
Sentiments de d’y raflembler des troupes. 11 n’eft pas douteux que fi ce 
ce prince. prince avoit voulu employer toutes les forces en faveur des 
ennemis , il auroit facilement arêté les progrès du roi. L’ex- 
périence du palTé lui avoit apris que l’intérêt des Anglois & 
le lien n’étoient pas les mêmes. Content de conferver avec 
eux les aparences, & de ne pas rompre ouvertement, il jouïf- 
foit en fecret de la fatisfaêfion de les voir enfin humiliés. Le 
roi ne défelpéroit pas de le gagner. L’ârchevêque de Reims, 
les feigneurs de Dampierre, d'Harcourt, deGaucourt& de 
Fontaines , alerent le trouver de la part de Charles. Le duc 
parut touché de cete démarche ; il écouta les propositions , 
& fit même augurer par fes réponfes l’efpoir de cete réconci- 
liation tant defirée. On crut pendant quelques jours que l’a- 
commodement aloit fe conclure; & cete perfuafion fut fi 
forte, que plufieurs perfonnes d’Aras &des villes voifines de 
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la dépendance du duc de Bourgogne, s’adreflerent à l’arche- ^ ' 

vêque de Reims pour le fceau royal, comme s’il eût été ' 4 * 9 " 
déjà reconnu dans la province en qualité de chancelier de 
France. 

Prefque dans le même temps les François s’emparèrent invafiondu 
d’Aumale & de Château-Gaillard, où ils trouvèrent le brave ^ > 0 ni ^ tilb [ c , 011 
Barbazan qui étoit retenu prifonnier dans cote fortererte de- l"’ "lucide 
puis huit années. Dès qu’il le vit libre , il fe hâta de fe ren- Bedfort mar- 
dre auprès du roi. D’un autre côté le comte de Richemont, de ce cû " 
que le roi avoit laide avec quelques troupes pour couvrir Ibid. 
l’Anjou, l’Orléanois & le Maine, ayant grofii fa petite ar- 
mée jufqu’à fept mille hommes, étoit entré en Normandie, 
où il furprit Evreux & courut une partie delà province. Cete 
invafion obligea le duc de Bedfort de s’y tranf'porter en per- 
fonne. Sa préfence arêta les progrès du connétable. 

Avant que de s’éloigner de la capitale, le régent avoit Précaution» 
pris toutes les précautions qui pouvoient la contenir pendant du ri n cm , 
fon abfence. Il avoit augmenté la garnifon ordinaire d’un ren- comenir 
fort de deux mille hommesde troupes, nouvélement arivées 
d’Angleterre. Ses émirtaires , répandus dans les diférents 
quartiers, avoient les yeux inceflamment ouverts fur toutes 
les démarches des habitants dont les difpofitions lui étoient 
fufpeftes. Depuis long-temps il les gouvernoit avec trop de 
dureté & de hauteur pour ne pas craindre leur reflentimenr. 

11 n’ignoroit pas qu’il ne devoit leur foumi/fion qu’à la rer- 
reur qu’il leur infpiroit & à l’état déplorable où il les avoit 
réduits. Paris n’étoit plus que l’ombre de cete ville fi florif- 
fante & fi peuplée quelques années auparavant. Une infinité 
de maifons étoient déferres par la fuite , la profcription ou le 
fuplice des poflefleurs. On voyoit journélement des eflains Rtÿft-Jupar- 
d’habitants chartes par la mifere ou la tirannie, abandonner U " , ‘jôanud de 
leurs demeures pour aler chercher un féjour plus rranquile 5 Pjris. 
mais toutes les parties du royaume également défolées , ne 
pouvoient plus ofrir à ces familles errantes d’afile capable 
de les confoler de tant d’infortunes. Plus de manufaft ures , 
plus d’arts , plus de commerce *. On obligeoit le petit nom- 

* On ne connoifloit plus d’autre trafic que celui qui fe fnifoit des haillons , triftes 
débris dont les citoyens les plus ailés ne dédaignoiem point l’ulkge. Les annales de 
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bre de bourgeois qui pofledoient encore quelques biens de 
>419- fe dépouiller du peu qui leur reltoit pour contribuer à 1 en- 
tretien des troupes. On exigeoit des emprunts forcés des 
écléfiaftiques. On s’étoit déjà laid de tous les dépôts judi- 
ciaires, reffource foible &honteufe, imaginée fous le régné 
précédent, au mépris de la foi publique. 

On exige Quoiqu’une garde menaçante , une police févere , les 
g-'- P- foins furveillants d’une multitude de délateurs, répondirent 
Icnr le ferment en quelque forte de la foumiflion d’un peuple abatu & dé- 
du traité de couragé , les oprelfeurs du royaume ne pouvoient diflimu- 
^.tgians du ^ er ^ eurs inquiétudes. L’évêque de Térouane, Louis de Lu- 
garUnunt. xembourg , chancelier de b rance , nommé par le duc de 
Bedfort pour gouverner pendant fon ablence , fe rendit au 
palais, où les cours fouveraines étoient aflemblées, ainlî 
que plulîeurs membres de l’univerfité, la plupart des curés, 
Jes fupérieurs des maifons religieufes , & les principaux bour- 
geois. Le motif de cete nombreule convocation étoit le re- 
noue élément de la garantie du traité de Troies. Tous les af- 
filiants réitérèrent ce ferment tant de fois juré, convention 
honteufe, illégitime, qu’avoient diélée la force, l’injuftice & 
la vengeance, & que les Anglois ne manquoient jamais de 
réclamer, lorfqu’ils apréhendoient quelque revers. On nom- 
ma des commilTaires pour recevoir les ferments de tous les 
diférents corps de la ville , tant féculiers que réguliers. 
Difcrents Depuis quelques jours le duc d’Alençon & les autres gé- 
hruits^femés néraux avoient fait femer dans Paris plufieurs écrits, par lef- 
n Rtyjhi's du quels ils exhortoient les citoyens à reconnoître leur louve- 
parlemtm. rain légitime, & à lignaler leur fidélité, tandis que le roi 
Paris " 1 ' 11 d ‘ aux P ortcs de l eur étoit en état de profiter du foulcve- 

£hnm. Oc. 


Paris reportent comme une particularité digne de remarque, que ce fut dans ce 
temps d'infortune qu’on vit , pour la première fois , des revendeurs de vieilles 
hardes étaler dans les rues & dans les places publiques ces monuments de l’indi- 
gence , efpece de marchands inconnus jufqu alors , que la mifere tit éclore , & qui , 
perpétués jufqu' à ce ficelé , femblent encore nous retracer les malheurs de nos an- 
cêtres. Les communautés voulurent s’opofer à cete innovation , qui fut autorifée 
par le parlement , vu la pauvrets O la néccjjite du peuple. Rep. du parlement , année 
142g. Nos annales obfervent qu'on établit alors, pour la première fois, des brade- 
ries de ccrvoife ou biere dans Paris ; jufqu’à ce temps on avoit fait peu d’ufage de 
cete boilfon. La ferme du droit d'aide irnpofé fur ce breuvage reporta le double 
de celle du vin. 
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ment qu’ils pouvoient exciter en fa faveur. Pour éfacer l’im- 
preflîon que ces lettres auroient pu produire, on fit courir 
le bruit que le roi, toujours irité contre les Parifiens, depuis 
la révolution qui l’avoit obligé de fe retirer dans le temps du 
maffacre des Armagnacs, avoit juré leur perte; qu’il avoit 
promis à fes troupes le pillage de la ville, qu’après leur avoir 
tout ravi, fon deffein étoit d’exterminer, làns diftinéfion, 
tous les habitants , détruire de fond en comble tous les édi- 
fices ; enfin de faire pafier la charue fur le fol qu’ocupoit la 
capitale , « projet, eil-il dit dans les regiftres du parlement 
» d’où ccte circonftance ell tirée, qui ne paroiffoit pas vrai- 
» femblable ». 

Cependant le roi étoit à Compiegne , incertain s’il mar- L'amie 
cheroit vers Paris , ou s’il entreroit en Picardie. Saint-Quen- 
tin , Corbie , Amiens, Abeville n’atendoient que la préiènce ib,j. 
de l’armée pour ouvrir leurs portes. Tout invitoit Charles à 
prendre ce parti, dont il ne fut détourné que par l’efpérance 
qu’on avoit conçue de gagner le duc de Bourgogne, avec 
lequel on étoit aéfuélement en négociation. On craignoit de 
lui donner de l’ombrage en s’aprochant des frontières de fes 
Etats. Ces confidérations déterminèrent le monarque à ren- 
trer dans file de France , dont toutes les petites places s’em- 
preflerent de le recevoir. Il vint julqu’à Saint-Denis que les* 
ennemis avoient abandonné. Les troupes ocuperent les polî- 
tes de laChapele, d’Aubervilliers& de Montmartre. L’elpé- 
rance qu’il s’exciteroit quelque mouvement favorable, enga- 
gea les généraux à tenter un affaut. Ce projet téméraire fut, 
dit-on, embrafle à la folicitation de Jeanne d’Arc^ll paroît. 
toutefois par les diférentes dépofitions , ainfî que par fes pro- 
pres intérogatoires , qu’elle n’y eut d’autre part que celle d’y 
aflifter pour encourager les aflaillants. Depuis la première fois 
qu’elle avoit demandé fa retraite , on ne la vit plus s’ingérer 
de donner des avis , foit qu’elle fût éfeftivement perfuadée 
que le temps de fa million étoit acompli, foit peut-être: 
quelle fe fût aperçue que fa conduite avoit excité la jalou- 
fie. Quoi qu’il en loit on choifit, pour l’exécution de ce def- 
fein, le dimanche huit Septembre, fête de la Nativité de 
Notre-Dame.. On fit dans la fuite un crime à la Pucele da*- 
voir, eu combatant, violé la folennité de ce jour.. 
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L’armée commandée par le duc d’Alençon, le comte de 
Affaûtde'la Clermont & le lire de Montmorenci, qui depuis la réduc- 
porte S. Ho- tion de Compiegne étoit venu rendre hommage au roi , 
DO 7t J s’aprocha de la porte Saint-Denis, à deflein de perfuader 

aux Anglois qu’on vouloit ataquer la ville par cet endroit. 
Dans le même temps un détachement , fous les ordres de 
deux maréchaux, vint le préfenter à la vue d’un retranche- 
. ment que les ennemis avoient élevé devant le rempart du 
marché aux Pourceaux , fur lequel elt aujourd’hui conftruit 
le quartier de la ville , apelé la Bute de faint Roch. Le bou- 
levard fut d’abord emporté. Tandis que les Anglois, con- 
duits par l’évêque dcTérouane, fille-Adam, Créqui & Bon- 
neval, acouroient de ce côté, plulïeurs voix s’élevèrent 
dans les diférents quartiers de Paris, à deflein d’émouvoir 
le peuple. On crioit en tous lieux que tout étoit perdu , que 
les royalties s’étoient rendus maures de la ville , & que chacun 
fondât à /a fureté. Les habitants éfrayés fe réfugièrent préci- 
pitamment dans leurs maifons, & cete faufle alarme ne pro- 
duifit d’autre éfet que d’infpirer la conlfernation & la dé- 
fiance. 

Les a (Tait- Les aflaillants, qui s’étoient flatés que dans le moment de 
l’aflaut les partifans du roi fouleveroient le peuple, voyant 
îiiicde ctl qu’ils demeuroient tranquiles , fongerent à fe retirer. Jeanne 
bieiTôe. d’Arc, acoutumée par tant de fuccès à ne jamais reculer, 
ne pouvoit confentir à s’éloigner. Elle s’obftinoit à vouloir 
combler le fofle rempli d’eau & dont elle ignorait la pro- 
fondeur. Elle crioit fans cefle qu’on lui aportât des fafeines, 
lorfqu’un trait d’arbalete vint lui percer la cuiflë. Obligée 
par la douleur de fa bleflure& par la quantité defang quelle 
répandoit de fe coucher deriere le revers d’une petite émi- 
nence, elle y relia jufqu’au foir, que le duc d’Alençon vint 
lui même la forcer de retourner à Saint -Denis. Malgré fa 
fimplicité Jeanne ne put douter que fon mérite & les ex- 

Ï doits ne lui euflent atiré des envieux. Le danger auquel on 
’avoit laiflee fi long-temps expofée, fufifoit pour lui ouvrir 
les yeux. Elle renouvela fes inllances auprès du roi pour ob- 
tenir la permiflion de quiter la cour: & dans la réfolution oh 
elle étoit de ne plus porter les armes, elle fit préfent de fon 

équipage 


Utd. 
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équipage de guerre aux religieux de Saint-Denis : ils érigè- 
rent un tropnée qu’ils fufpcndirent * devant la châffe de 
l’apôtre de la France : mais on perfifta toujours à lui refufer 
le congé qu’un preflentiment * * fecret lui faifoit folliciter 
avec tant d’ardeur. 

Le peu d’aparence qu’il y avoit de s’emparer de Paris, au 
moyen des intelligences que les princes entretenoient avec 
quelques partii'ans, obligea le roi de longer à la retraite. 
Les environs de la capitale, depuis long-temps ravagés par 
les gens de guerre, ne pouvoient fufire à la fubfilfance des 
troupes : d’ailleurs il manquoit d’argent , & dans les circonf- 
tances a&ueles il étoit dangereux d’en exiger des villes nou- 
vélement foumifes. 11 importoit alors de gagner l’afeélion 
des peuples par la douceur, plutôt que de leslubjuguer par 
la force des armes. Quatre jours après l’aflaut de la porte 
faint Honoré, l’armée décampa & prit la route de Lagni fur 
Marne, dont les habitants avoient envoyé aflurer le roi de 
leur foumilfion. 

Tandis que Charles s’éloignoit, le duc de Bedfort, après 
avoir mis ordre aux afaires de la province de Normandie , 
rentroit dans la capitale. Quelque temps auparavant il avoit 
écrit en Angleterre pour preflèr le duc de Gloceftre & le 
parlement de lui envoyer de nouveaux fecours, que le pro- 

Ê rès des armes Françoifes rendoit de plus en plus nécefluires. 

mvitoit en même temps le protefteur & le confeil de faire 
partir au plutôt le jeune Henri pour être couronné. L’cm- 
preflement avec lequel les villes avoient reconnu le roi de- 
puis fon Caere , lui avoit fait fentir combien cete cérémo- 


* Lorfquc les Anglois rentrèrent dans faint Denis , ils enlevèrent ces armes 
qu'ils raporterent en triomphe à Paris. Chrontq. Je S. Denis. 

* * La pucele , à la vue de remprefTemcnt avec lequel les habitants des villes & 
des campagnes acouvoicnt au-devant du roi , répandoit des larmes de joie St s’é- 
crioit qu’elle s’eftimeroit heureufe de finir fes jours au milieu d'un peuple fi bon , 
& qui inarqttoit tant d'atachement à fon fouverain. L'archevêque de Reims lui 
dit ; “ Dans quel lieu , Jeanne , croyez vous mourir i Où , & quand il plaira à 
j> Dieu , répondit-elle ; car je ne fui s pas plus a Jurée que vous ni du temps , ni 
» du lieu ; St plût à Dieu mon créateur que j’eulTe à prèfent la liberté de renon- 
» cer aux armes, & de me retirer auprès de mes parents pour losfervir St gar- 
» der leurs troupeaux avec ma fœur St mes freres ». Tratluit Je la depofiuon Ju 
comte Je Dunois. Procès MiS, B. R. 
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nie, quoique elle ne fut pas ertenciele pour conftituer l’au- 
torité iouveraine , étoit capable d’en impofer aux peuples. 
Le confeil Britannique , en fc conformant aux vues du ré- 
gent de France , difpofa tout pour le partage du monarque 
âgé pour lors de huit ans; le départ fut toutefois remis après 
fon couronnement en Angleterre. 

Le duc de Bedfort annonça qu’inceflammertt le roi fon 
neveu fe rendroit à Paris pour y recevoir l’on&ion royale. 
Cete nouvele publiée par les Anglois, àdert'ein deréchaufer 
le zele de leurs partifans & de déconcerter leurs ennemis, 
qui fe multiplioient de jour en jour , n’empêcha pas le roi de 
s’emparer de Gournai, de Brai, de Melun &deSens. Contre 
tant de revers le régent rartembloit les reflources que lui pou- 
voient fournir fon courage & fa politique ; mais il avoit le 
chagrin de voir que l’afcendant de la France devenoit fupé- 
rieur à fe s éforts. On ne peut s’empêcher de convenir qu’il 
tut un temps où fon bonheur & fa prudence fembloient avoir 
remis en fes mains le fort du royaume. Ce quiredoubloit fes 
regrets, c’etl qu’il ne pouvoit en aeufer que fa hauteur. Il te 
repentoit Couvent de n’avoir pas confervé pour le duc de 
Bourgogne les ménagements que ce prince devoir atendre 
de lui , en ne confultant que tes feuls intérêts. Depuis que 
l’expérience lui en avoit fait comprendre la nécertité, il met- 
toit toute ton aplication à regagner fa confiance & fon ami- 
tié. 11 atendoit avec impatience qu’il fe rendit à Paris pour 
n’agir plus déformais que de concert avec lui. 

Le duc de Bourgogne ariva fur la fin de Décembre. Il con- 
duifoit avec lui la duchefle de Bedfort, fa foeur * : il étoit 
acompagné d’une foule de feigneurs & de huit cents hommes 
d'armes. Ce corps de troupes, trop peu nombreux pour être 
regardé comme une armée , étoit en même temps trop con- 
tîdérablc pour former la fuite d’un prince qui venoit conférer 
avec fon alié. Bedfort parut alarmé : il lit prier le duc de 
n’entrer dans la ville qu’avec une partie de fes gens, ce que 
le duc de Bourgogne réfuta fans détour. Dans l’apréhenfion 
de l’iriter, le régent fut obligé d’y confentir. On avoit alé- 


* Lj pùnccjfe , dit Monrtrclct, fit le voyage étant toujours fur un bon cheval tro- 
tter, 6* avec elle étaient huit ou dix Je fes femmes montées fur kaqucnces , 
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gué , pour colorer la dificulté qu’on falloir de recevoir un 
cortege (î formidable , l’impoflibilité de leuralligner des lo- 
gements : il fut ailé de reconnoître la frivolité de cete ex- 
cufe : les gens de la fuite du prince furent dillribués dans les 
maifons abandonnées : il y en avoit un fi grand nombre 
qu’elles auraient pu contenir une armée entière. Quoi qu’il 
en foit , le duc de Bourgogne , environné de tous les gens , 
entra dans Paris au commencement de Septembre. 11 étoit 
précédé de dix hérauts d’armes 8c d’un pareil nombre de 
trompetes. Ses troupes 8c l’afefHon des Pariliens , lui don- 
nèrent , dès ce moment, la fupériorité lurle duc deBedfort. 
Peu de jours après, le cardinal d’Angleterre ariva. Cepen- 
dant l’archevêque de Reims & les autres ambafladeurs du 
roi conféroient dans Saint Denis avec Jean de Luxembourg 
& Hugues de Launai , députés du duc de Bourgogne. 

Le réfultat de cete négociation produifit une treve pour 
les provinces de Picardie , d’Artois , de Champagne , de 
Bourgogne , Sc de quelques places des autres provinces qui 
demandoient qu’on les comprît dans cete fufpenlion d’armes. 
On y ajouta quelques jours après, àla folicitation des Anglois, 
Saint Cloud , Saint Denis , Vincennes , & le pont de Cha- 
renton, pour lafûreté de l’aprovilîonnement de Paris. Cete 
treve fut publiée dans la grande l'ale du palais , en préfence 
des deux princes , du cardinal 8c des députés des diférents 
ordres. Le même jour le duc de Bourgogne fut déclaré , 
jufqu’à pâques, lieutenant-général du royaume & gouver- 
neur de Paris , à la requête des habitants Sc de l’uni verfité. 
Le duc de Bedfort ne le réferva que la Normandie. Ce ne 
fut pas fans une extrême répugnance que le prince Anglois 
confentit à ce partage , qui remettoit la difpolîtion d’une par- 
tie du royaume , 8c fur-tout de la capitale , à ce même duc 
de Bourgogne , à qui fix mois auparavant il avoit refufé le 
fequeftre d’Orléans. Le duc de Bedfort , immédiatement 
après cet arangement , partit pour la Normandie ; 8c le duc 
de Bourgogne, ayant lailTé le maréchal de Lille- Adam pour 
commander pendant fon abfence * , prit la route de fes Etats 

* Le Journal de Paris raporte que le duc de Bourgogne « fit crier , comme 
v une manière dapail'er les gens ûrnples , que û on voyoit que les Armagnacs 
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de Flandre , où devoit fe rendre Ifabele de Portugal , fille 
de Jean I, & de Philippine de Lencailre , qu’il époufa dans 
la ville de Bruges , le 1 o Janvier de cete année. Ce fut pour 
cete princefle , fa troifieme époufe , qu’il prit la devife , autre 
n'aurai , promefle qui vraifemblablement n’avoit pour objet 
que le lien conjugal : car d’ailleurs jamais prince ne fut moins 
fcrupuleux fur l’article de la fidélité. 

Dans le même temps que Philippe le Bon , duc de Bour- 
gogne , prenoit un engagement fi lolennel de s’atacher uni- 
quement & pour toujours à la nouvele duchefle , il infti- 
tuoit l’ordre cle la Toil’on d’or en l’honeur d’une dame de 
Bruges dont il étoit amoureux. Son union avec la princefle 
de Portugal , & cet hommage public qu’il rendoit à l’objet 
d’une pallion étrangère , font de la même date. Perfonne 
n’ignore que ce fut à focafion des plaifanteries échapées à 
quelques-uns de fes cotmifans fur la couleur des cheveux de 
cete dame , plus que blonde, qu’il conçut le deflein de chan- 
ger en marque de diflinéfion le fujet de leurs railleries. On 
doit fe fouvenir que l’ordre de la Jaretiere , inftitué dans le 
ficelé précédent par Edouard III , ne dut pas fon origine à 
une caufe plus grave. Quelques écrivains ont prétendu que 
Roger II avoit érigé à Naples une confraternité de la Toilon 
d’or, que le duc ac Bourgogne ne fit que renouveler. Phi- 
lippe , en formant cet étabhflêment , déclara que fon inten- 
tion étoit défaire revivre la mémoire des Argonautes, qui 
fous la conduite de Jafon , abordèrent en Colchide Si ravi- 
rent laToifon d’or. Cete nouvele inftitution , fondée fur une 
allufion fabuieufe , produéfion bifare d’une imagination 
échaufée par la galanterie , fut , fuivant le génie du fiecle , 
mêlée de cérémonies militaires, profanes & religieufes. Elle 
fut aprouvée & confirmée par plufieurs fouverains pontifes. 
Entre divers privilèges qu’ils lui ont acordés , il s’en trouve 
un plus fingulier qu’il n'eft avantageux aux membres de l’or- 
dre , c’eft la faculté qu’ont les femmes & les filles de che- 
valiers d’être admifês dans les monaileres des religieufes 
avec le confentement des fupérieurs. 


» vinfler.t alTaillir Paris, qu’on fe défendit le mieux qu’on pouioit ». J >urnul du 
régné de Ourles 11, imprimé .i ta fuite de Juvérud des Urfins. 
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Il fut décidé par les ftatuts, que les récipiendaires prouve- - An — 
roient quatre générations denoblefle, tant paternele que 
maternele. Les armoiries des chevaliers dévoient être pla- 
cées dans l’églife , audeflus des fieges qu’ils ocupoient. Le 
premier nombre fut fixé à trente-un; fçavoir , trente cheva- 
liers & le grand-maître. A préfent il n’eft plus limité. Au 
premier chapitre le duc ne reçut que vingt-quatre cheva- 
liers , le nombre de trente ne fut rempli que dans les chapi- 
tres fuivants. A l’extinéfion de la pollérité mafculine de la 
fécondé branche de Bourgogne , la princeffe Marie , fille 
unique du dernier duc , Charles le téméraire , porta par fon 
mariage avec Maximilien , la grande maîtrife de la Toilbn 
d’or, dans la maifon d’Autriche , en vertu du foixantc-cin- 
quieme article des (latuts , dans lequel il eft dit que. Si lors 
du trépas du fouverain maure demeuroit fille fon héritière non 
mariée, Philippe le Bon veut que foie élu un des frères de l’or- 
dre , pour en a\oir la conduite , jufquà ce que ladite fille fait 
mariée à chevalier en âge d'en prendre & conduire la charge & 
le fait. Dans les premiers âges de l’ordre , les nouveaux che- 
valiers étoient élus dans le chapitre général à la pluralité des 
fuî'rages : c’efl aujourd’hui le roi d’Efpagne qui les nomme 
à fon choix. 

Le duc de Bourgogne , autant par un fentiment d'équité, 
que par un ménagement nécefl'aire pour les diférentes fac- 
tions qui agitoient le royaume , n’exigea pas que les cheva- 
liers admis dans fon ordre quitaffent le parti qu’ils avoient 
fuivi jufqu alors , potir s’atachcr uniquement au fien. Les 
articles feptieme & huitième dos ftatuts permettent aux ré- 
cipiendaires, non-feulement de détendre leur feigneur natu- 
rel contre le fouverain de l’ordre , mais de le fuivre en guerre, 
même ofenfive, en faifant toutefois lignifier au grand-maître 
la nécelfité quel’honeur & le devoir leur impofent de porter 
les armes contre lui. Les inftitutions antérieures n’avoient 

E >as prévu cetc dificulté , qui obligeoit fouvent les princes & 
es leigneurs de renvoyer au fouverain l’ordre qu’ils avoient 
reçu de lui en temps de paix. Renonciations injurieules qui 
produifoient quelquefois des haines perl’onneles, perpétuées 
après la guerre. Au-furplus, ces établiffements d’ordres par- 


Digitized by Google 



An. 1430. 


Prife de S. 
Pierre le- 
Mouîier. 

Ibid. 


Procès A/ 5 . 
de Jeanne 
d’ Arc. Dcpof. 
du Jicur Do Ion. 


4 46 Histoire de France, 

ticuliers doivent être comptés parmi les caufes qui contri- 
buèrent infenfiblement à la décadence de notre ancienne 
chevalerie. Le titre de iîmple chevalier commença dès-lors 
à n’être plus coniïdéré comme la plus honorable des dirtinc- 
rions militaires. 

Charles en quitant nie de France en avoit remis le gou- 
vernement, ainii que du Beauvaifis,à Charles de Bourbon, 
comte de Clermont. Ce prince étoit allirté du comte de 
Vendôme, de l’amiral de Culant & du feigneur de Cha- 
bannes. Le roi partit de Lagni , traverfa la Seine à Brai , & 
la riviere d’Yonne à Sens, d’où il pourfuivit l'a marche vers 
la Loire. La trêve dont on étoit convenu pour les provinces 
contiguës aux domaines du duc de Bourgogne , n’empêcha 
pas qu’on ne formât le projet d’employer le relie de la cam- 
pagne à la réduction de la Charité, dont depuis long-temps 
on aefiroit la conquête, & de Saint-Pierre-le-Moutier, ville 
fîtuée dans le Nivernois, entre la Loire &: l’Ailier. On com- 
mença par inveltir la fécondé de ces deux villes, comme la 
plus facile à foumettre. On lit les aproches de la place, & 
la breche en peu de jours fut en état d’être ataquée. La 
Pucele étoit au liege , animant toujours la valeur des trou- 
pes par fes difeours & l’on exemple. Les François montèrent 
à l’alFaut avec leur confiance ordinaire ; mais les affiegés fe 
défendirent fi courageufement, qu’après un long & fanglant 
combat ils les repoulferent. La feule Jeanne d’Arc ne pou- 
voit fe réfoudre à la retraite : nous avons vu les éforts qu’il 
falut employer pour lui faire abandonner l’ataque des rem- 
parts de Paris. Si l’on n’avoit d’ailleurs une infinité de preu- 
ves de fa piété , on feroit tenté de croire qu’ayant rempli le 
projet qu’elle s’étoit propol'é , elle n’afpiroit plus déformais 
qu’à mourir glorieulement. Dolon , gentilhomme qui étoit 
chargé de veiller fur elle , vint l’exhorter à revenir au camp. 
Il la trouva environnée de cinq ou fix hommes d’armes qui 
11e l’avoient pas quitée. Toujours plus intrépide , ellepro- 
tefla quelle n’abandonneroit pas fon porte qu’elle n’eût ache- 
vé l’entreprife. Sa réfolution rendit le courage aux troupes: 
on revint à la charge avec une nouvele furie -, les ennemis, 
qui jufqu’à ce moment avoient montré tant de valeur, ne 
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purent foutenir ce fécond aflaut auquel ils ne s’atendoient 
pas, & les François, après une allez foibie réfillance , fe 
rendirent maîtres de la place. 

La rigueur de la faifon ne permit pas de continuer le fiege 
de la Charité , place défendue par une garnifon nombreulè, 

& d’ailleurs trop bien fortifiée pour être conquifc avec au- 
tant de facilité que l’avoit été Saint-Pierre-le-Moutier. Le 
roi repafla la Loire & rentra dans le Berri. Les troupes pri- 
rent leurs quartiers d’hiver , tant dans cote province que 
dans le Poitou. Charles, depuis Ion avènement au trône, 
n’avoit pas encore fait une campagne fi glorieufe; fes fuccès 
n’avoient été mêlés d’aucune dilgrace. Redevable de fa 

f rofpérité au zele de fes fujets , au courage de la nobleffe , à 
héroïque enthoufiafme de la Pucele -, il leur témoigna fit 
reconnoiflance en leur prodiguant les bienfaits qui ctoient 
en fon pouvoir. 11 acorda une augmentation de privilèges 
& d’exemptions à la ville d’Orléans, dont les habitants par 
leur valeur & leur fidélité avoient les premiers relev é fes ef- 
pérances , & rétabli le bonheur de fes armes. Les parents de Trèfir des 
Jeanne furent mandés. Le roi en anobliflant cete généreufe 
fille & lui donnant des armoiries * , étendit cete faveur à j U pJ" t m, n „ c “ e 
toute la famille , qui changea fon nom d’Arc en celui de Pointu , fil. 
Dulis; nom que leur poitérité conferva toujours en y ajou- ,07 ^ ' n c 8 J c tl 
tant ce furnom , dit la Pucele. Ces lettres de nobleffe ont cela ehamkn ‘du 
de fingulier, qu’elles comprennent également les mâles & comptes de 
lesfemeles à perpétuité. Ce privilège en faveur des femmes 
de la famille de Jeanne a lubfifié jufqu’au commencement 
du dernier fiecle. Eude le Maire , qui en croit ifiu par fa 
mere , fit encore enregiftrer en 1 608 fes lettres d’anobliflè- 
ment , en vertu de fa généalogie prouvée authentiquement. 

Six ans après , cete prérogative fut fuprimée par arêt du Rc Sl du part. 
parlement, & rclbreinte auxfeuls defeendants en ligne maf- 
culine. 

La treve & l’hiver n’empêchcrent pas les hollilités. L’Ile 


fol. 


Pafpùer. 
Repfi de U 
cour des aides. 


* Les armes de la famille de Jeanne d’Arc font d’atur à une épée d’argent , po- 
fée en pal, la pointe en haut, croiféc & pominetrée d'or, acolée de chàoue côté 
d’une fleur de lis d'or, 6c furmontéc d’une couronne de même métal. Ahnfirelet 
Pafjuïtr, 
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~~ A ." y de France, le Beauvaifis &: les environs étoient inondés de 
M3 °' troupes qui le harceloient continuélement. Cete guerre, in- 
dépendante en quelque forte de la volonté des princes , n’a- 
voit pour objet que de fatisfaire l’avidité des capitaines des 
deux partis. Comme les Anglois n’avoient point (igné le 
traité , les chefs des compagnies Françoifes ataquoient les 
Bourguignons , qu'ils feignoient de confondre avec les An- 
glois : les Bourguignons de leur coté arboroient la baniere 
Angloife pour combatre les François. On ne voyoit de tou- 
tes parts que troupes errantes qui cherchoient à fe lurpren- 
dre refpecHvement , à efcalader de petites places à deflein 
de les piller, & à faire des prifonniers. C’eft ainfi que Saint 
Denis , Creil , & une infinité d’autres villes changèrent trois 
ou quatre fois de maîtres en moins d’un mois. Saveufe & le 
bâtard de Saint Paul , qui conduifoient quelques troupes à 
Paris , furent furpris dans une embufeade , faits prifonniers 
& relâchés peu de jours après, moyennant une grofle ran- 
çon. Les Anglois invelbrent Château-Gaillard qui ne capi- 
tula qu’après iîx mois de fiege. Le bâtard de Clarence s’em- 
para de Gournai. Jaques de Chabannes, gouverneur de 
Creil, fait prifonnier, n’obtint fa liberté qu’à force d’argent. 
Thomas Kiricl entra dans le Beauvaifis , fit des courfes jus- 
qu'aux fauxbourgsde Clermont, & retourna en Normandie 
chargé de butin, llambures afiiégé dans le château de Dam- 
marle fut obligé de le rendre : on le conduifit en Angleterre 
où il demeura prifonnier pendant cinq ou fix années , faute 
de pouvoir aquiter fa rançon. De toutes ces expéditions, la 

t lus importante fut celle de la Hire qui efcalada la ville de 
ouviers. 11 en fit une place d’armes , d’où il ravagea la Nor- 
mandie , portant la flamme & le fer jufqu’aux portes de 
Rouen. Ces hollilités exercées par-tout en même temps , 
moins meurtrières pour les troupes que les grandes opéra- 
tions, enrichifloient les gens de guerre , défoloient les plus 
fertiles contrées du royaume, & achevoient de dépeupler 
les campagnes, tandis que les villes déchirées par leurs di- 
vifionsintellincs, en proie aux cabales, aux complots, aux 
perfécutions , redoutoient prefquc également la fortunç des 
diférents partis qui troubloient la France. 

Dans 
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Dans la derniere entrevue des ducs de Bcdfort & de “ An , [ [ o ' 
Bourgogne , le gouvernement de Paris avoit été remis à ce confoirafion 
dernier jufqu’à Pâques. Le terme aloit expirer , lorfqu’il fe découverte, 
forma une confpiration pour livrer la ville aux généraux qui 

r . .1 * 0 r . 1 pdrumcrit. 

commanaoient les troupes du roi dans les environs. La crainte 
de rentrer fous la domination Angloile fit hâter l’exécution 
de ce projet. Les conjurés, parmi lefquels fe trouvoient plu- 
fieurs membres , tant du parlement , que du châtelet & des 
principaux bourgeois, employèrent pour porter leurs meffa- 
ges un carme nommé frere Pierre Daller. Toutes les mefu- 
res étoient concertées. A certain fignal on devoit livrer une 
des portes aux troupes qui avoient ordre de faire main baffe 
fur tous ceux qui rélifteroient. On avoit déjà difiribué les 
marques auxqueles tous ceux qui entroient dans le comploc 
dévoient fe reconnoître. Malheureufement le religieux fut 
arêté : on le trouva faifi des lettres qui découvrirent la con- 
juration. Apliqué à la torture il découvrit les principaux 
complices qui furent, fur-Ie-champ , chargés de chaînes & 
traînés en prifon au nombre de plus de cent cinquante. Six 
furent décapités aux haies * ; plufieurs furent exécutés fecré- 
tement dans leurs cachots ou précipités dans la Seine. Ceux 
qui étoient en état de payer , racneterent leurs vies par la 
perte de leurs fortunes. 

Le roi , pendant le cours de cete année , avoit vu les fuccès Suite des 
fe fuivre fans intéruption. Ce prince poffédoit, fans contre- 
dit , des qualités ellimables : on peut toutefois avancer fans dufeigneurde 
craindre d’être injufte , qu’il étoit plus redevable de cete '* TrémoiUe. 

{ irofpérité confiante au zele des peuples, & à la valeur de Bretagne! ‘ 
a nobleffe , qu’à fes propres lumières. Toujours aveuglé par Trcfor des ch, 
fa foibleffe , il fcmbloit avoir remis les rênes de l'Etat entre 
les mains du feigneur de la TrémoiUe. L’honeur du nom 
François , le falut de la patrie, le fervice du fouverain étoient 

* Le fuplice le plus ordinaire alors étoit le décoletucm. L auteur du Journal de 
Paris, témoin oculaire, raporte que dans le même temps on conduifit aux haies 
dix tarons condanés à perdre la tête. Le dernier de ces voleurs , âgé de vingt- 
quatre ans ,dcja dépouillé & ayant les yeux bandés , étoit prés de recevoir le 
coup mortel , lorfquunc jeune fille des haies vint le demander en mariage. On 
{dépendit l'exécution : le criminel fut reconduit au châtelet , d’où , quelques jours 
après, il fouit pour époufer fit libératrice. Journal Je Paris. 

Tome Vil, * L 1 1 
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— - les feuls motifs qui pouvoient engager tant de princes &T de 

M3°- } 3 raves guerriers à dévorer la mortification de plier fous le 
favori. Le comte de Richemont lui-même n’avoit pas rougi 
de le rechercher , & l’inutilité d’une pareille démarche avoit 
rendu leur haine irréconciliable. Il fe préfenta cependant une 
circonilance qu’on crut favorable à leur réunion. La Tré- 
moille defiroit ardemment le mariage de fon fils avec Fran- 
çoife, fille de Louis d’Amboife, feigneur de Thouars , fur 
l’elprit duquel le comte avoit beaucoup de crédit. On lui 
propofa une entrevue avec le feigneur de la Trémoille, entre 
Poitiers & Parthenai. Le roi qui fe flatoit que cete négo- 
ciation termincroit enfin la querele du connétable & du fa- 
vori , l’apuya de tout fon pouvoir : il envoya même pour cet 
éfet des ambafladeurs en Bretagne. Le comte de Riche- 
mont qui avoit de (fine Françoife de Thouars au prince Pierre 
de Bretagne, ne voulut point fe trouver à cete entrevue ; 
l’Iiilloirc de Bretagne ajoute qu’il avoit été informé qu’on 
ne lui avoit propolê de s’y rendre que pour lui tendre un 

1 )iége. La Trémoille, quoique déconcerté, ne fe rebuta pas. 

1 employa tant de manœuvres, tju’il y atira Louis d’Àm- 
boile, qui vint acompagné d’André de Beaumont, feigneur 
de Lezai, & d’Antoine de Vivonne. Il les reçut avec toutes 
les déinonftrations aparentes de la plus lincere amitié. Peu 
de jours après les ayant invités à une partie de challe, il les 
fit arêter. Les feigneurs de Lezai Sc de Vivonne furent dé- 
capités fur-le-champ , & Louis d’Amboife demeura prifon- 
nier. Pour couvrir d’une ombre de jultice un aéie de vio- 
lence qui bleiïbit toutes les loix , Charles , toujours foible , 
toujours préocupé , fit rendre l’année fuivante trois arêts de 
condanation contre ces feigneurs. Les expreflions mêmes 
de ce jugement annoncent jufqu’ù quel degré ce monarque 
trop facile portoit l’indolence & l’aveuglement. On y dé- 
J r ‘f 0T Jes clara que Louis d' A mloife , chevalier , feigneur de Thouars , 
ejl convaincu du crime de lefe-majefé , pour avoir entrepris de fe 
JiiiJîr de la perfonne du roi , en aréiant le feigneur de la Trémoille , 
gouvernant le royaume , & par ce moyen gouverner l'Etat , & 
mettre gens à fa dévotion , & pour ce ejl dit qu’il a commis & 
forfait corps ù biens ; mais pour certaines caufes , le roi le releve 
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de la peine de mort. Les deux autres arêts qui condanent Le- , Q * 

zai & Vivonne l'ont conçus dans les mêmes termes, excepté 
la peine de mort que le prince ne pouvoit leur remettre , 
atendu qu’ils avoient été exécutés plus d’une année avant 
que d’être jugés. 

Après un pareil éclat , le connétable prit ouvertement le Mm, 
parti du feigneur de Thouars , en donnant retraite à Mar- 
guerite de Kieux , l'on époufe , qui vint le trouver à Mau- 
léon. Il la conduifit avec fa fille à Parthenai , où l’on arêta 
les conditions du mariage de cete riche héritière avec Pierre 
de Bretagne. Elle fut remife à la garde du duc , jufqu’à ce 
qu’elle eût ateint l’âge nubile. La guerre continua plus vi- 
vement que jamais entre le comte de Richemont & la Tré- 
moilte , ik l’on employa les troupes du roi , commandées 
par le lire d’Albret , pour venger la querele du favori. 

Ceté divilîon ne pouvoit qu’être extrêmement préjudi- Entreprife 
ciable aux afaires du roi, & ce fut probablement l’efpoir duprincedO- 
d'en profiter qui engagea le prince d'Orange , affilié des DaSphint lc 
ducs de Savoie & de Bourgogne , à former une entreprife cL. de 
fur le Dauphiné. Il n’eût pas été facile au duc de Savoie , Frja - C - 
qu’on a furnommé affez improprement A me le Pacifique , 
de juflifier Finvafion des Etats d’un prince avec lequel il 
étoit aéluélement en paix. Il ne pouvoit aléguer d’autre rai- 
fon que fon ambition Sc cete inquiétude naturele qui lui lit 
fucceffivement porter la couronne, le froc, & la thiare. Un 
diférend ocalîonné pour la propriété des feigneuries d’An- 
thon, de Saint Romain & de Colombiers, fourniflbit du- 
moins au prince d’Orange un prétexte plaufible d’ataquer 
le roi. Heureufement Gaucourt, gouverneur du Langue- 
doc , prévit le déficit! des princes confédérés , qui avoient 
déjà fait entre eux le partage de la province dont ils vou- 
loient fe rendre maîtres. 11 le hâta de raflembler les troupes 
de fon département , auxqueles il joignit trois cents lances 
Efpagnoles , commandées par Villandras. La nobleffc vint 
encore augmenter fa petite armée. L’infériorité du nombre 
ns l’empêcha pas de marcher à l’ennemi , qui déjà s’étoit 
emparé d’Anthon & de Colombiers. Il vint affiéger cete 
dernière place , qui fut emportée avant que le prince d’O- 

Ll lij 
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: range pût la fecourir. Gaucourt, fans perdre de temps, ala 
au-aevant dé lui & l’ateignit à une demi-lieue d’Antnon. Il 
fe livra un fanglant combat, dont le général François rem- 
porta tout l’honeur. Envain le prince d’Orange difputa la 
viftoirc par des prodiges de valeur. Il combatit jufqu’à ce 
que la déroute entière de fon armée l’obligeât de longer à fa 
lureté. Suivant quelques hilloriens la maniéré dont il 1e fauva 
tient du prodige, rourfuivi jufqu’au bord d’un précipice , 
que baignent les eaux du Rhône , il s’élança tout armé dans 
le fleuve , fans quiter la lele de fon cheval , qui le tranfporta 
à l’autre rive. D’autres écrivains aflurent qu’il pafla le Rhône 
au bac d’Anthon. Quoi qu’il en foit, Gaucourt, vainqueur, 
non-feulement fauva le Dauphiné ; mais ayant pénétré dans 
la petite province d’Orange, dont il fournit la capitale, il 
força le prince à demander la paix. Les conditions du traité 
furent , qu’il s’engageroit à fervir le roi contre les Anglois , 
& qu’il cmploicroit fes bons ofices pour procurer la récon- 
ciliation du monarque & du duc de Bourgogne. 

Nous avons négligé de raporter, fous leurs dates préeifes, 
une infinité d’expéditions peu importantes , telcs que la ré- 
duction de Saint-Denis, dont les habitants furent taxés à 
douze cents faluts d’or ; l’entreprife des Anglois fur Lagni , 
d’où ils furent rcpoufTés; deux tentatives des Royalilles fur 
la ville de Rouen pareillement avortées 3 la conquête de la 
ville de Laval par Talbot, que les François reprirent pref- 
que dans le même temps ; des combats multipliés en cent 
lieux , des courfes continuelcs. L'île de France & les pro- 
vinces voifines étoient inondées de troupes. Les campagnes 
déferres n’ofroient qu’un tableau uniforme de ravages & de 
défolation. L’auteur contemporain des annales de France 
élit qu’on ne vovoit que roberies & pillenes de toutes parts, que 
les laboureurs jurent détruits tel. ment que plu peurs contrées de- 
meurèrent inhabitables. Les Anglois, journélement afoiblis 
par ces hollilités, ne trouvoient plus les mêmes relî'ources 
au milieu d’une nation opriméç, dont ils s’étoient atiré la 
haine. L’Angleterre, épuifée de troupes & d’argent, ne 
fournifloit plus qu’à regret les fecours nécefiaires. On s'y 
plaignoit hautement des gouverneurs &du confeil : on acu- 
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foit far-tout le duc de Gioceltre d’avoir facrifié l’intérêt de — — 
l’Etat à fou intérêt particulier dans l’afaire de Hainaut. On 
lui faifoit un crime de s’obftiner à perpétuer la détention des àîjl. J An- 
prifonniers d’Azincourt, tandis qu’on auroit pu exiger d’eux s l “ eni > 
des rançons coniidérables. On ajoutoit que la captivité des 
princes , retenus depuis tant d’années à Londres , pour fe 
conformer fervilement aux dernieres volontés de Henri V , 
avoit été très préjudiciable , en ce qu’elle procuroit la tran- 
quilité de la maifon royale de France ; qu’on touchoit au 
moment de voir le duc de Bourgogne fe réconcilier avec le 
roi ; qu’en remettant les princes du fang en liberté on auroit 
prévenu cete dangereufe réunion ; que ces princes divifés 
d’intérêts , n’auroicnt pas manqué de renouveler leurs an- 
ciennes quereles. Ces reproches 11 ’étoient pas fans fonde- 
ment. Le régent d’Angleterre parut y faire atention. On 
traita particuliérement avec les princes. Il fe trouve dans les 
aêles publics une convention fignée par le duc de Bourbon. 

11 n’y a qu’un excès d’abatement , l’ennui d’une longue cap- 
tivité , le défefpoir de s’en afranchir , qui puiflent palier l’i- 
gnominie d’un pareil traité. Le duc, outre le paiement d’une 
rançon de cent mille écus , s’engageoit à fouferire le traité 
de Troies, à reconnoître Henri pour roi de France, à lui 
rendre hommage en cete qualité; enfin à livrer fes plus fortes 
places : mais l’exécution ae cete demiere claufe formoit un 
obihicle invincible à l’acomplifiement du traité. Ces places 
étoient au pouvoir du roi : d’ailleurs le comte de Clermont, 
fils aîné du duc de Bourbon, porté par inclination autant 
que par devoir à combatre pour fa patrie & fon fouverain , 
n’auroit certainement pas changé de parti pour remplir les 

{ îromefles de fon pere ; la piété filiale ne pouvant autorifer 
a perfidie. Le traité , quoique figné , n’eut donc pas lieu. 

Le miniftere Anglois qui avoit compté fur la rançon du duc 
pour les frais du voyage du roi , fut obligé de recourir aux 
emprunts. Le duc de Bourbon mourut trois ans après, & fa 
mort priva les Anglois des avantages qu’ils auroient pu re- 
tirer de fon élargilTement , s’ils en avoient modéré les con- 
ditions. 

On difpofoit à Londres les préparatifs néceflaires pour le 
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- — — partage du roi d’Angleterre en France , tandis que le duc de 
' 43 °- ÎJediort fongeoit à réparer les pertes qu’il avoit elluyées pen- 
dant le cours de l’année précédente. Négociations, carelles, 
dons , promelTes , il ne négligeoit rien de tout ce qui pouvoit 
lui rendre fur le roi la fupériorité qu’il avoit perdue. 11 s’ata- 
cha principalement à fixer les irréfolutions du duc de Breta- 
gne , ainlî qu’à rafermir l’afecHon chancelante du duc de 
Bourgogne. 11 invertit le premier de ces deux princes du 
comté de Poitou, & donna au fécond ceux de Champagne 
& de Brie. 11 fe montrait à la vérité plus magnifique en pa- 
roles qu’en éfets, par laceflion de ces provinces qui n’étoient 
mer aü. pas en ton pouvoir. Le duc de Bourgogne reçut de plus une 
tom. 4 , j' omme c J e C ent cinquante mille faluts d’or pour l’entretien 
de quinze cents hommes de trait , outre les troupes qu’il s’é- 
toit obligé de fournir volontairement. Ce prince folicité fi 
fortement par le régent Anglois , ne put fe anpenfer de rem- 
plir fes engagements : l’ancienne aliance fut renouvelée. Il 
parut même entrer fincérement dans les vues du duc de 
Bedfort , en contenant les villes de Picardie qui menaçoient 
de fe foulever , & s’étoient plufieurs fois adreflees à lui pour 
être afranchies des impôts exceffifs dont elles étoient fur- 
chargées. Ce concert des deux princes , quoique plus apu- 
rent que réel , fervit encore à prolonger pendant quelques 
années les malheurs du royaume. Ce délai fut l’unique fruit 
que les ennemis retirèrent de leur nouvele politique. Mais 
tandis qu’ils jouilToicnt de la fatisfaélion d’éternifer des in- 
fortunes dont ils ne profitoient pas , ces mêmes partions qui 
nous avoient perdus , l’injuftice , la jaloufie, l’ambition , la 
haine , la vengeance , atil’oient chez eux l’incendie dont ils 
dévoient à leur tour être dévorés. Victimes, ainfi que nous 
l’avions été , de la foiblefle de leur monarque & de la fureur 
des princes , déjà fermentoit chez eux le germe funeite des 
divilions intefiines , des crimes & des révolutions. 

Fin du Jeptieme Volume. 
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